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Le Leâeur cft prié de corriger les fau- 
tes fui:^ntesdans le dernier Sémedre 
de (5es Nouvelles. 

P?g- I5'6« ^8.8^ ^ d^uxy lis. des deux. 

pag. 412. ftg. 20. matîrid Ç5' j^/* 

tuel ou corporel, lis. matériel ou corporel 

^ Jpirituel pag. (îo8. lig. 19. P^ASr, 

lis. Pelée, pag. 613. lig. 25*. Ptolo- 

méè^ lis. Ptolénffée. pag.(î42. lig. il. 

pourroit^ lis. pouvoii. pag. 644. lig. 

4. d'Efpagne^ lis. ^» Èjpagne. pag. 

647. lig. 3. ^» ^^;i^, lis. eut eu, pag. 

672^ lig. 4. «W, lis. »'^. pag. ^8^. 

lijg. deriî. nouveau^ lis. nouveaux. 
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t Aww Ç^num .Rem a ms ofti^la^ 
u fions ^4 haxn^d John Lijqmt- 

FOOT, Z>. A confifiing of Three 

r. jOfwpJmffabJIruferPçmiSi^Di^ 
. wtdExPloMtiomof divers Diffi^ub^à' 
. .cespfêcr^urf.':.IIJ. An^fojûimi^f 

, l'wôfdmArtklçstifthej^M^^ 
Togeéer fVnh a làtve Br^éce^^c^itêtf- 
mng tie jhabor ; Sis L^smkid Ùeb^ 

- -A 2" î . i . .'■- ies 
1 ,t Ûii annonçA ce livre dans les NouyelUs 
de Septembre 1700. pag. jlK* 



^ NoHvelUs de la République 
tes intheAffembly of Divines y His Fe^ 
cHlém^OfîMWfti His Chrifiim J^ieiy\ 
: éuul4l^Faiti^n Difiharge ofHis,m* 
.^ry* Ceft-à-dite.» Quelques Oeuvret 
Fojihumes de Te» Jean ttgUifoote Do* 
SâkrenTi/ohgif^ emtemnt trûi^Trai-^ 
tez\ favoiry L Des Régtei fom- une 
ferÇome oui veut /fifdier PEcriture 
fainU. IL dés méditations fur quel- 
\lùUèfrnfàtiérès d^cilei HeCU Jîb^rf- 
% giey^ des^Edfhcmti^nfi de' quelques 
endroits obfcurs de PEcritureif lIL 
JE»xpRcdion dé deux Articles- choijis 
dufmbole des Apptres, ' Avee anelou^ 
gué r reface concernant T Auteur , (esfa^ 
vantes Diffutes dans PAffemblA des 
T'héologiens , J^. Opinim^ 'particulier 
res, j% Pkt^ Chrétienne \ & la fidéli- 
té avec laquelle il s'efi aquitté des foU'- 
-\A tims de p^ Minijidre. A Lonc&es , 
chei Jean RobmfoTi. inS.pagg. jSy. 

|N \a. d^a. pilkiyÉ M y a qaclquc 
c^tèmi desv Oèstxfi^s* Fofihàntes * de 
Jéttm.:Lid^f(»àtàsf A noU& cn doonâmcs 
IpStinrit dans nos NouiwHes dm mois 
•^^u'ï&Jô* itf99.M.'n-3., Mars on n'a 
;^'i^coi»parer .ce^quc nous en dîmes, 
.ayje«:le.^Uïe .qu'on, vieiit de. lire pour 
•i^ùiger ^« «et .Ûav^-a^cft-to^t-à-fait 
différent du piic^dent. 




des Lettrts. Jin vîér 1 70 1 . f 
1. Il y a d'abord ici une Préface de 
qoatrc-vints-dir pages, qui contient 
divcr&s partieulaiftex'. tottphànt ]'Aii^ 
tcttr, &S Seiid-rnens, lis Moe^ns^ & ik 
Conduite, i Elle eft de Mr^ JeanStryp^^ 
à qui le Public eft redevaMe de ce Re* 
cueil , de méioe que dès autres Oeuvre s 
Potthumes : du.xrnSaxé ^teor; qui oxsi 
parut. ct-deVaitt* Ligljtfobte^ ftà Meni? 
bre dc;cett6céiâ>re Affiaaablée de Théo» 
Jogieos Quviroqaée en 364a. pbupcor»» 
fulicr:.ûtr les matières, de ReltgjNOE». 
li dre(&jiin Joumaii de xc/:qui fe paf& 
dans ces Gbt^éreQces:; M. Stryp Fa vtf, 
& il .ea donne .ûa^aûès iong Extrait 
dans/rette.Pc^f^àe,/ .Qb ]C!to| t. divers 
PafTages de TEcriture fainte explique:^ 
& Artout \4e ceux .^m iegardént^ le 
Gouvd-nenrait de. TEglifi:; vparoë qti?it 
f'agiûbit priocipalement de cette matiè- 
re dans ces Conférences. Nous vtw- 
trerons dans jaucd!» détail àx:èt égard^ 
parce qu'il ^n-a déjà été parlé aâèz 
amplement dans la.. vie de Ligbcfootc 
qu'on a mi|% 4P devant de . Ibs ;Ueavie& 
imprimées Q(i^ deux Vohimes iffjWîâo a 
Rotterdam ea i6i6' & réïmpriméei 
encore depuis. 

Aprè$ le reçijt. de cequi.fe pafiâ 
dans ces Conférences , m. Stryp par- 
le des featiiticns » qâl écoienc par- 
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6 . Nouvelles dé la RépiAlitjue 
ticttlicrs à fon Auteur ; mais qui ne 
rouloicnt que fur des matières -indiffé^ 
rentes^ & qui ne ponvoienc point troa- 
jbicr r£gHfe. Void quels font ]espnn«> 
pipaux, r. Il croyait que les Juift ont 
•^é entièrement rejetseï de Dieu , & 
.iju'ils ne feront jamais rapdiex. Qsc 
kur r^eâion ^iya arant la yeoitë de 
Jefia-'Cbrifl, & que ce fht piâDâclVfict 
4e leurs Tmàààoûs . impies , q» àût 
-cnme d'avoir misri mort l^oir IMeffies 
.& pcrfésuttf ; TEvangtle; Que lemr ftule 
^ derâiôre vœatioft aniva du tcm db 
Jefus-Chrift A de fcs Apôtt». lors 
qu'un petit nombre <f entr'ectt ^ te R^ 
^dontparlcr S. Paul, crut i TËiraii^ 
gilc; • ' ri' • 

z. n aTok anffi une oi^iofi pârrico- 
liâre fhr laiverfion des:3epi»iiw,*qfQ'iI<rai- 
yoit atotrâé feke par les Jaiis avec 
çltfs de politique, que de (mcérité. 
Nou« en .airons parlé ^ . ai^teops. 

}♦ U ccoyoîi que tes clefs du^ fe>»- 
yaume des Gicus dont parte Jefts-Chrift 

{l'avoient été douffécâ qu^^à S. Pierre, 
1 foûtint cette opiniort dans TAfl^m^ 
hlëc des Théologiens , dont nous ve- 
nons de parler. Mais par les Clefs 
données à cet Apôtre, il n'entcndoit, 
• ' que 



des Lettres. Jznvxcx 1701. 7 

que le privilège qo-il deroit avoir d^ou- 

vrir le premier la Porte d^ l'ETangile 

aax Gentils* Il apayoît Ton feiKinieiit 

far ces paroles du Xy. des Aâes^ vers. 

7. Mes Frères , dit S. Pienç y vous/avez 

,qH^il y a Itmg'tcms y qtêe Die» nia choifi 

éPefteremus^ afimqueUs Gentils enUst^ 

Jijjefapar nus bouche lês paroles de PEvas^ 

Îiie y ^ fu'ik erûffeitP. Il expliqmoit ce 
ofi^Citis ^ du tGm% attqpel Jefos-Chrift 
âvûit promis^ à S». Pi^evre de lui doaner 
.les Çirfs da îïoyaamc de» ûeax. 
. 4 II croyoU encore^ que le pouvoir 
de Un & de dâiir accordé î cet Ap6* 
^tre, F^rdoit la. doârine & non pas I^ 
difcipLne* ^ C'âôit imo maDi^e* de pac- 
ler deajiiiis-) <|iai fetrouve fort louyefit 
dans leorS'éerit«» Quand ifocboifiâbienit 
quelcuirpour^ifeigner, ils employoient 
lus» parc^es^ réce%^ex^ lakim/ d'enfeigntr 
ce qui ^ lié àf et qui efi^délU, . 
- 5". Enfin , il doanoit une exriica- 
tion particulière à ces paroles de Diea 
à Catn\ t Si tufaisnàal^ kp/eyc/lÀla 
péris : ilcroyoit qaepar le péché , il ne 
fatoit pas entendre la punition , matSr 
l!*oblation pour le péché, pour en fai- 
re l'expiation : U loutenoit que c'étoit 
ià la iignifîcation ordinaire du mot 
nnon, dans'lcs livres de Moyfe. Se- 
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8 Nouvelles de la Républicfue 
Ion lui , bien loin que Dieu parlât aînfî 
à Caïn pour Téfrayer , le deiïein de 
Drcu étoit de prévenir fon défefpoir & 
de le raffurer. 

Après avoir parlé des lèntimens par- 
ticuliers de Lightfoote , M. Stryp ra- 
pporte diverfes preuves de fa piété & de 
fcs vertus morales. Il marque fur tout 
Taverfion que ce Savant avoit pour les 
'^Antinomiens ^ qui commencèrent à pa- 
roître de fon tcms , & dont la doârinc 
tenddit vifiblemcnt à ^abolition de toutes 
les vertus morales. Il combattit- forte- 
irtenteefemiment monftrueux dans tou- 
tes les occàfions, ce qui n'apasemp&rhé, 
qu'il tftk eu des défenfeurs dans TafuN 
te , & qu'il tftn ait encore & tn Ar^ 
gteterre & au deçà de la mer. 

Il étoit auffi fort oppoiS si ropitiion 
des Millénaires , <iui fe repailient de 
Telpéranee d*une ïif Hciié temporelle fut 
i5 terre , fous la conduite de Jefus- 
'<2hë{t , & qui , fur ce beau prio- 
iCipe , ft perfiiadeni par avance, que 
devant régner avec luy , le Monde eft 
cffèâivement à eux. Il croyoit que cet- 
te doârinc ouvroit la porte aux violen- 
ces, aux brigandages!, à toutes fortes 

• d*inju- 

• * Céfl. à'dirtj Us Ennemis de la Lois 
iainfl apelle;^ , parce tjujls croyent qu'elle «VJÎ 

«ff md uCa^e pour les Fidèles* 



d^injudices, & pat conJËquent à ta roi-* 
vx entière de la. RcligioaChrétiemie. 

Il étoit encore phis giand Einietni de 
ceux qui cherchotoità'fâpper les fop-^ 
démens de la &e]igion^ ennianf Vcsh 
ftence des Efprits, & foûtenanr qu'il ne 
relioit rien de. 1 homme après la mort» 
Mr. Stryp croit qoe; ce fût pour s'op- 
poièr à ces daogcreafès . opinions . que 
Ldghcfoore prit la peine de tranfcrire de 
fk propre rnain la Relation de l'appari- 
tion d'un Efprit à nùc femite de Dtif ^ 
field, dans le Comté d'Yorc. On la 
peut voir dads cette Préface : mais quel* 
que bien circpflftai\iiée qu'elle foie, il y 
a grande apparence , qu'elie ne feroit 
pas beaucoup d'içipreifion futl!efpritdc 
ce^x y que les preuves tirées 4e TEcri- 
ture pour l'immortalité de TAme & l'E- 
X iftence des Eipnts féparez de .la ma^ 
tiére, n'auront pas. perfuadéé 

On Voit enfin dans cette Préface des 
Extraits de quelques Sermons de Light* 
fbote fur divers devoirs de Mcxaie & fur 
qqel^ues points de Controverft: /. 
; H. Le Premier Tr^é, jqai-.paroît 
enfiiite, contient des Réglés pour ^tc» 
dier l'Ecriture Sainte avec fruit. C'eft 
i:|n Ouvrage complet , . & «qu'^n a trou<^ 
v6 écrit au net de la propre lautin de 
TAute^r» Il Je compofa pput <|uclque 
. ' .; 'A î partie 



ÏO . NmveHn di ?4 if^^uhlime 
particulier , qui youlattt fire rÉcritare 
^vec «xaélitude, lui -avoit àtnamdé fir» 
%vj8 pour pottfosi: lé fure urrlement; Il 
i^portcjd'abocd qockpies Rctttorqucàfgé^ 
u&afles for r.Ecramrç , >A cjiïe^ocsob*' 
&f v^tipnsi fuv. (a^QSronotôgic tks Juifs y 
Ileti range en&ite'tous lei Livres > ou f 
pour mieuï dire, tous Ifes Chapitres fe* 
ton. Tordiffi des tems ^ ce^ qm lève tôutî 
d\i»eoup'iin j^andHDmbrede dilkt^;^ 

et dfc iies. brvt»es feôrèi* IP- îfccoinpa- 
ipccct ontre daqueîques âôiïrtevnolés , 
lur quelques endroits & ftr quelques 
exprdfioQs difficiles^ , il refèarf en pa& 
&ntdiveîres»Qaeftion9 en^xarraf&ntes,5f 
neiiseteni kur véritable pla^; plufieum 
endroitfr^ qui cycïVétêm^ofei; cé'qticî 
liightfooar iHbutient avoir été feit à deP 
ftin; par Jes Autcuïî iSacncz^, & il en al- 
lègue même fouvent'lcis raifons* - Mr. 
Stryp croit qu^ ce Traité a été le pre- 
mier plan de ceux de Ia« Chronoîogte 
des Tems de PAmâ^ Teftament, & 
de TH^if monte & de î* €!hf onologîe; àii 
Nouveau , qu'on* a imprimez dan^ les 
Oeuvre» de Lightffaote. Ceiix -ci 
font beaucoup plus amples, que celui 
tlont nous parlons présentement : it 
leur pieat fervîr comme d^nt^oduôiQn i 
quoi qLu'tl-'cpnticQïie quelques rcmai*- 
: l - cpics. 



des Lettres. Janvier 1701. 11 
qacs qu'on ne trouve point dans le» 
autres. 

a Sur le fécond Chapitre de laGené- 
ïc il nousexplî-iueendeuTC mots ce qu'il 
penfe de la nature du premier péché des 
Ançes Apoftats, Dieu leur avoit don- 
né a tous le foin de garder l'homme ^ 
& de veiller pourfon bien. Il y en eut 
ijïii regardant cet emploi , comme au 
deflbus d'eux, refuférent de s'enacjuit- 
ter. Dieu les chafla de leur domicile, 
il les VDÀtfoHs les chaînes de fa providetf* 
ce ^ & les abandonna aux ténèbres de- 
knr tnalheur , jufques an jour du ju- 
gement. Cette opinion eft bien oppo*- 
fée , à celle de quelques Théologiens, 
qui croyent que Dieu ne donna aux 
Anges la commiffion de garder l'hom^ 
me qu'après le péché à^Âdam. Les 
Anges Apoftats , félon notre Auteur, 
ne purent fe confoler de leur trifte état ,> 
à moins quMls n'euflem quelque com- 
pagnon de leur mifére , & c'eft ce qui- 
les porta à tenter l'homme & à l^enga^. 
gcr dans la même rébellion. 

. Quelques Interprêtes ont été embar- 
raflèz , fur la longue vie de Methufc 
lah ; qui doit avoir , ce femble , véca 

A 6 dO' 

a II ferle plus amplement de cette matière 
dans une Ùiffertation de ce même f^olume-f 
qni commence à la pa^m i%^*- 



1 1 Nouvelles de la Reptéliquc 
da tente du déluge > & dont cependant 
rEcriture ne fait aucune mention , 
quoi qu'elle compte- exaftemcnt , les 
perfonnes , qui entrèrent dans TArcbe 
avec Noë» Notre Auteur met la mott 
de ce Patriarche quarante jours avant 
que la pluye commençât. Il croit 
qu*£»û^A prévit cette mort , quand il 
Tapelîa Meth-H'fhelah ; nom qui figni- 
iie y il mourut , ^ il fut envoyé , 
Ç'éft-à-dire , ce Patriarche mourut , Çj? 
ie Délu^ fut euvoyé. 

Sur rHîftoire de Jofeph Lightfootc 
remarque que les fonges de ce faînt 
fiomme ayant été la caufê de fa Cap- 
tivité , ce fut auffî des fonges , qui fu- 
rent çaufe de fon élargillemcnt & de la 
gloire qui le fuivit. Cette remarque 
étant fondée dans THiftoirc , on ne 
peut douter de fa folidité : mais je ne fai fi 
Ton doit porterîemSmejugcmentdecc 
cju'il ajoute immédiatement après. Il 
croit que ce fut le Nil qui caufa la famine 
dont rEgypte fut affligée du tcms de 
Jofeph 5 *& que cela arriva pour punir 
les Egyptiens d'avoir retenu fl long- 
tems Jofeph en prilbn. Et parce qu*il 
n'ignoroit pas que la même famine fc 
fit fcntir au Pays dé Canaan , il croit 
que ce Pays fut affligé du même fléau , 
parce que Joftph y avoit été vendu 

On. 



dfs L mr^j. Jan V icr 1 70 1 . 15 
On peut l)ien prouver par TEcriturc , 
que Dieu afflige quelquefois tout uu peu- 
ple , à caufe des crimes de les Coodu- 
âeurs ; mais je ne fai fi l'on pourroît 
aporter des exemples de calamitet pu- 
bliques envoyées pour la punition de 
(quelques particuliers* On doit tou« 
jours fe défier des penfëes finguliéres , 
& qui ont quelque chofè qui éblouit 
d*abord .Elles font ordinairement faufles. 
Lightfoote veut qu'on Ijfele Livre 
àcjoif immédiatement après laGcnéfe. 
Il croit que Job & fçs Amis avoicnt 
âpris par tradition, par le voifînage du 
Pays des Ifraclites , & par infpiration, 
ce qu'ils dirent de lîï Création , de U 
Chute des Anges & des Hommes , du 
Déluge , de la Tour de Babel , &c. 
Sur THiftoire dc« Juges , notre Auteur 
remarque , que ce fut Mica de la Tri- 
bu d'Ephraïm , qui éleva le premier 
une Idole en Ifracl , après l'entrée de 
ce Peuple dans la terre de Canaan , & 
que ce fut Jéroboam \ de la même Tri- 
bu , qui fut le premier Roi., qui en 
établit le culte publiquement. Ceux 
de la Tribu de Dan enlevèrent ridolc 
de Mica , & la mirent dans la ville de 
Dau qu'ils bâtirent ; & ce fut dans la 
même ville , que Jéroboam en. établit 
lé cult« dans la fuite/' Le^Danitejprf- 
^ - -A 7 -^ '-' ■•• ''"kilt 
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fent pourSacrificateur/o«a/i&tf» pcrit-fils« 
dcMoyfc, qui fut le premier Prêtre pu- 
bliquement Idolâtre en Ifracl> &cela en 
punition de ce que Moyfe s'étoit allif 
dans une famille idolâtre, La Tribu de 
Dan , pour avoir été la première à intro- 
duire Tldolatrie , eft exclue du nombre 
des Tribus d*lfraël dans Ténumératioa 
qu'en fait S Jean ^ au fcpriéme de PApo^ 
(^atypje, L'Woîatrie tolérée en Ifraël fut 
fiii yîe de toutes fortes de crimes , témoia 
ce qui arriva en Guibha ville de laTribu 
àzBcftjamin, Tous les Ifraclitcs s'armè- 
rent par la permiflîon de Dieu , pour en 
punir les Habitans , ce qui n'empêcha 
pas que quarante mille hommes ne fuf-- 
fent défaits par la feule Tribu de Benja- 
min, quoi que criminelle. Cela arriva, 
félon Lightfootc , pour punir les Ifraë- 
litesde ce qu'ils paroiffoient fî emprcf- 
fez à vanger Tinjure f^ite à une femme 
débauchée, pendant qu'ils laiflôicut im- 
punis ceux qui s-'en prenant dire£fcment 
a Dieu même ^ avoient les premiers 
iîitroduit ridolaXric au milieu d'euiv 

A a relie , notre Auteur prétend que 
ces deux Hiftolres de l'Idole de Mica & 
de la défaite de la Tribu de Benjamin , 
qui ont été n)i(ès a la fin du Livre des 
Juges doivent être placées au .com-. 
snemçement , & voicT lesraifons qu'il en 

al» 



des Lettres. ]zT\v\tx 1701. IJ 
allègue, t; II m dit dans le Chapitre 
II. de ce Livre , c^ue lors que les An- 
eiens qar aydetit vu les merveilles opé- 
rées pi^r Jfofd6 furent mdtts, les Ifrac^ 
rites s'adonnérenrà Mdo!atric; or ce' M 
Mica , qui érigea* le pretnîer une Idcr- 
le. 2, 11 eft remarqné en fccond-lieu, quil 
n*y avnit point alors de Roy en Ifraël, 
c'eft-a-diré, que cela arri v;9r avant Péta- 
Wiflcment des:Jtrges. %. Lcis Dknites h'a- 
toiem point enœrc eu d'Hifritagp, ce qui 
fait voir qu'il ft*y:avoitp^s Ibngterhs que 
JofuiéxxÀt mort: 4. ^wfitïPhinées, filsd'Ë- 
ieafar iSc petit-fils à^Aaron vi voit encore. 

La raifon qu*a eu l'Auteur facré de 
renvoyer cettii Hiftoire de Mica & là 
fuite à la fin du Livre des Juges , eff 
pour joindre euftmble l'Hîfloire dei 
ôiae cens pièces d'arge^r , que chacun* 
des (Soirvcrneurs des Philiflins promit à- 
£)/3riV&maîrreflcde Samfin , pburfavoir 
deltrteuqnoiconfiftoitû force, à celle 
des orne cens pièces d'argent, que Mica 
employa à faire ûneldole. Mica & Sam-, 
fbnétoicnt de laTrlbu dcDan-LeLeôeur 
|ugeta*dc là £61îdiré de ces retnarques. 
- 111. Apres ces Règles pour étudier 
TEcriture fainfe avec fruit , on trouve 
trois Décades de Méditations fur divers^ 
points dlffidlesr de ThéôTôçiê , & fur 
pluGeurs pafiSig.es Q)>&iirs de rÉcritUj:e . 
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Il feroit trop long d'indiquer ici tous les 
fujets particuliers de ces Méditations ; il 
vaut mieui s'arrêter à quelques exemples^ 
par Icfquels on pourra juger du refte* Lia 
neuvième Méditation de la première Dé- 
cade contient une courte explication de la 
Lutte de /tffo^ avec TAnge, dont PHi- 
(loire nous eftraporiéc dans le XXXII. 
de la Gcnéfe^ L'Auteur n'héfite point à 
dire que cet Ange étoit le Fils de Dieu, 
qui youloit tuer Jacob , â caufe de la 
crainte & de la défiance que ce Patriar-*^ 
che fitparoitre , lors qu'il apprit que fbn 
FrcfeE/iàlvenoit au devant de lui: tout 
de môme qu'il eft dit dans rExodeCbap, 
ly. que Dieu rencontra MoyÇe ^ chercha de 
le faire mourir. Il eft dit dans Ofée Cbap. 
X//« que Jacob pleura, & demanda grâce 
à l'Ange , qui touché de fes prières^ au 
lieu de le tuer , fe contenta de le rendre 
boiteux. Que fi l'on demande pourquoi 
Jacob craignoit fi fort la mort ,' l'Auteur 
répond, que venant tout fraîchement 
d'ofenfer Dieu , il fouhaitoit d'avoir le 
tems d'apaifer (a colère , avant que de 
mourir. C'cft la même raifon qui obli- 
geoit *Davidii prier Dieu qu'il le garantît 
de la mort , & qu'il lui permît deie forti- 
fier tf»iï/<^i, avant Que de mourir. Il pré- 
tend auffi , que ce tut une raifon particu- 

lié- 
* V/eanm. XXXIX/ ^'' 
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liére, oui porta le Roi Eitcbm à demaii*- 
der à Dieu , qu'il lui prp4oogeâtlavie^ 
I. Il avoit d^oiQli les Àut^U det faux 
Dieux dans tout (on Etat ^ & rétabli la 
culte du véritable. S'il ftit mort de Vûïc€^ 
rcdont il avoit été attgcyiétf étant enco- 
re âgé que de trente neuf ahs,. les ido- 
lâtre^ n'auroient pas manqué de dire , 
3ue c*étoit une jufte punition de^ Dieux , 
ont il avoit aboli le culte. Il fouhai-, 
:tc donc de guérir de peur que ces im* 
pies n'aycnt occaïion de blafphemer 
contre le vrai Dieu. 2. De plus £ze- 
chias fouhaitoit de vivre , jufques à ce 
qu'il pât voir Jecufalem & fcs Etats ea^ 
tiérement délivrer du Roi 4e« Afly« 
riens, qui penfoit à lesàilujettir. ^. Coni'^ 
me il étoit encore jeune , iln étoitpas 
content du peu qu'il avoit fait pour lé 
rérabliflèment du fervice do vrai Dieu^ 
Il fouhaitoit de vivre , pour avoir le 
moyen d'éteindre entièrement l'Idola- 
trîe , & d'afermir fur fts ruines la vé- 
ritable ReKgion^ Çeft donc faiçc tort 
à Ezechias , que d'imputer au feul amoui; 
de la Vie, les larmes qu'il verfa> pour 
en demander à Dieu la prolongation. 
Peut-être , que fi l'on cxaminoit avec 
te même ibin , les autres endroits de 
l'Ancien Teftaiîient , où les fidélei 
paroificnt déûrer la vie & apréhenderU 

mort. 
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mort, on trouvcrort les raifbfts de ce 
à€(\x & de cette crainte dans les circon- 
ftanccs partkrulhîrei , où fc trouvoient 
ces fidèles , c€ qcM rendrok inutile , le 
f/Sénfte généra* qu'on fe foimd fur ce 
i\i}et , & qui n'eil pa» txemt de dif* 
flculreî. 

• 2>arï$ la froiMm€ Drflêrtacioti de la 
Ictoîi de Décade, Lightfooteexplicjuece 
célèbre paflage dâ Cbafifre ytll. de 
l^Epi$rc'auPtR9inaim^ Le ffani^ etri'int 
iijit des Créaiures^ efience qu'elles attendent 
JMe les enfaêfs de Dieu finent tétréleZ, Il 
prouve que par ces Ct^atûte» il faut en- 
tendre les Gentils \ & fes ratfons pa- 
roiflcnt fi fortes , qtffl eft dificilc de 
ûe s*y pas rendre, X^autreç In wprftcç 
ont eu la màne penfée avant lui. 

IV. L A dernière Pièce de ce Vo* 
lume contient l'Explication des deux 
Articles du Symbole des Apôtres, i. Je 
crois lafainte Eglife Catholique- 2. La 
Communion des Saints. Cette Pièce eft 
aflè^ longue , & TAutcur y examine 
plufieurs Conrroverfcs qu'il y a fur ce 
fujet entre les Proicftans & les Catho- 
liques Romains. 11 s'étend auflî beau- 
coup fur la Communion qu'il doit y 
avoir entre les Fidèles. 



AR- 
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ARTICLE IL 

HlS^TOI-RE »U Rl§GKE DE 

I^ofiisXIII. Roi de Frame ^ 
dé Navatfc. Tmm. IL Première Par^ 
//>. C9frte$mtt> ee fni efi.arrivédeflus 
rmarquaUt. ep» frmu^ £5? èms fEtmh 
; fe^ éfpms Péhmrturé des Eié^t Gi- 
- itérmut j4qmei, au Mamp d$t Moi. 
Dcwciime Partiç. * Ctmtemmt PHi-^ 
) fioire dePms le Mariage dm Âer, /i^- 
^s.à PéliHpiemein dt ht Âeitte Mire. 
A Amilerdkn , duel Etienne le Jeu- 
ne * 1701, in 1». Part L pug. 378. 
P«t. II, pagg. 434. 

• • -• 

CE ou B nous dîmes de la métho- 
de de TAuiour de cette Hiftoîre, 
en donnant TExtraît di» prcmief Vola- 
irie » nous difpcafe de nous- y arrétctr 
-préfcntcmcm. \VM\i d'avertir en gé- 
riitfral ^ qa'à cètég^d ce fécond Volff- 
-me.cftïout ftmWaWc au premier; on 
-jvoit iarméme liberté, les mêmes ré- 
-flcxioais, le même but général , & les 
m&ncs digreflîons, pour raporter THr- 
floirc des autres Etats de l'Europe, 

Peut- 

'- * €^'iniltnne a commencé <^ parottre dans le 
iiws*de Novembre 170^, 
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Peut être même, que les réflexions y 
font en plus grand nombre, & quM y 
a encore plus ck liberté-, 4^^ ^^"' ^^ 
premier VoJume. L'Auteur fe juftific 
fur deux chôfes dans un court Avertif- 
Ibment, qu*il a mis au devant de celè* 
cond Volume. La première cft de ce 
qu*étant. plus gros que le premier , il 
•ne contient pourtant que THiftoirc 
-d'environ trois années. 11 croit que 
.les^pcrionoes équitables lui pattloime- 
•rorttcmc longueur, quand ils feront ré- 
flexion fur les grandes intrigues , qu'il 
a falu dévéloper , & fur les aSairts con- 
* fidéraUeit , au'il raconte. 
.: Le détail de ce qui s'eftpaffî dans l'af- 
fèrnblécdesEtatsXr^^^QX duRowuMne; 
une grande conteftation entre le Conleil 
.duRoi&Ie'Parictncnt de Paris touchàm 
l'autorité légitime de cette ancienne 
Compagnie ; fes remontrances far les 
défordres du Gouvernement; fes io- 
ftances pour la Réformation de' l'Etat:; 
deux guerres civiles; la fameufè coit- 
férence deLoudun; deui^ ou trois chan- 
gcmcns du Miniftcre ; rcmprifoune- 
ment du premier Prince du fang; l'cn- 
treprilc feinte ou véritable du Duc <SEr 
pernon fur la Rochelle j l'cxpéditioa dû 
maréchal de Lefdîfuiéres en Italie con- 
tre là volonté du K^l5 . l'^ijOTalBijat *da 
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Maréchal à! Ancre ; }a'. condamnation 
injuftç de fa femme par le Parlement 
de Paris ; la jdifgtace •<fe ia Reine iMii-i 
r/^ ^ Mgdicii ; 1^ ^évolutidti aiMv^e^ 
dnfuitè i ta Cour de Fiance ; le coi^n^'* 
menceme&t de la faveor & 4e l'éWva*' 
tion prodtgieufe de LéUi^s\ les guerres 
d'Italie; le Traité d'Aft fi hcmteiwrà la 
Couronné d'Efpagne, dont. le Roi de 
Fr«iice fut le Médiateur â( to égarant ^ 
les '- iirtifices des Efpagqols , > pour en 
éviter l'exécution j Torigine ^sditfd^' 
^ns de la République de FAufe $i^cc 
Férdinmd Archiduc de Gratzen Scirie; 
la condimation des diyifions excitées 
dans k9 Proviikps .Unies ^ les.caa&s 
âê iâ:>mésixitèlligéiKiéi; entre .le. Prihco 
MafOfice ifQïBoigjè <Sc Barn^^^it Pétifion* 
naite de Uollande * d'autres aflfakcs 
ârangéres; tout cela. ne ic poùvôioVa* 
porter & (ùccinâânent ; furtooten Tac* 
comjiiàgnant de réflexions, des caufès 
lècraesr & véritables des. événéniens^ 
*&; d^ppitraits diés Princies Aâéurq'qui 
-parpiflent fur: la icéne;:iàns quoirfoa 
£ût.ph]tot:une .Galette que ronlh'écrk 
^nnc HiAoire. r. : 

La feoondc chofib fizr. laquelle PAu- 
-tcur fc jttûifie , c'cft qu'il fe fcrt fi fou- 

d- 
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ài premier, que cVft la Gazette de ce 
tems-là, & que comme oeiis qui fe* 
ront rHiûoire d» Régne préf^ntfefcr- 
▼jrom des Gaz«t^ pQur k9 dattes, 
& pour plofieurs mittfi$ cbofe$ ; U a p4 
de même Ce fervir du Abrmre Frotta 
is^ d'aaunr ptosiiu^oo y trouva tes 
dits , les Déelarations du Rpi , i^s. 
Anréts ia Rarlement^ les Mantfi^ , 
]^s Lettres publiées ifiir Jcfl AJ&ifCi ^«1 
tisois, & qudqufs autres Piéfi» dc^c^it-! 
te nature» 

A r.^d ^ Sici^ f Astteur u'igmom 
01$ qu'oa yiittt le iécoer^ comme «n 
Ëcriraifi âos fugement^ uns fidébt^.) 
fins iUle. U airciie qit'Mn'eft f» £m 
judicieux , & .qu'il b^poitte tes ctote 
affi» Ibun^ent^ mais û lui impoiEte pea 
que fon fliie foit boa ou marnais : il 
éoit feukflfient auaimte ibn eaaâkudç 
& fa finoéiité. li vcik &nà£ luiqB'<0ii| 
œ qui oonoeme ks affiiines d^teilie^, 
àûtut il pacoit mieuc ififlruit , A: fur 
ielquelles il ^sféùmi «bnratitage^) k é^ 
ne manîéfie cer^ainemeikt'iart cimiqfiea»- 
ie. Il s'aceo^de aflci iaâen pO(?r las 
faits principaux avec Nam.& 2vtc les 
«itrcs Hii^xEeDidatems: ilaceoa^illi 
-plofîeurs Pièces iniportantes ^ /vrien- 
•fit; ilxnte leadi^éohesiîecrétosi i&ec 
qi^jil CB r^KMte convient avec 4es afii- 

rcs 
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rcs & avec THiftoirc. Notre Auteur 
ne croit point qu'on doive foupçonner 
Siri d'avoir inventé des Lettres , dont 
il marque la datte , les Auteurs , & les 
pcrfonties à qui elks étoient adref 
fées. 

Nous avons vu quelques perfonnes , 
qui ne prenoîent paè tout-à-fait Tob- 
jeâion que £e fait notre Auteur , de \t 
manière qu'il la prend. Ils ne fe plai- 
gnoient pas de ce qu'il s*eft fervi dil 
mercure français & du Vittorio Siri 9 
mais ils :& puignoient de ce qu'il n^ 
S'étoit.prolquç fervi que de ces deux 
Livres, & quMl les cîtpit cent fois, 

Ïour une foîs qu'il citoit quelque autre 
Içrlvaiu. II ne iièra pas plus difficile , 
ïans doute, à notre Auteur de répon- 
dre à l'objeSion, que uops venons de 
rapojtcr, qu'à celle qu'il s'çft fàitfe lur- 
inêmc. 

I. II y a cinq Livres dans ce Volu- 
me , de même que dans le précédent. 
Le premier , qui eu Je fixîémç de 
tout l'Ouvrage, ell uniquement em- 
ployé à parler de. I3 .tçauc d<is Etats 
Généraux , qui furent sm^noUiéz e^ 
France, en ^614. & qui feront af)i- 
rcmroerit les dcmia;-s. On y voit, 
dit l'Auteur, Us faibles 1^ ^niers ff- 
forts Jlune léerié mmr^k^. Joe feufke 

accor 
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accablé de charffi extraordinaires , qi^il 
porte frefque tout entières , y donne lui 
fenl ^fnelques preuves d^ gentiment. Le 
Clergé îîT la I^oblejfe , ces deux Corps 
MHtrefok'Ji puijfansyji redoutables ^ ira-- 
vaillent il y a lonftems^ àforffr eux^mc^ 
mes à Penvi F un de f autre , tes chaînes 
honteufes de leur efclavage. Semblables «« 
des machines inanimées ^ ils rCont point 
i^ autre mouvement , qné celui qu*il plait 
ilaCour de leur, donner^ Depuis la réuniom 
desgrands fiefs à la Couronne y ^ depuis U 
malheureux Concordat de François A avec 
le Pape , lès Gentilshommes ^ les Eccl^ 
■fiaftiques ont couru fans cejfe à lafer^i^ 
tude: ceux-ci rampent à la Cour; ils ne 
pénfent asià briguer de nouveaux Bénéfi^ 
ces i!f aeplus grandes dignités dans PE" 
glife^ Ceux-là s'efforcent de mériter par 
une aveugle complaifance lés Charges mi-- 
litaireSy les Gouvememens Ç«f les autres 
RàcmpenfeSy que les Rois^ devenus plut 
riches ^ plus puiffans par Vaugnfenta" 
tion de leur Domaine ^ aiftribuentj com- 
me il leur plait. . ' 

A J*occafidn de cette dernière Af- 
fcmWéc des Etats Généraux , TAutcur 
parlé de Torigitic de ces Etats , & des 
tcms aufquels ils ont été convoquez. 
Il remarque après Philippe de Comines , 
que déjà du teins de LoAis XL les 

Cour- 
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CotMtifàQS fiateiivs^ciiioiciiCy qite ^Aai^ 
un crime de lez^-Majefid^fued^ptrlar 
d'a^smhkr Us Étacs Gé^êrat&ik '• tt falix 
potntaait . les con voqaer f ai GOtanQca&^ ' 
cenaesft diL Régne ^ Charkr^V HI^ 
fan Fila , qici otKroit â4ii0rsi dailt fii 
M^dtd:. Lé. |»eaple 7: oki nt te 4iiniK 
notifflOi df QQe grande parcm dftsr ixn||&s: 
& des gçnsj di(? jçucerr c; Lft Fraoccfem-*» 

Eears Génâiai» fouâtl^s pdgms^lbiwaissv 
Loikis. XI L na iegaâcmbl^ fioituy pw* 
ce qu'il: é^itoit;^ Jotaiii qu^il l«ri 4tDlC 
poffiblêy de fouler fbn Pevplei. Fns»^ 
foàr L & Hofti tk fte tes^aonv^uéresT 
pas flou jf] as , maïs' pour me: tmSouk 
bie» iSwhxaxti W^ sMn^m uJieior 
fcmre leufsf capicesy ou eenTP de Brars^ 
FasrcttfS^ft defettrs Mftitrdfès, qu&lM 
aàaeunes' Loiir du Kfoyaurïm^ ' Le9i 
jiKUix dont kir France fik aâigée font 
les^ Régens maUtetireirx des trois Filsi 
d*H«iri II; révetilérenèles cfprks. Ctei 
cira0 que râflcmfelée ^9 Etais @4»éw 
r««^émrlt: reniiSâb fe plti^ con^^esttP*^ 
bter ao^^gr^(^ malhiCHri dbbc ^ft^ilicriaiD^ 
me étoft mcAiEicé^/ Céw #Oi4«M& 
ioi»' C/»âr/^ IX. obifinrent de'bdnttt& 
ObdfG^nHanccs , qiai fûrene ma^ obfor^ 
vée^: mtrôf le pw-tf d^ la tigme «fane 
pf^Mto d^i^ le^ £tfsH9 de SPois; Osera 
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Henri IIL ils firent infiaiincn& ptas de 
mal qac de bien. 

Qutnt à l'origine de ces.Aflèmblécs , 
l'Auteur n'eft pas du fentiment du Chan* 
celio: de V Hôpital »^ qui veut qu'elles 
foknt aofli aocieooes que les premiers 
Parlemens. Voici ce qu'il, penle fur 
ce<^fi3jet. On ne Ikic pas bien comment 
les Rois de la première Race gouver- 
noient leurs Peuples. Il y a aparence, 
qu'à la manière des Conquérans, Hs 
avotent uu pouvoir abfolu, du moins 
fur les habitans du Pays, dont ils s'é- ) 
toient rendus maîtres. Quand les * 
Maires du Palais eurent ulurpé toute ^^ 
Tautorité Royale, ils crureatle rendre 
moins odieux & nK)ins fufpeâs aux 
Grans /en faifant ^ convoquer^ , du 
moins une -fois Tan, 4e$ Principaux de 
la Nation , ,qtt!oa<n'ayoit convoqué 
julques-ilà ) «que dans des occasions ex- 
tcaocdinaires -& iipportantes. Le Roi 
préfidoit à-^cette .Aflembléc. On y 
écoutoit'his [plaintes desfujets^ on^y 
donnoit *4iudience -aux Ambaâàdeofs 
des Prioœs lÉtrangers. Pefin oblèrva 
exaâemekit cette coutume, après (on 
élévation Ipr le Tbtône. Les premiers 
de rOrdre Eccléiiailiquc avoient com^ 
mencé quelque tems auparavant de fe 
trouver aux Aûfinblées. Cbarkmagne^ 
- ^ c- les 
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les continua ^ Louis le Dibummre les 
refidit encore plus fi^jucntes. Le cre<> 
dit & Tautorité de ces Parlemens aog* 
inentérent , à mefiire que la puiffiince 
des cnfans de Charlemagne diminua* 
Hugues Cafct ayant Aé reconnu Roy, 
lui & fes Succefïènrs prirent la coutu- 
me d'aflcmbkr leurs Pairs ou Vaflàux; 
les Barons, &. les. Prélats; tantôt dans 
un endroit , tantôt dans un autre, fe4 
Ion que Tâatde leurs afiaircs Vexigcoic. 
Ceft ce que les Rois de la première 
Race apclloicnt Umr leur Cour ou leut 
Parlemeja. On y tcrminoit les diffé- 
rcnSf quelcsPairsbuIcsfiaronsavoient 
avec le Roy;, on y délibéroit des affai- 
res les plus importantes du Royaume; 
on y jugcoit dt^ânitîvement les démê- 
lez que les Grands avoient emr'eux|. 
on y rcprimoit les entrcprifcs des Pa- 
pes & du Clergé; on y ésouiolt les 
plaintes que les Sujets pouvoient faire 
jgir Tadminillration de la judice, & &r 
les vexations des Ëccleiiaftiques. Ce 
qu'on a apellé depuis le 7/>rxJ&^, c'eft 
à-dire le Peuple, n'a voit point féance 
à ces Ailèmblées. Autems de S. Louis 
& de PMifpe ie Hardi elles n'étoienr 
encore: cdmpofées que dû Clergé & de 
U. Noblei&« Telle eft la plus ancien-* 
lie 6c laplf^longap cbnfticutiondu Gou« 

B X ver- 



ti9 NmmfeUit du la R/fwiii^ 
nttncmm e& Fàtance. tfCRcqr , &loa 
VAs^mki àoiti séfllsat)esi$fEâ€cs ksi plos 
ioipoi^aaKs pcwr ia p» & poot la 
fwtrcy (k Faiii£ des Prîncesida Sang, 
de» OAciers; ds b Couronne ^ & des 
pronicrs de laNoUefiê &âa Qci^é, 
siétboblet ér icms en eems^ pour deli* 
bÉBtt srf ce lut âir ce qni CDnccine te 
hioL public & la confsmqeode 1*£. 
tat 

hfôtre Asteitt foâcient «oâi qoe, fis 
Iqo les lipÛL' fbndaooentBksL 4r la Mb • 
sarckne , le Roi et Fraocc doit rWrt 
dcfàn A?»MMvv dcftvà-dbc> des fonds 
des. tares , écs Joréis., dent Iç rqvtfaa 
léi apaitieBi[« Lois que Iqs Reisvoy^ 
jpcricst^ Us ayeâent: dcoh de logct une 
xMe dans. les grands Bdnéâccs ^ aUi dé^ 
fex» des Proptiécaires. Cela s'appcloit 
le ioA du jjiTf . Les Evéqucs SL les 
ikbet le rachctoient sdXci feoven» pac 
we jnodique fomiDe d*arsent; Le peu- 
ple étok auffi obligé ée Kuarnir pour le 
¥0.yagQ du Pvincc des ipoiiures & des 
qkevauar ^eipace en ef»ace ; obligaticHi* 
éaxA tes fioQTg^ fe dif^>eiifokm auffi , 
eni payant quelque chofc* Les Eeclé- 
fiaiki9ttes <% \9 Peuple iiH^Ppieni point 
dilautxe charge à fopçn-terf ^ te Roi ne 
cm^ok vmejjxhl tu iQc permis d^'cxiger 
/» nwindre duy^ an fes- Sujets.. C^ 

- ' une 
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tme mr-eur^ dit *Ger^n^^ ^m J^afêrihmbr 
à un kny Je Jr^it tie fn^iMte^ <amtne H 
IuifUUiiJ;;im4ifis^HJeilis^ y de me^ 
ir€ des i^oif,^ fém nne-n/o^Hé frefpifHi. 
Ceux fno^ 0^€m de Ufi^:.g9m^trKent 
tm T'vr^au ^ nm t» SmnvrMms légith 
mei. Le Tynm 0e cherche jfut J^ pro^ 
pre 4t%^im0ff^ sm UeU ^d^mk éom A^f crvit 
mV t^vji dUiUéh fÊtefoHT Je hèém de fm 

. O isa PiiUf^ k BeJi ^i convoqua 
egnr te jmfZ&ftrç <q)S me A&vrkM^ 
où.IeOaigé, U No6)cffe , A k Peu^ 
pk <k P4iri$ devo}C!it]enivo)lér leurs D£« 
patez.. Sêifftertmd^ MkkiAtc duPimce 
yirepréfefKâ ^vivetttedt tes béions prel^ 
là&s 4ç r£^s i\^ leâtfrâODÏreS'Gon* 
lêntiircnr.à oj^e.HnpOfiûai» ftstioném»» 
fe» Ije» S^çc^Vfff lie PUfippc , .diJes 
KtfÀ^ £ir M»«t f^fir^rcnr hsibilmteiM 
de ccttçotf imtWlc. Les .^aiÉdcs fttR^ 
b«ul1Qalerfsui3rr^ ^ ^nke PèHifp0 de Và^ 
l&is &. Jean f<M!i Siipeeilèur cunam àfott^ 
tenir OoiftfO/lesi^Uiglois^ les ayasit-oW»» 
Igé à (ii^vilAder <ks fabfîdes e]ftnabrdr4 
aaîres è kurs Sujets j^ \S& prirent ia ^ooo* 
toine d'ài&inbliEl: ailci ibuvem ks trcritf 
OrdfirsdN» R^yiAmt. Cétoit ponr leor 
repréfenter les befbios picf&ns de i'Ë« 
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tir , & pour leur dcmancJcrrargcnt né- 
ceflairc aux frais de la guerre contre un 
Ennemi puifTanc , & toujours viâorieax. 
Ceft ainfi que le Tiers Etat commen- 
ça d'être apellé aux Aflèmblées, qui 
n'écotent compofées auparavant que du 
Clergé & de la Noblcflc» Il ne vou- 
Joit pas foufFrir les levées eitraordinai-. 
res de deniers , dont il pajoit la plus 
groffe partie. Pour obtenir ton confen- 
tement , il feloit lui faire pk» d*hon- 
neur , en Tapelant aux Aflèmblées desi 
deux premiers Ordres du Royaume. 
Cette diftinâion le flata. II en écouta 
plus favorablement les exhortations étu« 
diées, auc les Miniftres du Roi luifai-». 
fbient, defubvenir libéralehient auxné;- 
ceflitez preflantes de l*£tat; A mefii* 
re que les Rois eurent befotn d*a#gent , 
ils donnèrent au Peuple plus d'autorité 
& de crédit dans les Aflcmblées des 
Etats Généraux du Royaume. Char^ 
les V. fut celui qui eut le plus de mé- 
nagement pour le Peuple. Ce Rrâ , qui 
mérita le lurnom de Sage, jaffiitâa toa* 
jours de faire recevoir Tes principales 
Ordonnances dans les Etats Généraux, 
ou dans quelques Aflèmblées extraordi* 
naires du Parlement. 

Après ces remarques générales , l'Au- 
teur entre dans rU;Aoir« particulière des 
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Etats tenus à Paris en 1614». A l'occa- 
fion de la Paffleiie , ,dont la Chambre 
Ecclcfiafliquc & celle delà NobleflTedc- 
mandoicnt Tabolition , il recherche To- 
riginc de la vénalité des Charges en 
France. Les Prédéceffeurs de S. Louis 
s*étoicnt déjà mis fur le piéde vendre 
les Offices de Judicature. Ce Prince 
crut devoir abolir un trafic indigne de 
la Majefté du Souverain , & capable 
d'introduire d'étranges abus. Ses Suc- 
ceflèurs ne fc mirent pas fort en peine 
d'obfcrver ce qu'il avoir ordonné. Quel- 
ques uns mirent les Charges à l'encan ^ 
&. elles s'aja^coient au dernier enche- 
rifleur. D'autres les donnèrent feule- 
ment en garde, & cri firent de fimplcs 
commiffions que le Roi pouvoit. révo- 
quer. On jugea depuis qu'il étoitplus 

■ à propos d'en faire des Offices perpé- 

■ tucls , qui ne vaqueroicnt que par la 
' mort ou par la réfignation volontaire 

de celui qui en fcroit revêtu , ou par 
certains crimes qui rendent les Officiers 
indignes de leur emploi , & c'cllce qu'on 
apelle Forfaiture^ Charles V.' qu'oii ho- 
nora du nom de Saie doanoit les Of- 
fices à ferme plus hautement qu'aucim 
autre. Lès grandes dettes que la Couron- 
. ne avoitcontraâécs dans la.gucrre avec 
les Anglois lui fervirent de prétexte. 
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Le *iioiBbfc des Offices de judicatu- 
re&tk Frinmces aagincnta confîdéri- 

' -Wcment dans h fuite par la création 
-d'un ParJemcntiëdcntaîre , d'urncCham- 
?)rc dts Comptes, ft de 9ire1ques au- 
tres Cours Souvcrames oa Subatcérxies. 
TiMiTcs ces C?hargcs furent long-tcms 
làtïs être vénales 1 mais la manière d'y 
potrrvotr ne fat pas la mêinc fous dif- 
fércns JPHfgncs. Tantôt les Cours SoU- 
^'eraînes fltircnt les Membres de leur 
Compagnie ; tflcx fouvcnt les Rois 
pottrvtirctit cuic -mêmes aux Offices va- 

• cans & Tie laifKrcnt au Parkmcut (juc 
k droit d'examiner ceux que le ÏLoy 
•ayoît Tïommci , k d'informer de Teor 
iiaiflancc & de ieurs bonnes moeurs. 
En certain tcms le Parlement a propofé 
trois perfonnes au Roy, afin de chotfir 
cdte qu'il luiplairoit. Il n'y eut pas moins 
dcTariation danslcsSiégcs Subalternes. 
Le Roi J.outs XI L expofa lui mS- 
tne en rente les Magîftratures, fous le 
prétexte trompeUr de fuvenir à la dé, 
penfe des guerrcsxju'il fit ou qu*il foû. 
tînt , fans "charger fot) peuple de uou. 

"veaux impôts. U reconnut enfin lafeù. 
te qu^il ayoit faite , mais îl ne rétablî^ 

j)as les éleâioRs ; fe réfervant le droj^ 
depourvolr lui-même aux places vacan- 
tes. Franfou 
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Fraftçtfis I. & Hehrili, vendirent pu- 
btîqticmént les Charges, & eh préércnè 
tiTiè fnfinitjé dé îioiivents, pour àvoiè 
de l'arèent. François les mît rfiÇmé 
en commerce réglé 'entre les particuliers: 
Les Etats d'OrleahS éflayércw de faire 
aporter quelque remède à ces défordrei; 
Charîes IX, fit cfî effet «ne afïèz bonJiiè 
Ordonnance, mais elle fut fort mal ob- 
fervéc. HeHnïIL pouffi le$ abus eifi^ 
<torc plus loin quefe^ Pfédécéircurs. 
Ce qu^il y a de plds furprénant, c*eft 
que malgré totit ce commerce infâme,^ 
l'acheteur allant fc ftîré recevoir au 
Parlemeqt , ou dans quelque a utrc Gduiv 
juroit, félon l*ancienue coutume, qu^if 
liVpit ïlm donhé dfeftemên^ ni in^i^ 
feâcment à Ion féfignané , quoy ^uÇ 
le contraire fût dé notoriété pubiîq^ué. 

Il ne relîoit plus que de rendre ièi 
Çh Vgéè héréditaires. Henri î^. le fit., 
plus >ay arc encore qpe les V^îlôis autquclV 
if fuçcedoît. Ce Prince voyant qu'il nd 
ppofîtôit des Chargée qi/cfl Cas dé va- 
cance par la mort deP0Ç5der,^ qui; n'a-' 
voit pas fefigné ^ où qui ïi'iti avoit pai 
eu ïe tem^ > s'avila d'un nioyen ^ qiiî 
âboftl.depuis des-.fomnies cplifîdér ablei 
çl^ns les cofres & dans ceux de fcs &c* 
<;5^çms* Ce^fvt^ d'affurei' Tes Chargés' 
à la yeùvé k aox Héritiers de ceux qui 
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^n fcroicnt revêtus , à condition qit'ils 
payeroient tous les ans le foixantiémc 
denier du prix auquel |es Offices étoient 
évalue2t faute de quoi , ils dévoient 
retourner, en cas de mort,, au profit da 
Roy. C*eft ce qu'on nomme le ^Iroii 
annuel Le peuple donna le nom de 
Paulate au nouveau Parti , dont le 
Traitant fe nommoit Paulet. La grâ- 
ce qu'Henri IV. prétendoît accorder aux 
Magiftrats de Ibrf Royaume ne dévoie 
durer que neuf ans. Mais on Ta tau- 
jours renpuvellée jufqu'à préfçnt pour 
le même terme. 

II y a dans ce même Livre diverfes 
réflexions importantes ,fur TAutorité 
des Rois & fyr le droit des Peuples, 
à' Toccafion de TArticle que le Tiers; 
Etat vouloir faire paflèr pour défenr 
drc l'Autorité du Souverain contre les 
cntrçprifes de la Cpur de Rome , & 
auquel s'oppoférent vigoureufement, 
rOrdre Eccîéfia(lique& celui de laNpr; 
bleflS?. Puis que les Souverains . de Po-, 
iédience du Pape y dit agréablemçnt,nô- 
tre Auteur , ne veulent pas lui contiflet'^ 
le droit de tes Priver de leur Couropne en 
certain cas, itntefemble qu'il faut les laij^ 
fer faire. A quoi bon s\ntcter de leur con* 
ferverune ind/pendauce , donf ils ne fe^ 
mettent pas en peine ? Quand le Pape en 
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-aura dépofé un ou deux, les autres r<r//- 
irenmt en eux^m2mes , /// lettr platt. . . .*. 
Que le Pafie les dépùfèy à la bonne heure; 
-pourquoi l' ont-ils lîuffl repaÎÈre de cette cUr 
mère, qi^él a droit de les traiter Je *la for^ 
te y quand il le jugera convenaUe au bien 
de fon Eglife, 

Mais fi nôtre Auteur fc moqaede 
jce prétendu droit des Papes furies té-^ 
tes couronnées; ii n^enèd pas plospcr- 
Tuadé de Tindépendance abfoJoë des 
Souverains. . Si TEvéque de Rome ne 
leur peut ôter leur Couronne : il n'en 
eft pas de même des Ordres diflcrcns 
du Royaume , qui peuvent ,dépofcr un 
Roi , qui ne fe met nullement en peine 
d'ob&rver le ièrment qu^il a fait à fon 
Peuple. 

2. Le feptiême Livre , qui eft le fo- 
conddece Volume, contient THiftoi- 
re des démêlez du Parlement avec la 
Cour , à Toccafion de l'Arrêt donné 

far ce Corps , pour convoquer 1e^ 
Wuces , les Pairs , A les Officiers de 
Ja Couronne, afin de travailler tous 
caièmble à dreilcr les remontrances , 
t]u'on jugeoit néceflàir e de faire au Roi , 
.pour rétabliflcment de diverfcs Loix 
néceflaires , & la réibrmation de di«> 
vers abus. On.y voit aulTi ïa guerre 
.du Roi d'Efpagne contre le Duc deSa- 
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vo>(e^ & ie Trabé d'Aft qui s'eo eoâu* 
Yix : rHiOofre de TAHèmbiée générale 
de& Réforfncï à Grenoble » svec le» 
bons avis (jae />» P/i?^ Mmmtf , leur 
donna & qui ne furent paa &ivis ; k» 
éévégieinens & les crimes du Matéchal 
de Lefdiguiércs , qui c(l dépeint conv 
me na Scélérat , fans Religion , & 
£ins probité : le voyage de JUA&x ir//A 
-en GnieiHie pour (on mariage ; >a re>- 
volte du Prince de Condé , avec &% 
ihites , jnlques à ^arrivée du Roy à 
Boardesoix ; de les commcnceimeDS de 
la foitone de QharH £ Albert deLnintK 
Ce Gentilhomme ^oit de Mornasdans 
k Comté d'Avignon , oà Âr NUijhn de 
^P^) Jitutl '«Htiloriea^ Partoit^ 
des marques (Tune nobleffe fort médiocre» 
il fe tendir â Par^ àrec deux de fes 
Frères , J%»W'& LeM dJbert. I/un 
prenoit le nom de C^dê»*t & l'autre de 
Branles ^ Seignifuries ^ difyk Baffinefier- 
re , jitr lelqtit^ks »m lièvre fauâe tous iar 
jmirs. Maïs leur Aine eue l'adrefiè de 
fenr faire porter fes plos ^van& noms & 
]es plus belîeg amfies da Royamne, en 
leur faifant épouicr les héritières de 
deux nobles & puidantcs Marfons» 
Xruines ^ qu>i aroil du naturel pour la 
fauconnerie , trouva moyen de fe fai- 
re 
* Birnard Moir. ie lom KUK 
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Y£ comioitre & 4c plaire au jeune Roi 
parcettaîosjCtrxâ'eQikm, qu*il lui four- 
niâGbiteûabooicbiicc, tx. s^étefaatnlidc 
degri en depé jniqacs âla^ charge de 
Connétable , d^cfl^à-idire , à la pre- 
xniâre pdace do Eôyaume , apr^ celle 
de Saoverain. 

&i parlantdesCaTers qae l'Afièmblée 
des EUfennci^ qui & tint à Grenoble eil 
i6if . ircpré&iiterà Loiits XJIL & dans 
kiqueU ils témoq(ncretit<)Combien \\% é- 
toienc fbniiUes aux <iicreprii<K& qii'oft 
af!oit £tttc8 depois pevconfrer^u^rirl 
ibQ9cr«n3;tKUreAutBar'!«s ]oiie4*avofr 
fi coorigoifesneiit défenài cette auio*> 
rite oxmo tes eacreppifti du Pape & 
da Clergé ; Ma» il les Blâme d'avoir ott^ 
UiéleorsyéfitablesinjOéi:^ & eeuK^â 
la Patrie y en «rasf aillant etts*n))émes à 
râttbHfinnent -de œ pooisoir abfotn & 
arbitrante r dont fls ont lèmi ki9terri<« 
bief effm. Par une tpof |^ande pafiion 
de fe dMfaigtBer des Catholiques Ro« 
XKiBlm^ les Minières jiuprudcns' 0U fia- 
teim prédioteat? Islup c^tSb la n^ecfficé 
d^obcir aveoglémenratta-ordresdu 8oa^ 
¥erafii , quoique uijiiClos qafï\s puAèHt 
{rrt, quand il n'eiigeoit rien oofitre la 
Religion et ta confeiencte; C'^toir^m^ 
maxime prefqtfanij(^ct>ftWewrttw .wçoë 
parmi eux r 4»'^' *V ^w^^' jifêtOk^ qui 

^ B7 yifi^ 



*3 S NoHVtlUs de la RepuhlûfM 
Jm muitre de leur ctmfcience^ Çy fw^ ie 
Roi éuit le maître de la vie tsf du bien 
de Jes fujetK Cette maxime eft (i fauG- 
fe, que lestRois eux-mêmes , quelque 
jaioui qu'ils (bienc -de leur autorité & de 
leurs droits , ne prétendent point celui 
qifellc leur attribue. Quand ils veu* 
lent ôter la vie à quelcun , ils lui don- 
nent des Juges , qui lui font fon pro» 
ces , & qui le jugent y ou qui , da 
moins , doivent le juger félon la loi« 
Le Prince n'enlève jamais le bien à un 
particulier de fa propre autorité; & s'il 
ipptdes impôts fur fes fujets, il en al- 
Jéguè toujours des raifons bonnes ou 
n^auvaifès. Les Cours fouvcraiues doi* 
vent , avant qu'on lève ces impôts vé- 
rifier, oudumoins, enregnrer les Edits 
faits à ce fujet» Mais rendons juftice 
à ceux qui débitoient céctc maxime : 
(ans vouloir décider la queftion dans le 
fonds , la plupart vouloicnt dire fim- 
plcment , qu'ils s'cftimcroicnt fi heu- 
reux que le Roi leur laifsât la liberté de 
leur Religion , qu'à cette condition , 
ils lui abandonnoient tout lercfle. En 
cc.fens, fi leur trop grande foumif- 
fion eft blâmable en elle-même ^ 
iacaufe qui la produit mérite toute Ibc- 
te d'^plaudiflTement. 
. il faroit par cette Hiltoire , que. les 
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Réformez apréhcndoicnt beaucoup les 
fuites du double mariage que Marie dé 
Medkis avort négocié de Louis XIIL 
avec rinfatite d'Efpagne"; & de la fille 
de Marie avec le Fils du Roi Catho- 
lique. Us craignoicnt que le fruit de 
cette double alliance ne fut leur ruine 
totale , par les influences que la Cour 
de Madrid auroit déformais fur celle 
de France. Le fage Du Pleflîs tâchoic 
de les raffurer le mieux qu'il lui étoit 
poffibic. Il feroit afouhaiter ^ leur di- 
ibit-il , qu*9H eût empiché cette mttveUé 
alliance avec PEjpagne» Mais enfin tout 
n^efl pas perdn four cela quand un Prince 
épouje la Fille d^un autre ^ il n^époufepA 
pour cela tom les intérêts de fin peaupete, 
JLs, Roi ttira pas mettre le feu dans fin 
Koy^ume par complaifance pour la Cour 
de Madrid. . Sa Majefié prendrait plaîpr 
à fi ruiner elle^mlme , Ji elle rcduifiit 
neux de notre Religion au d/fijpoir. I)u 
Pleûls raifonnoit aflèz juûe; lesmaria- 
ges des Princes ne lient pas toajours 
Icuts intérêt!»^: mais fi ces fortes i*^U 
lianccs ne laiflent pas de faire apréheii* 
dcr ceux à qui elles ne paroiiletit pas 
favorables ; il y en a d'infiniment pfus 
étroites , contre lefiiuellc» ou ne (àii* 
rcMt trop tôt fcprécaotionqcr. Le^Ré» 
formez uc pouvoient digérer^ce double 
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40 ^ouvelta de ia R/puhlique 
mariage ; \1$ s'en allarmenl diurne étra^ 
^f movifre , dit le Duc de Roiaa , ils 
croient que knr rmne efl m artUkficret 
de cette ail iançe. Ce fut cette apréhea- 
non» ml les jctta cfens le parti du Prin- 
ce de Condé ; démarche que du Pleflif 
n'aprouvpit point , & qw notre Aii- 
teur ne fàuroit tout à fait cxcufer. Nou^ 
rènvoyerons au mois prochain lafccoq- 
de Partjc de ce fccood Volume , 4ç 
peur dé trop allonger cet Article. 

ARTICLE IIL 

APOIOOBTIQ^UE DETfiRTjBt* 

%i%» , our. D^nfe des ChrAiem i:^é^ 
tre lés A^cnfatimts dès Gen9ik. Dt 
U trad$t&imt de Ménjieûr Gin.T 
de fAcmdême FrOHfoiÇe. No0ttfeile 
EdfUM étvee k texte hdtUe a eUi^ 
AugUêentà dtnne Dijfefté^ién CrHi^^ 
(fêté MichaiH TertnUieH (^ fe$ Où' 

Loa*Éiafl. *iyoi.itt-8,i«gg.^i<f. -, 

ti ApolQgfftiqao cteTertiMUe» nt^fâ* 
r}om^^ti&lmé dd tous le^S^ans » 
Q¥)0i 9ae.v>&iQa( k jjugjeiiacant <te Âti 

'J^ Cette EiitTon a comme icé à' paronre tu 
mois de I^QX,'mbre 1700* , 



ne à finxicrire , èe H^ ime Pr/ft vom- 
fgfée mxecfm i^fitw éeàmtmf de ntfii* 
tatim. On )»oari^t ii}OfQtcr qtie , qooi 
qii!excdl€me«li ^^mèvtK^ ^eHenepa-* 
lok goéres propre au bm <}tie TAtiteûr 
^> propofak ^ Qfèx étoit de faire -ccflèr 
les perfccutions allumées coDtfc tes 
ChTédens^ En cfKt , il ne fuffifbttjpas 
pourtcehi d'étAlk ?a writé de U w- 
jigton Chpétteane, & de difcn?per txsox 
qui en âufoient proftffion tks crimes 
dam on les chafgeoit , il ftlcit mifli 
jndnager k MagîRr^ Payen ^ autatic 
que la confeicace le pormctiott , ft t:fcft 
cç opt Tettullien lie fiik fMdim. Bien 
iojn de là ) il fitfiik« pftrcdot ht Reli- 
gion daSouvëram , î1 «n fait ^pJr î'ab- 
iiirdité , îl tftche de la Te!>h}re ridïetile, 
4c ;UMit cela étoit ifacKnht faites ra]>able 
d'jiiiinier la ffatear des Paîyens comte 
les Ohrétiefts , que ces Premrcrt -ne 
poavoîent goéres dîtironrcoir detoas 
les icproches , t^ leur fttt notre Ati- 
tccir. Auffi M- Giry 'prétend-il , ^e 
TcrwHicn fit courir cet Ouvrage, fans 
y mettre fon nom ^ afin , dit-U , de 
ne s'expofix pas à une perte inétritablc : 
iiUHS cotre que ce reinéde n'étoii pas 
flïr , puis qu'on découvre tous les jours 
& fans beiyBOo«p de ^ne ks Auteurs 

des 
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des Ouvrages anonymes , furtout lors 
qu^ils en ont compofé quelques autres^ 

Îu'on fait être partis de leur plume , fi 
>rtuliien fe mettoit par, là à couvert 

. de la perfécution^ il devoit aoréhender 
de rallumer contre ceux de ùl Re- 
ligion. 

Aufll connoiflbns-DOUs des Savans, 
qui croycnt que cet Apologétique , & 
quelques autres Ouvrages ae la iTiême 
nature ne furent pcnnt d'abord expofez 
au grand jour. Us fc fondent en parti- 
culier pour l'Ouvrage en queftion » fur 
deux paflagcs qu'on y lit , & qu'il n'y 
a nulle apparence que TertuUicn eût 

^ ofé écrire , s'il eût eu deflein de pré- 

. lenter fon Apologétique aux Gouver- 
neurs Payens aufquels il l'adreilb*: Ce- 

' lui gue nous raporterons le premier eft 
dans le * Chapitre xxx v 1 1 « Au milieu 
de tous ces outrages , aveirvos remarcmé 
que ces t gens ^ qui^ comme vouspeujez^ 
ont formé une Ji étrange confpiration- ^ ^ 
qui Jf ailleurs devraient être ajfe% animez 
par les Juplices avec le/quels vous -. leur 
faites perdre la Vie , ayent entrepris quel- 
que chofe contre vous^ pour fe rejjentirdu 
mauvais traitement qu^ilsrepiventl CrQ- 

yeZ' 

* Pag, l'jy. de cette Sdhm, VoyeKauJJi 
.peg. 178. ^ 
j* Les Chrétiens» 



dts Lettres. Janvier 1701. 4! 
yeZr-vous que Poccafio» leur manque ? 
u»e feule nuit , un petit nembre definm^ 
beaux ferait capable d'ajjiuvir Pleinement 
leur vengeance , Ji parmi mms il etoit permis 
.de rendre le mal pour le mal ; mais nous 
ff avons garde d?en venir^là. On prétend 
qu'une telle menace , quoi qu'accomp^ 
jgaét d'un correâif»ne poavoit avoirplace 
dans un Ouvrage qu'on de voit prélenter 
aux PuifIances,pour les porter à révoquer 
leurs fanglans arrêts contre lesChfétiens. 
Le fécond paiâge eft dans le * Cba:- 
pitre XXIII. Que Pon amène devant 
%/os "tribunaux , dit Tertnllien , queh 
ctm quifoit véritablement foffidé par un 
Démon ; Ji auelque Chrétien que cejait 
lui cemminie de parler , eei ÉJprit mdf^ 
heureux eon/èffira alors , a$fil ejl un Dé^ 
mon , avec autant de vérité ^ qifil dit 
fauffement ailleurs qu* il eft un Dieu. Que 
Pon préfente quelcun de ceux qtte Pon croit 
être agitet au dedans par une Divinité ; 
çsti dans les cérémonies des facrifices quUls 
ofient fur les autels ^ reçoivent la vertu 
de Dieu en goûtant P odeur qui fort des 
wélimes 5 qui tirent avec effort les paro^ 
les de leur eflomac ; qui en haletant pro^ 
mncent les Oracles \ fi cette Vierte célejk'y 
qui promet les pluyes ; / cet Ëfculape , 
aui enfeigne ksfeerets de la Médecine ^ Çîf 

f Pag. ijt. 
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f'^-. >Y^««^j5fi'fa« les formes, 

«II n eût ta wsrm <Je confcaduc te t)é^ 
js Chrétiens ; il y * «,«„« *catt«n,p 

Mas I fjfiifc .près jj n,ç„ ^ Apôtrtes 

KinBiabJes ne font pas aflh fortes , 

pour 
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?o«r pKmçr n<m Twwllfei. neWitt 

qu a COifiiMkiÀ cet ChiWMc. «'eAA.. 
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fibn à TcrtuUicn d'écniç-fym^xdf, 
Ja.**fua^ ^' *??*' »**!«»' «pOnbif- 

row p^ d\tmn dft vgéfc ^u^^lao: 
a. ï.-QÇwOonjd'dHi- Sfi»Mw CboàiAi , .qui 

»»«■. «r'l«»f4çw«^ téMMke; maie 

aplapdiflcmcns , & Tertullien entre- 
prit CW,.ftiw.VQi:l4.iufti«e,t .mfrgae 
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évidente qaMl )3>ou(Ic>it \ts chofes i 
Pcxccs, & qujcfoft zélcn'étoît pas tou- 
jours accorapâgné dé prudence Nons 
ne dcfflnçrons point ki leplah de l'Apo- 
logétique de notre Auteur : M! Du Pin 
en a donné un (i exaâ dans fa t Nou- 
velk BiblûMque des Auteurs Eccl^afti^ 
ques , qu'il fttffit d'y renvoyer le Le-' 
dcur. Mais il né fera, peut-être, pas 
inutile , de donner qitelques Extraits 
de cètOjovrage , par où Ton aprendfa 
divers fats «hiftoriqûes, concernant 
FEtat des Chrétien<î du temsdeTertul- 
lien , leor Difciplinc , & quelques fen- ' 
timcns de l'Auteur. Nous ne fuivrons • 
d^totre ordre que celui des Chapitres de 
rApologlédqôc; 

> i • Il patoit par un endroit du premier ; 
Qiapitre & par un autre du trente-ftp- 
tiémc, que du tcms de nôtre Auteur j' 
c'eft-à*dire , fur la fin du (econd fié- 
cle , & au commencement du troifiê- 
me , le nombre des Chrétiens s'étoit fi 
fort aaù qu'on en trouTOÎt quantité dans 
tous les endroits de l'Empire Ronlain^* 
* Les Peupkifeflaiffîent hautement , dit-^ 
il dans le premier, que 'la Vilk de-Ro^ 
me eft im/efiiè de toutes parts par les En- 
nemis du Cuke des Dieux; que les Chré- 

tiens' 
: t Ibsi. |< f<ï?«$}» Etlit^defhliânde.'- 
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tiens fiftt r/pandm far toffîes les l'erré s de 
ï* Empire ^ que les Provinces enfontplei- '' 
nés. t Notre origine eR depuis peu de jour S^ 
dk'il dans le fecona , Ç5? nous remptij- 
fans tout ce qui reconmit votre puijjance , 
les Villes^ les Jorterejfes ^ les ifles^ les pro- 
vinces.^ les ajjemblées du peuple , les ar- 
mées miTue-^ les quartiers , Çj? les Dixai- 
nés de Rome^ le Palaify le Sénat ^ isoles • 
Places publiaues. Enfin , mus ne vous 
loa^finS' que hsTemples. Cette remarque 
cft importante & gloricttle à la Religion^ 
Chrétienne ; pois qa'elle fait voir que le 
nombre des Chrétiens étoit déjà très- 
gffand avapt qae Confiantin le (m ; & 
I qu'il y a grande aparenee même, fi Ton 
examine les mœurs corrompus de ce ' 
Princ», qu'il n'embrafla le Chriftianif- 
me , que pour s'apuyer d'un puiflànt 
parti contre ceux qui lui difputoient 
l^mpire : car ce ne ïera pas pouflèr 
rincrédoJité trop loin, quand on dou- 
' tera un peu de cette divine aparition à 
laquelle les Hiftoriens atribuënt fon en- • 
trâc dans FEglife. 

a. On voit dans le Ghapîtï'C V. que * 
Tertullien & les Chrétiens de fon tenYs, ' 
CFoyoicnt deux faits Wftoriqucs , qu'oft ' 
a- révoqué en doute depuis , & dont le 
<}crnier a été combattu vigoureufement 



4^1 NoHVsIlâs^ 4e U RepuM^tit 
il y a 4Ud^]/aes aaiiécsi. 1« premier <k 
CCS. ùks eH qu£ T'Hen ptopoTa. at» Sé- 
nat,, de recevoir ^9iiH>iinbKC des pieui 
Jêfmv.Qirifi^' à^siX il mo\t ajpris les fsè* 
racic&f pâf os^ax ^;€a9)iiMDd<)ieBt ea 
fin noo) dans U PatelUqft: ; nm que 
le S^itt rejetCâ^fs^priopctikyQa , & ne 
VQttlui. pa4^ a^ovM<er litt Dica , qa^il 
n'avoit pas, rieconQUu. I&c fccondeflco* 
laide la. I^Sion^âUminaaie,. qui étoît 

campuii^da Soldas CiK^ncnav &^ 
par. kitfS' pkiqr (^^It obuoreat 4» Gici aae 
plojte £luBOK^^}^.,^ pûwr éttind»e-bBfQi£ 
dcs< Trcni^â de l'£inp«tean Mane:Âm' 
r9k j çj^r cK^t &«• fe poiiikt. do pétir. U 
ed vn^ que Ter&atlifi»^ ne pacte pasrcTiï- 
nç L^ioaf mfti^ fcakmcflt <k Soidats 
Ckc^ica^^^ qoil ^oiçofi dlifis to troupes 
d^ dk Empcf^i^r, l\ Ce pcae Êûoe , que 
quelques S<{>Icla.cs Chrétien syent obesf 
nu de la. pki)^ pair leucs- prières,, A: 
qu'oa eût: esuiwie corrompu cette hi- 
Uoirc psif imffMà nombsê defaio bkf 

3 II eft évident par le Qiapâre:IX. 
qu«:dat)S 'lecomaitaceaient du troiûé- 
me^fiécle^s Chrétiens oL^er voient fm:o* 
rft te Décret du; premier Concile de J6» 
riif^^, qui le^ir ordoanoit dei-s^abâc- 
iiÂi df s. qh^^s^ étqu^^r &da ûugu Lssl 
Q^rhiens^ comme vousfavez,^ ditTcr- 

. - . <»Uif n 
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tallien en s'adrcflànt aux rayens , les 
Chr'^ tiens ne goûtent fas mcme du fung 
des animaux , £5^ four cela n^ufent point 
de ^viandes juffbqu/es , £sf s^abjliennent 
de celle des bêtes qui f^ ont pas été égorgées^ 
pour la crainte qu^ils ont que quelque fang 
que ce foit^ même celui qut ejl enfermé 
dans le corps ne fouille leur pureté^ C^cjl 
par cette raifonque quand vous voulez les 
/prouver^ vous leur préfentez des boudins 
faits de fangd* animaux. 

4. Il raille agréablement les Paycns 
dans le QiapitreXI. fur ce que TAnti- 
quité ayant mis- au nombre des Dieux, 
de très-méchans hommes, tels qu^étoîcnt 
xxn Jupiter ^wn Mars ^ xxxi Mercùre\ &lc 
refte ; elle n'y a point placé les plus fa^ 
ges des Grecs, comme un Socrate, un 
Ariftide , &c. Certainement , dit-îl , 
Dieu , qui connoit parfaitement le mérite 
des hommes^ ayant à leur communiqué fa 
Di*uiniié^ tut difiribuéfes grâces avec plus 
' de dignité^ s^il eut attendu la mort de ces 
^rans perfonnages , pour en faire des pieux. 
Mais^ peut'&rcy quUl s'ejf trop bâté ^ 
€5* qu'après avoif' chifi les hommes^ ^ue 
^ous adorez^ pour être participans de fa 
Majefté^ il a fermer entrée éê Ciel \ y 
^ue ne pouvant plus y en apeUer d^ antres , 
^es Mies âmes Jont dejcenduçs aux Enftrlf^ 
^Hf elles murmurent co9ètri fo9 injuJOce^ éf 

G ^r 
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d*où^ar leurs plaintes elles le font rougir 4i 
, honte, 

f, Dansle feiziémc Chapitre Tcrtul- 
Ijen cherche Torigincde larauilcACcura- 
.tioïi dont on chargeoit les Chrétiens, 
qu'ils adoroient latcte d'un âne. -Il fup- 
»pofe que les Paycns ont confondu Jcs 
Juifs avec les Chiliens , & dît que Tacite 
•reporte que ces premiers ayant été bau- 
-ijis d'Egypte, ils reçurent de grandes în- 
commoditex enpaflant les vailcsdélèm 
4e l'Arabie ,à.cau^ qu'ils n'y trouvèrent 
point d'eau ; & Que comme ils étoicnç 
^rxu^iïi^n^cpt preteï dclafoif, ils en 
.furcçt délivrez par la rcnwntrç qu'ils eu- 
rent d'une trpupç d'ânes fauva^es , qui 
vjevr iDpntrércn^leS foniaiiies ou ils at- 
^i^ieni boire ^pre^ a^ipif rçpû., & qu'en 
r^cobpoiflàncé de çe-.bienËi^it^ ils con- 
iàçrçi:çntriaiage4*unçb^'tc de meroc cC- 
^&eiiuecdlp,dôn{ îl| avoicnt étéfccou- 
^jus encctîte pctrémite. C'eft . ce conce , 
^lïçlon Xçi;tuniç,n;taui a <}qnpé lieu à IV- 
;pafariQtt4<WW.Yicm de parler: Ki^is, 
*j^owrlçftfui;er, il rcnjqrguequc Ic-qié- 
:iièT4»Ciic^écrit,;<lirç romp^'e, ^yai>.t pris 
.ia/jUe dip J^mfel^çî T &étaut entré dans 
.feTewlÇvP^ljry vpir \çs inyftéres de 
li,R^%iw^des Juifs , n'y ap^iigiit mçuh 
' fijaùtecrç. 
^- 0t TnnHUtq)idUN:Qit.^^(li:^ Qr(hodai^( 

, •: "^ ^ ^ L^ fui 
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Car : \% Pivînité .<to, Rb de Dieu , fi ce 
n*cft^n ce qtf il ^irfcigiic tvcc ploficurs 
^utre$ Ai^ciiin^Boâeitrs, que Diçu en- 
gciidrsi 1^ y<3rbe qm étoit en loi de toute 
écerniflf'eQ le p^o&raût, lors :qu!il vou- 
lut. cr«^à: rUnlvers. ^ Nous i^emni^ 
dic-il , ^;y^ £>/>« ^ proféré utE^frit 1 ^ 
f^m^mmmamM^ hVerbi ; ^^ Di^i» ^ «» 

î^tfH\ fatceqiietafiéftaàceMDiêM ^l4 
Jianiitnef(mtqu^fauhtimef$Mii^<^ , a €4$^ 
fr^He[>kaeJli^ffi.Efpra^. Hé^^ék 
inip^i :qiieétMnr^n^4pdfbnJkiûrp$Jk 
SpkHyCePAjlre m U ffodutfàfittui dohf^ 
4ine îpQÊtêû» 4^ Ja îàmi'ért^ifmàtkéf fripas 

psrfewnrierayûft eâiodfàurs rà^ùiéàu So-- 
ifei/ ;: iafuh/ïoMi de ha iumiére m fe fépare 
faSy msistlle f*AeHd^.,.. lienejï ainji 
dflkBu^cd qui èfifirti iU tm tft UUu^ 
^£tk Je 3i8u , ^ tous deux tnfimkle^ 
Uitv^iS fm Filsfimt 4in mhét DieK 
-Mak ib'enfuitipiicHtedifUi^hnJ^Efbrit 
-JrJ^ir^drDUuàDiiu, n^ejip^s en la 
fitbfiatfce ; mais en là ferfinne, ^c. 

II paroit par k môme Chapitre , qui 
-nous: a fourat iQt parbfes , que nous ve- 
-nons^ citer , que Tcrtallîen rcgârdoit 
Jx fin cbr Monde, comme émmfôrtpro^ 
z ' C a - --■ < -ehàÎD^ 



y i Nouvelles delà R/puUrquè 
chaîne. Cette opîtiion ne lui écoit pas 
patticulicre , &£llé.ptt>éedoit en partie 
deccqœ Ic& Anciens offt^tiq^d au jotfr 
d« ji^ement dwen eti^i:oits de TEcri- 
ture, quinepte'difoiencqne U ruine de 
Jérufalem ; comme de favans Théolo: 
gicns Pont démontré. - 

7; SiceLqu^lditdesPémont dans le 
même Gbapître n'eft pas 'eraâcinent 
yrsd, du moiiiseâ il imagitié avec ef- 
prit^ & {Ausraitbnnable, qœce <}u'on 
en débite encore tous les jours. Il fcm* 
ble nier pofitivement qu'ils connotflènt 
l'avenir, & voici comment il prétend 
^!ilspeuYei^ te. prédire. Les Anges & 
les Démons font des Efprics ^ qui fc t rou- 
yent partout en un moment. Tout le 
monde n'eft qu'une feule place pour eux. 
il leur efl également aifé de lavoir ce qui 
fc fait par toute la terre & de le dire.Cettt 
promti^de avec laquelle ils connoil&nt 
toutes cKofes les fait paflèr pour Dieux , 
parce que l'on ne connoit paslenrfub- 
ftance. Ainfi , ils veulent bien fouvent 
paroître Auteurs de ce qu'ils annon- 
cent ; & en effet ils le font quelquefois 
du mal ; mais ils ne le ibnt jamais du 
bien. D'ailleurs ils aprenoient autre- 
fois de la bouche des Prophètes les cho- 
fc5 i que la Providence éteruellc avoît 
arrêtées , & maintenant ils les puifent 

dans 
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dans les Ecritures Saintes. Cell de )â 
dont ils- tirent les conjeâares, par lef- 
quelles ils jt^gent de Tavcnir. lis y rci- 
marquent les changemcns qui font ar* 
rivez dans la (uito d^stcm&v & ilsti* 
chent de paroîcre femblables à ia Divif 
Dîté, par les larcins qu'ils font des pré- 
diâlons dont ils abufent le Monde. Ifs 
travaillent lur tout avec un merveilleux 
artifice à exprimer les Oracles qu'ils ren- 
dent, par des termes pleins d'ambigui* 
té , afin qu'ils puiflènt s'accommoder 
des événemcns. Crefm & Pyrrhus en 
diroient bien des nouvelles Ce fur par 
Je moyen dont nous venons de parler, 
ç^JAfollon déclara , que Créfus avoir 
ait cuire fa tortue avec de la chair d'a^- 
gpeaa^ il Tavoit ^pris en Lydie , où 
il avoit été en un iiidant. De plus , les 
Démons , qui font leur féjour dans Taii, 
peuvent , par le voifînagc des Aftres^ 
& par la proximité des nuages , connoi- 
tre la difpofition des Cieux. Ils pro* 
mettent aux hommes les pluyes , qui 
font prêtes à tomber; & qu'ils Tentent 
déjà , lors qu'ils Icrpromcttent. Cer- 
tes, ajoute nôtre Auteur, dont nous ne 
faifons que copier les paroles , il faut 
àvoiier, qu'ils font fort iêcourables en 
h cure des maladies ; car ce font eux qui 
font le mal , & qui iiprès ordonnent les re« 
... Ç. 3 , médcs: . 
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mêàci; mais, ce font des remèdes mtt^ 
vei1teureaientnoareaux'& contraires atl 
mal : après que Pon s*d\ fervi- de leui^ 
recettes , ils ceûènr d'afliger les corps, 
& ^rS l'on croit qu'ils les ôftt ga<r^ 
ris, &c, . - ^ 

- 8. On trouve d^os nôtre ♦ Auteur , éé 
même que dans tous les Pérès de VË^ 
glifc , qui ont écrit avant que la Reli* 
gion Chrétienne fôt dominante, de fort 
keaux pailagcs contre la contraiiitev eti 
nàtiére de Religion. Le malheur eftj 
que ceux qui (ont venus depuis & qui ont 
eu le pouvoir de contraindre ne fe font 

Îlus foQ venus de la doârine de leurs 
^rédéceflèurs. Ils ot^t trouvé dans YEr 
crkure un coîttrai$i^l€s tf entrer^ queccttit 
qui avoient vécu avant eux n'y atoient 
point va: Vouf devez prendre garde y ait 
TertuHien aux Payens , fue ^e ^t foH tM 
efpêce d^ifHpieté^ d^ôter anx hommes la //• 
benti dejervif Dieu à leur mode ; de lei 
empêcher défaire éleéiion dftme Din/ini- 
té y ^ de les contraindre tellement en ce 
m doit dépendre de la vùltmté , qtHl ne 
leur Joit pas permis J^ adorer k Dieu qu^ ils 
veulent adorer ^ &f f u* ils foient forcez, d'à* 
dorer celui ft^ils ne veulent pas adorer. 
Ne fait'onpas Irien que les Dieux ni les 
homnièf ne demandent que les fervices vo- 
hntairesl o. Il 



î 
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9. Il femble qa^an poarrcMteonduf» 
re , que du teins de nôtre Auteur , le^ 
Chrétiens poûedot^m- cfncore en quel*, 
ques endroks- leuirs bieas en commim^ 
a moins qtt^on ne vueiMe eutdndr^ ce 
qtfil dit de l'extrême chiir W qut régaojt 
parmi eut, & qui faifoit qu'on pou voit 
dtre en quelque forte qu$ personne n^/t 
jdofl^doit rien en fort propre , ou dqf* 
Agapes j, ^'ils faifoicnt aflfez.foaycnt* 
Nous, "uivmSy dit Terfftjlieffy avec lafnêr 
me wleJlîgfifce^- qHeJi^f^us^'àviims fu*-flit 
ejfrit t^ aucune 4me;y nomnêfaifpmpQÎf!:^ 
ae diffcuUif de meflrc etHne nom P>ittes 
<hofts en càm^M» , mfts t^aMHi rieft d^ 
farticulier^Mf »$sftWfifesç^4..NQttrviV9tif 
efifimUe avgt tan^ de: éhas^é^ir.^mtomnh 
Uemfitnemmmntk. •) ; , 

K>. Dmis Ids. AflètnbMcs les Gbré- 
ûem t\\krAo\tait s ^u <1<^ fiftaume^.'t^ 
tti de rEciTMfet&inti^. « on des* HytiiT 
ncs 9 que cbiiaûn eti>mpor&it felôn fa pot^ 
téo*-. lis ne faif^iscat aucune ^Wipdhi 
de farter ks nrmos^ pour lé forvicedm 
Prince 5 & pour la dén^nte de ki Patrlo. 
Voîci un endroit remarqu^Ade do^^^ 
Chapitre XLIL Le Loâear.cai tiren 
k canféquemîe qu'il jogcra à ^Ofcxs* 
Je tiacbetu Vaint d^ encens s dit nôtre Àu** 
tcu'p/ Si les marchands ^Arabie s^ en fiai- 

*^ Pag. *03. 
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gnent , que ces étrangers fâchent que Von 
eonfume flu$ Je leurs denrées ^ a%/ec plia 
de projpufiok , i enfevelir les Chrétiens ^^ 
qu^à enfermer les Simulacres des Dieux, 

îi. Enfin, Tcmilîicn mettoit les En- 
fers au centre de la Terre , où il £up- 
pofott des âames occultes réfervées par 
la juftice de Dieu comme en untréfbr, 
pour la punition des méchans. Il pré- 
tendoit aufli que le lieu de la félicicé 
éternelle étoit feparée de ce monde par 
rtnterpofition d'une Zone de feu , que 
Diea a mife au devant 

II. Après avoir parlé de l'Ouvra- 
ge , il ne fera pas inutile de dire un mot 
de la traduâion & du Traduâeur. li 
jbffit prelque de dire pour la rendre rc- 
cosnmandable à ceux qui ne l'ont pas 
«icore vue , qu'elle a été faite par un 
•Savant, qui étoit Membre de l'Acadé- 
mie Françoifc, dansuntems où le feul 
mérite donnoit entrée dans cet illuftrc 
Cbrps, & où l'on ncs'étoitprefque pas 
encore avifé de folliciter ces fortes d'em- 
plois, & de briguer la faveur des Grans 
pour les obtenir. On peut ajouter, que 
ce *fut cette Traduâion , qui lui pro- 
cura cet honneur , le Cardinal de Ri^ 
ehelieu, ayant jugé , après l'avoir lue, 

qu'on 

* Hifloire de Vtjicadéntit Françoifi, pjg, 
15). Edit, de Hollande de 16S&; 
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qu'on ne pouvoit choifîr un plus digne 
membre d'un corps , qui ne Taifoit en- 
core que defç former : car, quoi que 
M. Giry eût <5té de ces Aflèmb!écsd*a- 
inis, qui fc faifoient chez M. Conrart^ 
il s'en étoit retiré & n'avoit point été 
apellé, quand on commença à faire un 
Corps d'Académie. 

M. Giry fe rendit en fuite célèbre 
par diyerfes autres Traduâipns , donc 
voici les 'principales, , « U Pierre de Tou^ 
che 't. traduite de P Italien^ poscalim: lié 
Dialogue des caufis de la corruption de TE^ 
loquence, LiVk quatrième. Catimaire^ qui 
ed une des huit Oraifonsdc Ciceron tra- 
«Suites, par divers Auteurs, & imprimées 
en niéme Volume, , Les Harangues de 
Svmmaque: ^ de S. Ambroije fur C Autel 
de la riâûire, La louange d^lleléne , ê^U 
focrjite.. .LApologie.de .^crate j (sf le 
Dialogue apelté Criton^de Plato»i LHi* 
Jloire Sacrée de Sulpice Sivére. Le Dia-- 
UgueaPelU Brutm ^ ou des Illujires Or a» 
teurs de Ciceron ; . &^ quelques Epitrs 
cboifies de S, Auguftin^ 11 étoit de Paris, 
Avocat au Parlement & au Confcil , 
& cft mort vers l'an 1667. puis que M. 
Eoyer fut reçu en fa place cette année- là. 

Je n'entrerai dans aucun détail à Tc- 
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gatà de (à Tradaftîdn de l-Apologétï- 
que. Je me comentcraî de rctnarcTaer, 
que M, Giry prévenu que Tertullîcfl 
àoit à Rome lorsqu^l le compofa, au 
lieu qu'il étoiti Garthagc, ce faox pré- 
jugé a influé fur quelques endroîts de îk 
rerfîon, dans léfqucls on lit le mot de Ro- 
me, qui n'y devroit pas être ; ou dans Icf^ 
quels leTraduScur fait parferfon Auteur, 
comme fi TerlulIîcJii eut été, lors qù*il 
écrîvott, datîs cette Gapîtalc de TEmpirc^ 
Quant à làEhflertàtion, dont on ^ 
ttiis un bott Extrait au devattt de cette 
ttouvclle Edition ; elle efl de M.A/ltx 
ci-devant Pafteur â Charentoti, Se pré- 
ftntemctit en Angleterre^oôif travaille à 
nous doiuîcr ùtre Edition des Çoncilcif. 
Il y a déjà longtcms que cette Diflèr- 
tation eft imprimée. L'Auteur y exa- 
mine aTecbeaucoropde foin ce qui con- 
cerne h Perfonne & les Ouvrages de 
Tenullien y & il n'a encore rien paru 
de Cl parfait en ce genre. M. du Pin 
cite l'Auteur de cette Diflcitation dans 

fa Bibtiothéauedes Auteurs EccUHafiiques \ 
mais ce n'cft que pour fe réfuter. Il 
ne lui fait pas l'honneur de le nommer, 
lors qu'il fc (ht de fcs raifons , pour 
apuyer fon fcntimcnt. Mais cette fau- 
te eft fi comnrîune, qu'on n'en doit pas 
faire un crime à M. du Pîn j le grand 

nombre 
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nombre des coupables en doit pmcurcr 
Timpuaité* Da rcfte , }c ne fat point 
comment an Atitcur li exaâ s'câ irotn* 
pé fur l&nomde M^AlliXr quMi norA- 
me Dalix par deox foi». Ilfemblcqu^il 
n^aïc pas fû, qui étott ce prétendu Da- 
lix , auquel il ne donne pas le titre de ^ 
MvHfiêut , dont cm honore d^ordmaire 
les Auteurs vi^ans. 

Coflfime il y a d^ja ploficor^^ années- 
que cette Differtatioii paroit , & qu*on 
ne nofti e& donne ïâ qu'on £x»ait ; . 
nous ne nous arrêterons point à rapor- 
ler ce qu'elle contient, nous^nouscon- 
tenteronS'de remarquer que T Autcnr f 
donne une tifte desf fenti'mens particu- 
liers de -Mwi^s» , &de Tes Seâateur^y^ 
tirée , non des Ecrits de ceux qui les 
ont reftite!^ ; nîais^ de ecux mênie de 
TertolUen , on des plus célèbres Mon- 
tanides. Il paroit par là, que ceux de 
cette Seâe ne prétcndoient poînt que 
leur Paraclii , foie qu'ils- entendiflènc 
par ce nom Monfa» luh-inômc, ou Tef- 
prit (pli Prltominoit , eut riem changé 
dftns la doârîncf. Ils CToyolent» feule- 
ment 9 qu'il avoit porté la difcrpline à 
un plus haut degré de perfcâion : & voi- 
ci en quoi ils la faifoient confifter. 

1 . Ils prétcndoient que ceux qui ,après 
avoir reçu le Batéme, fe fouilloicnt 
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d'adultéré ou de fornicatk^n , ne pou- 
voicnt plus être admis à la communion 
de l'Eglile, quelquç repentancc qu'ils 
témoignaflcnr, TcrtuHien ne nie pas 
pourtant, qu'ils ne puiflènt efpéfcr de 
Dieu le pardon de leur crime. 

2. Ils foûtenoient qu'il n'étoit jamais 
permis de fuir ou de fe cacher , lors 
qu'on étoit perf^cuté , ni de tâcher 
d'adoucir lès Pcrfécutears par des 
préfens. 

5. Ils jeûnoient beaucoup plus fou- 
vent, que les Catholiques^ qui »'ob- 
fer voient alors de jûnes réglez que 
deux ou trois jours dans l'année, fa- 
voir le jour de Pâques, c«lui du famé- 
di précédent , & celui de la Prépa- 
ration. 

4. Ils condamnoient les fécondes 
Noces & les regardoicnt comme une 
cfpéce d'Adultéré. Du rcfte , fiers 
des Révélations , dont ils Ib van- 
toient , & de la prétendue perfedion 
de leur nouvelle Loi , ils traitoient 
les Orthodoxes avec beaucoup de mé- 
pris, les apellant Pfychiques ^ c'dl-àr 
dire, groJfi:rs ^ fcnfueh. 
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ARTICLE IV. 

Parrhasiaka, ou PekfAs Or 
verfes fur cUs matUres de Critique^ 
d*Hifloire^ de Morale isf de Politique^ 
pnr Théodore Parrh.asf. 
Tome 11^ A Amûcrdam, chez Hen- 
ri Schcltc. 1701. in 8. pagg. 450. 



E premier Tome de cet Ouvrage 
ayant eu adczdc cours en François 



L 

& en Anglois-, le Libraire a^ engagé 
TAutcur à en donner un fécond volo- 
mc, oùjl fuit la même méthode, que 
dans le premier. Il y traite de divér£^ 
matières, fur lefquelles il dit ailèz 1^ 
brcmcnt fcs penKes, fans s^engager à 
rien donner de complet ; ' mais dans 
cette féconde Partie, les matières font 
un peu plus générales, & plus a Tufage 
de tout le monde : au lieu qu'une par- 
tic du premier Volume ne pouvoir être 
bien entendue que par ceux qui ont 
quelque teinture des belles Lettres. 
Telles étoient les réflexions fur JaPoë- 
fie & fur la Rhétorique. Mais les cinq 
Traitez , ou Chapitres , dont ce Tome 
cfl compofé , peuvent être lus & exami- 
nez, par tQUj ceux qtife piquent de bon 
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(Ta NùHveltès de ta R/pMi^ 
fcns, fans qu'il foit bcfoin de favoiï 
le Latin , ou les Humanitcz. Outre 
cela , \} n*y a rien du toac ici de con- 
trovcrfe, ni dC perfcnacl; rÀutcur 
croyant > comme H le d?t dans fan A-^ 

verriflemcnt^ avJrr aqteis U droit de fe . 
iairey lofs qu-il le trouvera à propos^ 
par les réponfes qu'il a faites , en Fraa- 
çoff & en Latin, à ceux qui l'avoient 
attaqué 

I. Pour donner quelque idée de ce 
que Ton trouvera ici, on y verra d'oh- 
bord de» réflexions fur' les difpurcs des 
gensdcli^ttres, & particolrércmcntdes' 
Théologiens. L'Autew y entreprend 
d^y montrer que la divcrfifé des femi- 
fiaetTS^ iétant inévitable, parmi tes hom- 
rtïcs, & Pi«i n'éeam pas phK infaHliWe 
que Vautre; il' doit être permis à cha* 
cun de dire fon femiment , de le dâbn* 
dre &d*attaquercdai d'un autre;- pour- 
vu néanmoins que Ton ne fbûtfenne 
aucurreopifiion, qui renrerfe Fa Socte-- 
té Civile par elFe même , oo pK des 
conféquenccs* reconnues-^ cofnme ff 
qudctHi dîfôit que la- Fornication eft. 
permife, ou autres chofes femWabtes. 

Pourvu' donc qull ne s'agiflc que de 
fpéculations, l'Auteur foûtient que les 
difputcs font utiles pour découvrir, ou 
pour affermir la Vcritéj ce qu'il prou- 
ve 



destitires.}ûmxet lyou 6j 
ve par rexemple des PhilofopbesiPayentf) 
dont il croit que les difpotcs iicrvireuc 
beaucoup à faire rccoonoitre ce qu'il y 
^oit de fdiut^ dans la. Religion Payon* 
ne, 6t à difpofcr les dprits des (atc<s 
& de$ Romaip^à recevoir le ChrifKai- 
niûne confbptM açx phn d^in^s&^ui 
plus belles idées de leur Philofophie* 

Mais l0s di(jDi0[tes ^ pour prodmre 
toute rotilité qu€{ Tofteti pieut attendre, 
éôivtnt^it€cxMipvc^de>ditnèîci pef- 
fonnds^ & de téfto^n» oiâHjg^tK^ & 
propres à reoâre odieux ceux contre 
qui rotf drQ>at« , fan« réfute» d'ailleurs 
Jeors ienthnetis^. UAateur ne- pctft 
ibufitir que Taggreflcfur ft ftrvie d'atf- 
ttt chôfe , que de raifons , comre tes 
i&ntiitieii^qfCini ^tiaqiaef mais ilp^itn^ 
à Tâftaqué die^ repouder , ^ avec avcam 
4e modéktioti qu'if é(l poffible , ceqoe 
fcn a dit contre fa perfonne. Il Ibfi^ 
tient méinc qu'encore quMt ne lui foit 
pas per»yis de fe louer, quand il dk 
arrivé que fonAdrerfaiieravotthirciy- 
dre méprïfable înjoftenMnt, il; lui cft 
permis de faire votr-ce qu'il a fafi pour 
le PubHc. On ne pourrott fouAirir un 
homnie , qui parîerok de fon innocent 
ce. quand perfonne ne raccoferoir; 
mats 6 l'on yeut éeoiHer Taccufatiaf , 
on m oblM dMooocer avffi )a déft&U. 

Ccfl 
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Ccft un .dévoir de l'Equité naturelles 
^u'on ne peut refa&r à perlonae. 
' II. On trouve co&ite des penfôes, 
S\^t la néccflité & fiir la manière d'étu- 
4icr, pcmr les perfonne^ , qui ne font 
l>as pro&fflon de Let^es. Comme tout 
Je monde juge indifpenftUetQent d'une 
infinité de cHofes. , qwi concernent la 
Morale , . la Politique & la Religrpn, 
furtefqucUes ii\4pit. prendre parti ; 9 
Jaut ndâe0àireDD^xt une to4t le monde 
jSirilhoifc. V en ^clqn^ fojtc , de çt% 
trois Sciences , comme If Auteur le mon- 
tre plus: en détail M^^ ppur r;iifba.- 
jàRt fur tout cela . d^uae manière juftè , 
-ilftut javoiroiltiMé fou Efptit& fon Ju- 
«gcmeot^ fans quoi oa i^\m^t d^ns uq 
xlaoger vWîbîç defe tromper à tous mo- 
yens. Cexix ,qui ne raifbpricot que par 
xoutinc.ncle funtbien que lors qu'il 
s'agit de cbofes, qui leur font connues 
par l'expérience ; dans les chofes ab- 
ftraîtes & fpéculatives , ils^ne le font 
que par hazard. De tout cela l'Auteur 
conclut que tout le monde eft obligé 
de cultiver fa Raifon , autant qu'il lui 
eftpoffible. Sans les connoliFances^dont 
on vient de parler, âc Tart de s'en fer- 
vir comme il faut; on cft obligé, fe- 
,lon lui , de s'abilenir de ju^r cPunc 
îjÊ&mi de çhofes > dont on juge, tous 

les 
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ks jours, & de fe laiilèr gouverner aux 
autres hommes, comme les bœufs font 
gouvcrnez^^^ar les laboureurs , ou les 
ânes par les meuniers* ' Car (i on ne 
railbnne point , on ne doit plus fe met- 
tre dans le rang des hommes; & fi Ton 
entreprend de raifonner, uns règles, 
de ce qu'on n'entend point, on cftdans 
un danger éminent de le tromper, & ti 
Ton trouve par hazard la Vériré, on 
ne peut pas $*en aflùrcr. 

Toute la difficulté eft d'apprendre 
aux hommes & fur tout aux plus igno* 
rants & à ceux de la plus baife condi- 
tion, de quelle méthode on peut fè Ser- 
vir, pour s'inftruire autant qu'il eft né-: 
cefl^re dans l'état où ils font. L'Au- 
teur commence donc par les plus igno- 
rants &fait voir au long, comment ili» 
peuvent cultiver & augmenter leurs pe- 
tites lumières ; de forte que s'ils ne le 
font pas, ils font tout-à-fait inexcufa- 
blés. Après s'être tiré de ces difficul- 
tez , il lut eft aifé de marquer à ceux 9 
qui font d'une condition plus relevée 
& qui ont été mieux élevez, la route 
qu'ils doivent fùivre , pour acquérir la 
capacité , qui leur eft néceflàire pour 
juger folidement de mille chofcs , dont 
ils jugent tous les jours. L'Auteur 
leur donne, en peu de mots quelques 

mar- 
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marques, à quoi Ton peut coniioitre ait 
bon livre, & la manière de s^en for» 
utilement. Oa ne peotîentrer ici , dans* 
«ocan. cKtail de .tout. cela ,: fans être 
trop loi^ , & cet endroit mérite d'itre 
çxatniné avec foin, par cenx^là ntécncr 
qui n'ont pas accoutumé de ri^'-lire. 

1 1 1. Lie Traité foivant , q«i eft le 
|>las long., concerne les. moyesa- de 
fendre une Répabliqne heurcwifet; oà- 
TAutcur , fans rien répeter de ce qu'i* 
a dit dans fes réflexions 5 furlesBaifôns 
de la décadence de divers Etats, qoe* 
l'on trouvera dans le premier Tome 
de cet Ouvrage dotme des avis géné^ 
mux fuf lès Loix, qù!i\ tédmt^ à" troit 
fi>rtes. liss premières foB6. les Loi» 
Politiqats r qui r^asdcnt: . la conftim4 
ébn derPEtat ca gâirfcal ( les feeotfdte 
ibnt les BiOix Ëo^ihfHgK^s v oq <{«t 
côncertieat la Sociecé Ëccfé&iIËqae; 
&1es tmiiémes enfin font tes Lote Cih* 
viles ^ qtù tondent à pisocnrer le MiM 
dès Cit<^ensdHm mftne Etat , eonfldéf^ 
comme fiisipln membres de la Société 
Civi^e. 

L*Attie«r prétend que tes Loi* »• 
doivent dépendre ni du craprice d'un 
ftiil homute , ni àà Vhmntw chati^ 
gcance dd la populace, ou de ceox qoi^ 
fiïvent gagtiet fJ^ùwviP i â il droit 
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dfr Lettres. t}^vi^ rj&U 6^ 
^ju'il cfi bon non &iileilfieDt<juelespea> 
pics cràîgèenc les chefs de la Soctcté'V 
jnaisrqiK ces dernier^ crament auffi la 
nmlciiudeir afia qu'ils^fe coitmrbalail^ 
ceat.idâns. l^Etat^ fansf qook les mis: op 
4os mures ne tnaiiqcietit jf^ d'abv&b de 
iear Ravoir. Il dcmàe aoffi des avts 
for ce -cfo^ùa peut £iirè^ pour rendit 
xiarabie :Une forme, jufte & équitable 
d'un bon Goarémemetit. 

A IMgafrd des Loix Ecclefiaftiquei; 
4X <|tt'eii dit l'Auteor & cédait à ces chefe 
^énéranar: Ou'il> ne faut jamais confoi^ 
dre les- intérêts communsde TEtac avec 
les intérêts patticdiersî do Clergé: Qa*rl 
ne faut donner à perfonne le droii^ de 
décider l^ttE^crainenienrv en matière de 
'Relig^n: Que Ton hedoir p^ faire 
'di£€â!ié de corriger lés; Lùlï &etef* 
flîqucs, lors Xfù*i\ eit eft beftfti ; pour- 
vu qac redcniéicl de TEvangilè demeu^ 
re to^iours le même, comme l'intérêt 
de la Société Ctvîlc le demandé nécef» 
Virement : Que les peines Eccleliafti^ 
qdes ne doivent pas devcofr Civiles, 
par ra felbleflè de^ Nfagtftrats , qui de- 
viennent aînfi les ex<rcuteors des arîêts 
des Ecclefiaftiquts : Qu'il fatk apporter 
beaucoup de foin au choix dtf ces der» 
niers,* que Ton dort fur tout choifîr de 
bonnes mœurs &d^trn ef^it doux&pa* 

cifi- 



68 NfftroeU^s de U R^uhîiqtie. 
ciâque :. Que fi leurs revenus ne dop* 
vent pas être fi grands , qu^ils aient de 
quoi faire une ëépenfe trop faftuealc; 
lis De doivent pas aaffi être fi petits^ 
que la pauvreté les reude mépriTabies. • 

Il croit qa'il eft de la dernière a»ifé* 
quence que les fiijets (oient inûruit^ de 
kurs véritables intérêts, &<le tous leurs 
devoirs: Qu'il fout prévenir, par de 
bonnes Loix, les defurdres qui naif« 
fent des màuvaifcis mœurs: Que la Ju- 
ftice doit être toat*à-fait impartiale: 
Qu'il faut favorifcr le commerce & les 
beaux Artsj Qu'il fout foire des Loix^ 
qui empêchent la longueur des pro- 
cès« 

Ce foiif là les chefs généraux de Po- 
litique, dont l'Auteur traite dans ce 
Ghapitre, &qtfil éclairqt par des: ex- 
jcmples, anciens & modernes, par des 
citations des Anciens , qu'il a toujours 
loin de traduire en François, & par des 
réflexions digues d'être examinées par 
les Politiques. 

IV. DansleQiapitre quatrième, on 
voit une matière toute différente, & 
qui concerne l'Amitié & lès devoirs» 
Le principal deflein de ce Traité cft i» 
ide faire voir que KAmitié folide , & 
^ui mérite d'être loiiée , ne peut être 
qu'entre des perfonnes vertueufes ; ce 

qu'il 
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qu'il montre par fa -nature a par fcs de- 
Toirs : 2. qu'elle peut être entre de» 
perfonnes de difFerens fentîmens dans 
des chofes de grande conféquencc; 
pourvu que ces perfonnes conviennent 
de certains principes de Vertu , dont 
elles ne s'éloignent jamais. Il le fait 
Voir, par les exemples de l'amitié, qui 
^XO\l cxiXxtCiceroniL^Uicus^ çriticBru- 
tus & Caffius quoi que très éloignez de 
fentimcns, en matière de Philofophie; 
& par l'exemple de la confiance qu'y/r- 
eadins^ fils de Theodofe le Grand, té- 
moigna avoir dans la géncrofité à^Ifde- 
ter de ^ Roi de Perfe, qui y répondit de 
ion côté , d'une manière dignfc de la 
plos haute Vertu. L'Auteur croit que 
fi Ton ne voit pas de fréquens exem- 
ples de femblables amitiex , entre les 
Chrétiens de differcns Partis, cela ne 
vient que d'un efprit de faâion^ d'un 
bas intérêt & de la domination de ceux 
qBî gagnent à foutenlr de certains fen- 
timcns , dont perfoane ne profite 
qu'eux. 

V. Enfin Te dernier fajet, dont on 

traite dans ce Volume, c'cft' le Zele, 

que l'on diviiè en Zèle louable, en 

-Zde blâmable, & en Zele douteux. 

Ij' Auteur ^otmc les caraâeres didinâs 

•de ces idivexs .Zdes, iiân qa!oB les 

puiHc 
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puiflè fçconnpHrp^ <}qe Tocik le d^£c 
4tt.4eîni|çi:,i9uç rqa 4éicftc le:fecQnd > 
(uii caiifc une iqânic/^ de nis^x, & que 
rpn fe revête du prcmiçc, qiii c^ufe- 

s'il ^toit auffi cpiximmi ^ que les w 
tres. 

Comme rAijtcmrjcft dji jjopi^rc de 
ceux, qui yoDtetfr fpâxiimçpt 1» R^i- 
fon & la ■iK>flrie jU>gMoe ; il 4^ché 
d'p}>fcrvçr par tout Jw ir^lcs f ;<}u*il 
prefcrit mi «utrc$ , & pour l'ordre^ & 
ppur . la. {naoiérc Jte r^foon^^ Ç'cft 
aux lé^^wnï J^^cfs'H f»c/l :venu à 
^Dut. il ç(\ ^u .mOi»y ^braucOitiR plus 
/aifé : d§. .donner de?- ircg^t g^e^^lçs i 
SU^ ^) I^SitôJuit^ en pwii^f ♦rj^d'ap* 
Iffflpdre, .^W; $ftcret,à ^cpnnoîtc^: un Li-» 
îVjrejiiljle, .qnf d'eu faire foi:inêpaQj;n 
^n, . Juç$ Jioeâeitrs ttmm^tmt , .. s'ilj 
|ç tro^Yfçnrâ pcop^îv ce Lwjie,:.:piyr 
jfikpPQf» iwx iÇflwctereft) d;aij^:^:te>e«ç 
■plççQ f ; i^ne. /oD donne .dâ99: J^^ C^çpd 



' ; A R T;I C ,L E V.. 

r nmrtt^ud£a^f^ikif^i€$f^ 
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m$. Unàcum WiT A jak: OBI U s- 

' -^ EK X I ArchiepijcopiJÎrmaçhaniyTa^ 

Ma fera farU auâa , quam imfur$un4 

nimis TyfographifeJïinatio{Aii&oritmn 

- vaktuMnario tréimfcribendi copiam wm 

fermitUns) à p'iore editione in^ertlu" 

yJnî/. /f W ILHEIMO Pi LLINC- 

. H A M »£. 7^ p. AccejpfTHfi^ ^^$i0mitJHS* 

. dem Oincione^^ citera prç gradu Bac^ 

i^^liiHrça^âs i» SS, Thamid , pro 

JL^Vie dç Laurent Ci^derion Profej^ 
^ .frur en Thçoli^ie ^ Premier PriMcifal 

, . .4« Cdé^ d!hf9pjm^iÀ Cambridge^ El 

Ja Vie deJajuesXJffermsÂr^beviqgie 

. /PJr7mcb%,4mgn¥Htéedepfi$ J^unikn^ 

. ^c^ P^ Çuiti^^^m tUlhngbatà , P. 

£» Th^offigi^ , êV^ç. d^m-dfi [es Sermons^ 

. '.Vun poftr uhpmir h ÀÇfjr^ de Bachelier 

: en TJ^'Qh^e , Çjf l*alitre pour obtenir 

celui d^ uoâûm^ ÂGîtinbrjdge,j7oo, 

. M 8* Ragg. 1 40. . EUe uo»ve.à An>. 

^ercÙD, «;h€îtEr^)ÇQisi5fftodôrPiaat$, 

• • •■ » ' . 

X^m\^\. I4 y'm e8 flc«».caai|u.liors 

•4'A»gteWrei p^tçç. qit'on »*« publié (k 
rJprgu^Hn.p«i^O«IW«gc^i dpBlnouipar- 

... ... /- 



72 NâHvelles de U R/pu^Tli^ue 
nommé Oldham , (on Perc Edmofid Cba» 
derton étoit de bonne famille, & riche; 
mais Catholique Romain. L'Auteur 
de la Vie de Laurent foupçonne qu'il 
flâqoît le quatorzième Septembre i ^^6. 
li reaffît mal dans lès premières écu- 
mes , par la faute d'un Maître rude & 
tarouche à la conduite duquel il fiitcon- 
•4é. Il les abandonnacntiérementpour 
«'adonner prefque tout entier à la pèche 
,& i la chafle« Mais il (è la{&, enfin, 
^e tous ces amufemcns, i) reprit l'étu- 
de des lettres , & l6t de li grands pro- 
grès fous un Maître plus affable que le 
premier, qu'en 15^2. il fut reçu dans le 
,Colége de Chrift à Cambridge. Com- 
.me il avoit un tempérament fort & ro- 
bufte, il étudia prefque nuit &joar,& 
fit en peu de tcms des progrès confidé* 
râbles. Il goûta en même tems lesvé- 
ritez de la Réformation , & la profcffa 
■ouvertement. Son Père en fut fi irri- 
.té , qu*il lai «envoya un double, dans 
une lettre, où il lui marquoit, que s'il 
Youloit rentrer dans- le ftin de la RcH- 
gion qu'il avoit qviittée, il pou voit tout 
.attendre de lui ; mais que s'il pcrSftoit 
dans celle qu'il avoit embraflëe , il lai 
. cnvoyoit un double, pour acheter une 
.bourib , afin d'aller mendier. Cette ri- 
^eor n'ébranla point Cbaderton : il fe 



drs Leitres, jMvier i7of. yy 
réfolu^'^ être pauvre, platAt qu*à aban- 
donner une Religion de la vérité de !«>» 
quelle il écoit perfuadé. l\ ne diiconti- 
nua point pour cela lès études, &&-' 
portant patiemment la pauvreté. & iês 
fuites , il parvint enfin à être reçu Ba- 
chelier en 1^67. II reçutles Orarcsfa-- 
CTCZ Tannée fuivante. En 15*7 1. il fut 
reçu Maître aux Arts. Cependant, it 
avait presque toujours été obligé d'em*^ 
prnnter pour fubfifîcr : mais , enfin , il 
(ut (i bien faire par Ibn épargne , qu'il 
aquitia fes dettes , & vécut de ce que le 
petit emploi qu'il avoit dahs fon-Colé-^ 
ge-{>ouvoit lui fournir. II eut enifuite 
divers emplois confidérables & dans «ce 
Colége , & dans TUniverfité. On lui 
donna la direâion des études dcplu** 
(leurs jeunes hommes , àoni il s'aquitta 
toujours très-heureulèment, & plufieurs 
Savans d'Angleterre , qui fe font aquis 
de la réputation par leur mérite & par 
loirs Ouvrages, ont été fes élèves.. Uii 
des principaux fut Perkins^ qui, quoi 
que mort fort jeune, a laiflé un grand 
nombre d'excellcns^ Ouvrages. - Outre 
ia Théologie , Chadercon poilédoit trè»- 
iien plufieurs langues mortes & vivan- 
tes, & entr'autres, la Latine, la Grec* 
que, ^Hébraïque, laFrançoife, TEt 
imxsoXt^ &ritalJenBe. Il oafeigna p«- 
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rhliqqement la Logique dans inJniTQ:- 
iité i & ; mt en répuution celle de 
JPi^rrfRamus^ de laquelle il difoit avoir 
tirjé (ie gratis avanb^es» 11 ne négligeoil 
:q>a$ cçpc^^bim fes ^tu4e$ parriculieres. 
Il fut reçu Bachelier en Théologie à 
J'age <)e 42. ans, c^eftà-dire, eu 1578. 
Trois anf après , il eut une difpufê 
.ivftç Pierre Baron hï^x\^o\^ de Nation 
Jx. Profeflèur en Théologie dans TUiii* 
•verfité de Cambridge. Celui ci (bâte*- 
Doit que TAmoar de Dieu étoic de la 
sature de la Foi Juftifiaote ; & que cet- 
jte Foi étoit commandée dans le Déca- 
IsQgue. Ottedifpute^ura quelque tcQias 
A ûvky faqs que ni fmx ni Tautre des 
^ii]:)utan$ abandonnât fon opinion, quoi 
^qu'ii parût fur la iîn qu'ils n'ctoicnt pas 
iiéloignexrun de l'autre, que cela avoit 
^d'abord paru. 

Chaderton avoitconiiraâé amitié avce 

Cautier MUAmi , qui avoit été élevé 

4daiis. le rn^oie Colége que luy, & qui 

^devint depuis Chancelier 4e TËchiquicr. 

Celui-ci, qui avoit fort i cœur les pro- 

:^ès de la Religion Réformée, refolmt 

^e fonder un nouveau Cofa^ dans 

rUniverfité de Cambck^ , qvi fis 

comme un Séminaire de {leàboaos 

qu'on infirutik dans VAtt Àt \k Erédi- 

' cation. £i jeua les yeiu £« Cbadcrtoo 



des Lettres. }zwi\ct lj&^ ?^ 
fon ancîeii Ami , poiir en: fiibrc fe Bel* 
ôeuf 4e ce Col^e. Cpaupe.on Àok 
occupé à rcxécutioD de ce projet , om 
€3^it àChaderton un Bâiéfict boncOiift 
plus avantageux que ceitti d^ Chef de 
cette nouvelle £cole; nuûfiMiidmàiliii 
ayant déclaré, que s'il refifixt retôploi 

3u*il lui ofrpi^ > il ^andonneroit Jbn 
dieio; Chadertpfi piiïféDEbi'iQtâétile 
î'Umverfité à(e$avaqÂi^;cs|«rtkuUesi^ 
& refufa le fiéoéfice q^ }ui:av«Bt: A£ 
ofifèrt , Jk qui valoît du fois pios^i H 
fut doue fait Reâjcur du nouvedu Oo* 
légc en i^Zi. & g^da cètetqriof , jii0» 
qucs à ce que HotK cixr£me îvieilleâe w 
Jui permit phis 4W.h»m lea fiaâiotiiL 
Sa Charge de Reâeut ne f enofrfohotc 
point d'exercer les fonftions de Pif dU, 
cateur, enquoy, il réufSfibit panfid^' 
ment bien. En voici un Exempiq Qom 
gulîer* Après avoir pr£e)ié deux liea* 
tes de fuite, dans un certain Keajqueaft»* 
trc Auteur ne nonune |ia&; i^ dicqiAl 
alloit ânir> pour ne pas ponffisK'àbbat 
la pai^ence de fes AuditcuiÀ ; ^ màbfà 
peine eut- il prononcé ces fnotkf <4]iABil 
oiiit de toutes parts des gei» , qoi Vf» 
hortoieiitau nom de Dieui^KÙitianeri 
ce qu'il ôiencoft pendant «ne teum; 
Par maliieujr pour bien desPsédioateupè 
ces heureux tems ont paffé, & dès que 
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la première heure a (onné , fbt-onjphrs 

lâoqueDC ^ne' Dérw^bAte 6u que Cic^ 



« ;*;(^ s htam s^ùhan^ \ ^rfi en vain 

' y« W exhorté 
] j 'Ut AùdHenr taff/jui regarde la parte. 
! Ghadetton avoir quatre vints ctix-fept 
caiis, lors qu'ilftdcitiit de (on emploi ,& 
sàa Véoat ènoore hxût ^^n^éiirà niott qu*à 
ISâgiB iie: ODÇt cinq «As ) au mots de No* 
iffdmbre.xlè id^. Dans un âge fiavan- 
Ké t^alt;tdafOQr$ Puragedetousfesfèns, 
ÂUclz mémoire: Il employa les der* 
4inf res années de fa vie , à • la culture des 
. #rbres : de fou jardin , & à recevoir les 
Xifiies défis amis & des perfonnes de la 
^pfCnàtérc (Qualité. 

» IleoBiipolà divers Ouvrages; maïs il 
4iV ta.a qu'un qui ait vu le jour, C'eft 
«n petit Traité de ij/*/îi^r^io», (s^de 
h Foi juft^oftte , Q^Ântoine Tbyfius 
JPco&flèin: en Théologie à Leide fitim* 
|)n|nec avec les Ecrits de quelques au* 
1res Auteurs. Il avolt^crit contre Ba- 
jonîus , & cet Ouvrage eft manulcrit 
dans quelques Bibliothèques d*ÂngIetcr- 
se , de inéme qu'un Volume de Ser- 
mons.: L'Auteur de £i vie a eu depuis 
pen«Q snttnnn Traité fur l'EucharHbe, 
1^ m» autre fur l'Oraifon Dominicale* 
/ ' . II. Si 

^ %^t de prêcher» Chant .IL 
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X I. Si Chadeito» nV(l pas beaucoup; 
connu horsd*Anglcterre, il h'cii cftjpaS; 
dlrmériie du favant VJjfrius dont la vid 
fe trouve dans ce Volume après cçll^ 
de Chadcrton. Il y ^ peu d'hommes de 
Lettres en. Europe , qui n'^en ayent out 

J^arlcr, & qui tf ayent vu fcs Ouvrages^ 
l icroit inutile de s'arrêter ici à îairç. 
F Abrège de cette Vie, puis que cela % 
déjà été fait avec beaucoup d'exaélitu». 
de dans Ic'Towtf //. de la BibUothéqué^ 
Umverfelle pag. Z2rO. i^ fuiv^ OÙ ron 
voit l'Extrait d'un Livre Anglois , qa> 
Comprend la Vie & les Lettres de cePji«^ 
mat d'Irlande: Il y en a auifi un trèé- 
bon Article dans Moreri , mais beaur 
coop plus court que tèluidu Livre que 
00U8 venons de citer. L'Auteur ide cçt* 
te Vièen Latin nous avertit qu'il a fui* 
Vf principalement lés Mémoires de lyl* 
NkolasBemard^ Doûeûr en Théolo- 

Sie , & qui ayant été Chapelain du Primat 
èvoit être bien informé de ce qui \t 
concemoit. Il n*a pas négligé \ti liiK 
miéres qu^rl a pu tecfevoîr des autf es pcr- 
(bnnes , qui avoient ou ftéquenté Uflè* 
rius y ou apris des particularitet de & 
vie par des perfonnes dignes de foi , & 
qQi en ont parlé dans leurs Ouvrages. 
11 n'y a pourtant rien de fort fîngulier 
dan$ ccttiR Vie ,. . &qu'i»BC Ji&idans 



y2 Nouvelles de la République 
iVndroit de la Bibliothèque Univerjelle^ 
<)a'on vient de citer. On a mis à la fia 
un Catalogue des Oeuvres dl/flcrius 
iOxpHmées en Latin fit en Ânglois , &. 
de celles qui n'ont point été publiées* 
On met dans ce derùier rang les Lettres 
de ce Primat. Il en a ^ déjà paru trois 
cens de celles qu'il a écrites , ou qu*ofi 
Itii a écrites. 11 faut aparemmenr qu'il 
f en aît d'autres , qui n'ayent poiut été' 
dicorc publiées. 

■ Après la Vie d' Uflcrîus viennent deux 
Setmohs compofex par l'Auteur du Li- 
fte qui fait le fujet de cet Article. Il 
protlonça le premier devant ri7niver& 
& de Cambridge , lors mi'il fut reça 
Bacheliet en IrV^I^gic il eft fiir ces 
patoles de la i. à timoibéeyCh.IV^ 
i>ers. i6. Veilleïfùi: vous-mêmes, Sç 
fàt rinfiruâion des autres. Et le ft» 
côûd, lors qu^il fut reçu Doâeur dans 
jà ihitnc faculté. Le fujet en e(l tir^ 
w ces paroles de la i^,atix Cêrinthiem^ 
Cbap. III. vers. ^ . Car noMsfimmes 0$$^^ 
%ffièrs 4vec ÛieM. 

AR- 



♦ WOnm^tfMmts a fa w €r Vcn en 
mt >9ir nttfUH déni rendrait de k^ibTh* 
éiAjpt UntYCtlclIc^ii'éff a cité. 
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ARTICL.E VI. 
Cataloqve be Livass Noiè^ 

ViéUà» ou r/tmfh^itfàtz depuis ptu y aç^ 
emfdiffux» de fuel^uet Remarques. 

L 

Rbpomsb ùfkfieurs Lbttr8S fur 
^/MATiEiLi$DB Religion. 
h Atnftccdam» cbet Jean Louis Mor 
rais, ht 8. pagg. 194* / 

CE Volame eft compofé de huit 
Lettres , qui contiennent une. £^- 
poofe folide à d'autres Lettres écrites 
de France, par un nouveau Converti $ 
par quelques anciens Catholiques R, far 
des matières controverfées entre ceux 
de ta Communion Romaine & les Re- 
formez, Ces Réponfes font d'autant 
plus utiles , qu'elles font également cour- 
tes . folides , & claires» Comme les 
Catnofiœies R. reviennent fouvent aux 
mêmes Objeâions ; on eft auffi obligé 
de leur faire fouvent les mômes répon- 
fes : on ne fauroit en inventer tous les 
jours de nouvelles ; & celles qui auroient 
la grâce de la nouveauté , feroicnt , 
peut-être , moins folides, que celles 
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qu'on a déjà employées plufîcurs fois J 
& qui , pour s'ctre préfcntécs les prcmié^ 
rcs à Pcfprit , font d'ordinaire les plu_ 
naturelles & les plus propres à perfiia" 
der. Il eft parlé dahs ces Lettres de la 
• Préfence Réelle, dcs^Images , des Reli- 
ques , de rin vocation des Saints, des 
Pérès, deTAutorité de TEglife, de cel- 
le du Pape , & des Conciles , du Ser- 
vice divin en langue Latine, fi TEgli- 
. fc Romaine a confervé les points fon* 
damentaux de la Foi ^ du Kerraache- 
ment de la Coape , de. là ConfeiEon 
Auriculaire, de la vraye intelligence de 
TEcriture Sainte, de la Tradition , & 
- de la Meflè. 

II. 

M. Vakrii Martialis Ef i- 
GRAMMATA, PoTûphrafi ^ Nota 
Variorum Sekâiffimis , ad UCtim Sere* 
niffimi Delphini interpretatus f/l V l N- 

CENXIUS COLLESSO, /. C 

Nftmismatibus , Uiftorias atque Ritus 
Jllujïrantibus , exornavit 1^ \) Vk* 
Smids M.D. Ceft- à-dire, La 
Epigrammes de Martial k VtÊfage du 
" Dauphi» par Vincent Collejji , a quoi 
on a ajouté des Médailles , qui expli^ 
quent PMiJioire ^ les Coutumes dont 
parle dt Auteur p^ Louis Smids, A 

Am- 
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Amûerdam , chci le^ Huguetao. «toi • 

T/ li* ^paçut'dcux' Editions ^dàMariiiitém 
L Fraàce cn^^ i68or ï'onc imprimée^ 2 
ThQukreÛL^ AFaiiffrc à Par». Lapre* 
Bii^re ^oit imparfeit^^, ne <:onteRaiil 
qiie cinq Iivr« • d'EpIgrammcs choîfîcs ^ 
aYix: «» Commemstto & deg Notes dû 
Pérc Rodeille jéfuite. lia rangé les Epî- 
grataMesilbdscmfins tîtrcs, qui , font 
kijr iôjfc, petdrc ^e. rang :qn^!Ucï ùvk 
ordtn^iaïKiits ^donnent ^lacottitnoditf 
de lestrcnirer Jàmuti momeni; ^IVki 
a divifécs en crnq gepreg , fittrôifle^at*- 
n<^gy rjque ^ . la Saiyre , la Morale;, i rfin^ 
io\ié, .& le .Mélange de quelques* wis<î; 
ces (»raâéfe^. enfiohblé^ \La^KX)fide^ 
9H QPdiitui tesrqoihie Livrés reftcdfe 
4e'M<^iimi»« CoiÂ^^ qiti fiiù chargé 
de )ravai0er fiircèt Autepi;.par ceiâiqaî 
avQient foin de rôdacatton de ;Mc lé 
Da^bin, Ccû^ fans contredit, lajsJns 
pariaite Edition de ce Poète ^ que nous 
ayjQijps. cuë)iifqa'i^.pvéfeqtj4..0n.y voit 
^f)^ P^àphtaft claice & courte des Epi^ 
giamoîes^iO^QCKksJ^otes , quiexplrqiism 
ta^ les endroits un peu difficiles; M. 
GellcfR) ayanbpréfiéïé TiMnlité de ceux 
QgA veulent liie iSiientendre Martiale, â 
laiotte .vanité jde certains Compenca* 
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$t NêftwelUs de la RipAtUiHe. 
IfiW) qoj ùÀÙLût de longues I\otes lur 
dks encuroits faciles > pour vtoix lieu 
4'âaler une éradidon mal placée & 
lelqvKsfbis très-ytnal digftée^ taidèot 
i^vpiit finis explication deseodroks af- 
% 4ifliciles« foir qu'ils ne lesaycatpas 
Mtendus> foit qu'ils ayent craint que 
fi'ils les expliquoiem , g» ne foopçon- 
liAc qu'ils leur avoient fait quelque pei- 
juc à euxméfnes; . 

■^ l/LA rEditioQ V qoç MefC Hague^ 
Mn TiCnûent -de faire /de Martial fur 
Mie de JF^isi a: des araotages que 
Fmtte n'u pas. ftem i éc ein ea t on ùàt 
mtc certiuide ^ qu'on 7 a corrigé un 
iiofi nûrnbre de fiiotes ^m s'etoiem 
gUiHSes d«as çeUs de Paris» %.OnvL 
^VLiMcGin rindicé àùJ^M^Jjmgwf^ 
Itts^efti ta fii ^ fur une' fiditioif de 
nvis infiikia en confrontanr ccsde» 
Éditions 5 on y a ccnrigé plufieurs fku- 
tes« 3. On â ajouté en plulicars en*- 
sboits des .Médailles , qui expliquent 
divers fints - hidoriques & dlverfcs cou-* 
tûmes, dûnt patte ;Maftlftt , ou lAïf^ 
quelles il fait allftfon.' il y a des getia 
qui croyent , que quand cet Auteur 
ftroit perdu ^ av«c plufieurs sutres , 
dont *û ne nousrefe plusque les noms, 
il n'y auroit pas grand mal ; ^ faf oiiie 
fQf jepcâ&etoâi patettnapte, tou>» 
' ^ tes 
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tes les Décades de Tiu-Uve^ 91e nous 
n'avons plus, à toutes les Êpigram- 
mes de ce Poète. Mais elles ne font 
pas pourtant toot-à-fait inutiles; car 
-oatre qu'il v en a plufieurs où il y a 
beaucoup d- elprit , on y . peut encore 
aprendre quantité de faits &. diverfes 
coutumes , qo*on auroit , peut*étrc, 
dé la peine de trouver ailleurs» Il fe- 
roit à Ibabaiter que Martial eut été 
plus chafte & plus retenu. M. Colleflo 
a renvoyé à ta fin les Ëpigrammes oâ 
il y a quelque faiété , & n'en a point 
donné de paraphrafe. 

m. 

Taxe i)B la Chancelbrie 

R^OMAINE, ^ laBanqtie duPa- 
fé^ êà rAbfobtUM des crimes les phs 
dmftmes fi dofmefottr de ^argent. Ou» 
t/rage qui fait voir Pambition Çff Pa-- 
varice des Papes. Traduit ds Paucien* 
neÈdHùmLaHne avec des Remarques^ 
AuimenU JPune nouvelle Préface^ 

- A liOndrcs. 1701. in 8. pagg. if 8. 

' Et fe trouve à Amftecdam, chez. 
Jean du Frefiie. 

CEtte Pièce fut imprimée à Paris 
avec Privilège en 1520^ & pour la 
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rendre plus aathentiqoe, on avoit mis 
au frontifpice les Armes du Pape & 
celles du Roi de France. La Réfor*^ 
mation, qui étoic alors dans le ber- 
ceau , n'avoit pas encore toot*à*fait;dé- 
crédité un comtnctcc G infâme, que 
l'ed celui de la Taxe de la Chancekriej 
qu'on nomme, yfpoftolifMe. Les Pro* 
teûans dans la fiiite ne manquèrent pas 
d'ea tirer avant^e , & il n'y aguéres de 
Controverfîde parmi eux , qui n'en ait 
fait un argument contre TE^lifè Ro- 
maine; On peut voir en particulier ce 
qu'en a dit Pierre du Moulin dans ion 
livre de le Voaait^ des Pajîeurs. Il y 
a des gens, qui prétendent, que fîl'on 
examine de près tous les dogmes que 
l'Eglilè Romaine reçoit, & qui la ré- 
parent de la Proteilantc, on trouvera 
qu'il n'y en a pas un , qui ne tende 
où direâement , ou. indircâement à 
procurer l'avantage du Pape & du Cler* 
gé, à. afermir leur autorité, & à rem- 
plir leur bourfe. Le pouvoir qu'ils s'a- 
tribuent de pardonner les péchez va là 
direâement, & la Taxe de laCbapce- 
leric en.cit une bonne preuve* Ilfetn- 
ble que les Catholiques R. judicieux 
ayent eu honte d'un femblable com- 
merce , & ique c'ait été pour fauver 
rhonncur de leur Eglife , qu'ils ont 
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fuprimé, le plu$qa'ils ont pu, le Livre 
• dont il s'agit. Mais les Pioteftans n'a- 
yant point de femblable intérêt, ou, 
pour mieux dire, en ayant un tout 
contraire, on ne doit pas être furpris, 
, qu'ils cherchent à publier ce que leurs 
Âdverfaires tâchent de tenir caché, 

L»' Auteur de la Préface qu'on a mi(c 
au devant de cette nouvelle Edition, 
prétend que ce Livre cdTabiégé des Con* 
trovcrfes de FEglife Romaine ; pois 
qu'il eâ impoffiblc que la véritable £- 
:p6u(è de Jeftts-Chrift proftkuc ainfi (es 
âiveurs & les vende i beaux, deniers 
comptans. Il croit qu'un autre mo- 
yen efficace pour fatre voir les^ abus 
de cette Eglile, £eroit que les Princes 
qui eafônt membres, ordonnailent de 
faire des. inventaires de toutes les Re*^ 
Uques^ qu'on révère dans les Couvens. 
Il Soutient qu'il ne ferdt pas difficile 
d'to découvrir la fauflèté , & il raporte 
jfiir cela ce qu'on trouve dans le Traité 
des Reliqites par Cbetmfice., Un Roi 
d'Angleterre feignant d'avoir mal aux 
dens , commanda qu'oa lui aportât 
toutes celles de £iinte Apolline , qui fe 
^ouveroient dans toutes les Egli&s de 
fon Royaiime. Cela ayant été fait, 
.on lui en aporta une fi grande quanti- 
té, qu'il y en eut pour remplir plu- 

Tj q . fleurs 



85 nouvelles de U Republi^ 
fieiirs tonneaux. Mais , s*il m*cft per- 
mis de contredire TAutcur de cette Pré- 
face, je dirai qu'il n*eft rien de fi fa- 
cile, que de répondre à cette obgeékton. 
* Des Savansigravcs &judicieux de la 
Communion de Rome nous ont apris, 
que. Dieu roulant hrarikr la loilaUe 
dévotion des Chrétiens avoit malt ip Hé 
miracttleulèment le bois de la vrayc 
Croix; en^fibrte qu'il ne faut pas être 
cfurpriSy fî , en ramaûànt toutes lesfrié- 
ces^ quiiis'en confervent'cn divers en* 
droits y oQ'^en trouvé beaucoup plus 

Îu'il n'en faut pour en compoier ttoe 
!roix. Pourquoi Dieu n'aura*t-ilpas 
ùit à Pégard des dens de làinte A- 
poUine, de la Tête de S. JeanBaptifte^ 
& le reftc, ce qu'il a fait à l'égard du 
bois de la vrayc Croix î Que iaitK)n 
auâi fi cette bonne fàinte, ayant per- 
du Ibs dens ;véritab}cs, ne s'en étoit 
pas fait mettre à diverfbs fois de polli*- 
ches? Encore on coup, cet argument 
me paroit foible contre les Catholî- 
qocsRomaias, chez lesquels il fe fait 
tous te jours des miracles; Pour les 
Réfbrmez qui avouent qu'ils en ontpai 
ou point, s'ils & vantent jamais d'à» 
voir plulfeurs tôtes de Jean Baptifte, 

Ott 

♦ Pbyts nos tTùuyeHes de Stptemkft» 
tyao. pag. 345. 
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on aura de quoi les battre de leurs propres 
artnes. 

Le inéme Jeam (bt Frefne , chex qui 
on tnMive la Taie de la^Chancelerie, 
a imprimé Le vnU Tabkau du Pa- 
jHJnee^ oh Exhortatim faite à w»Prtfi* 
iyte éàjmam les erreurs de Rame^ dans 
PEgl^e FranfotfedeLekeftersfieUslà Lon^ 
Arts^ Ç'eft un Ouvrage du même M. ^f- 
mult^ dont nous avons parlé dans quel* 
*qoe autre endroit ^e ces ^ Nouvelles. 



♦ • ' 



Histoire du Vitvx &)? d^ 
Nouveau Testament, Eu- 
riebie deflus de jfuaete cens figures eu 
' taiile douce. A Amfterdam , che^ 
Pierre Morfier. 1)00. «t^/io.Tom.ï. 
p3^:%%%. Tom. IL pagg. 174M 

IL y a déjà quelque tems que cette 
Hiftoire paroit , ce qui nous difpen- 
Ibra du ibin de nous y étendre beaucoup» 
'QAéî que les eaux foient plus pures à la 
ïource' cjû*aîlleurs , À: que k plus fur 
Ibit toujours d'aprendrc THiftoire fain- 
tcdans es Ecrit sdcs Auteurs, qui con- 
duits par le Saint Eïptxt , Tont écrite 
*d*une manière inBiillible^onacru pour- 

.tant, 

♦ VoytK eeUfs de ^uirty I^JJ. pag. ^»?» 
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tant, qafil éxtAt bon de douner la mê- 
me Hiftoire d'une manière plus abré- 
gée , tant en favear de ceuxqUe de Ion- 
, gués Icâores «ffrayent , que poar- ceux 
(|ui ayant lâ la Bible , veulent ft faire 
un Abc^édes principales choTes qp'iU 
y ont ioës , &.les rapeller facilenaent 
dans letir mémoire» Celle que M» * dç 
R/xiawmnt compo(^ il y a déjà pluneai;s 
années.eut une approbation prefiiue gé^- 
néralc v & i^ s'çp efi/ait phifieurs Edi- 
tions en icrand & en petit) avec des fi- 
gures & fans figc^sî Cependant com- 
me il cfl presqu'impoflible de faire un 
(èmbl^ble travuH , fiuas prêter detems 
en;temSi non (euJenKnt fes exprcâÎQns , 
mais aiiffi iès ofHnionstpartiçaiiéfes aux 
Ecrivains. faeiez , r^illcxre de -àdv de 
Royaurpont ne pouvpic pas bien^cre à 
Tufage de tous les Chrétiens. . Il n^^oic 
pas difficile à ceux qui fe font fépdrez 
de la Communion de Rome ^ d'y ren- 
contrer des endroits qui les choquoienti 
parce qu'ils font contraires à leurs .opi- 
nions; joignez â cela qu'il cite juapeu 
trop les Eéres , & qije , quoi que les 
Réformez ayent pour ces anciens Dô- 
deurs.Ie juSe refpeâ. qu'ils jnéritem, 
ce n'efl; pas leur coutume de les ciiter fi 
louyenc, &'de n'ofer parler .deschofo 

les^ 
^ Prieur àeJ^brcMiU 
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les plus commanes, & que perfonne 
n^ignore, fans écrc apayé d'une autori- 
té de S Augitftin ou aé S'ChryfiJîome» 

M* Martin nouLS donne ici une Hi- 
doirc de la Bible cxenitedeccs deux dé- 
fauts; les Réformez n*y trouveront rien, 
. qui choque leur Confefixon de Foi , & 
trouveront, au contraire, bien des cho- 
ies qui en apuyent les Articles. Les 
Pérès y font auffi rarement citez. Ce 
n*efl pas cependant une fimple Hiftoire 
de la Bible* M. Martin a cru , qu'il 
dcvoit éciaircir les endroits difficiles, 
lors qu'il Ta jugé néccflaire, & que les 
bornes, qu'il s'eQ prefcrites, le lui ont 
pu permettre ; il montre auiS fort fbii- 
. vent les ufages qu'oa peut tirer , par 
.raport à la pieté & à là conduite de la 
yie,* des faits hiftoriques qu'il raconte. 
. Au refte, on n'a pas été aflcz fcrupu- 
Icux, pour omettre l'hiftoire des Livres 
Apocryphes. On y voit , par exemple , 
. celle de Toùie , & celle de Judith^ 
Quelques fabuleufcs qu'elles paroîilcnt , 
on en peut tirer quelque fruit* Ufx 
homme habile profite de tout. 

M Martin hazarde auffi quelquefois 
lis coiyeéïures fur de certaines que- 
ftions , qui , quoi que peu importantes 
par taport au Ulut, ne laiflènt pas de 
naître lutureltcment dans l'efprit, en 

lifant 
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lifant certains endroits de rEcriture 
Sainte. Il eft aflcz naturel , par exem- 
ple, de demander» à la IcÔurc dcTHi* 
ftoire de la Transfiguration de Jefus^ 
Chrtflj en quels corps parurent Moyfe 
& Élie^ âtàqiior les Apôtres les rccoti- 
nurent. M. Martin explique fa penfS: 
lur ces deux ^^ueftions en deux mot5. 
Il dit fur la première, qu'Elic avoit fon 
propre corps, avec lequel il avoit iti 
tranfporté au Ciel Pour Moyft , qui 
avoit encore le fien fur la terre , l'ayant 
dépofé entre les mains de Dieu, oui 
feul & fans Taide des homme» , lui 
avoit donné (Spultare, Dieu lui en fit 
un autre ou de Tair ou du néant, pour 
le tems que ce Prophète devoit être 
avec Je({is-Chrift lur la montagne. On 
pourroit former fur cela quelque diffi- 
culté, & demander, fi, cela étant, on 
pouvoit bien dire due ce fût Moyfe qui 
parut à Jîfas-Chriu. Et fi on pouvoit 
le dire , il feroît encore affez naturel de 
demander, fi Ton pourroit de même, 
les fidèles paroiilànt avec d'autres corps , 
que ceux qu*ils ont eus , dire que ce 
lont les mêmes perfonnes. Il y a peu 
de Chrétiens, qui vouluflcnt répondre 
afirmativement a cette dernière queftion. 
Pour la féconde queftion , T Auteur ré- 
pond , que les Apôtres reconnurept» 

peur 
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peut-être, que c*ftoit Môyfc & Elie, 
à ce qu'ils leur entendirent dire , ou 
<m*ils Taprirent de la bouche de Jefus- 
Chrift inéme. 

- Pour ce qui concerne les figures , il 
y en a on très-grand nombre dans cet 
Ouvrage , & il n*y a pas jufques aux 
vignettes , qui ne reprdfentent quel- 
qirendroit remarquable de THifloire 
Sainte. Le Libraire nous aprend y qu'il 
a employé pour le deffinn & pour. la 
gravure, les plus habiles Mahres qu'il a 
pu trouver , & qu'il les a libéralement 
recompenfè, afin qu'ils travaillaient de 
•leur mieux. Il a même fait changer & 
corriger plus d'une fois fts planches, 
lors que des peribnnes intelligentes lui 
ont ikit remarquer quelque demut con- 
fidérable. Ce qu'on peut affurcr, c'eft 
'qu'on n'a pas vu d'Ouvrage de cette 
nature fi parfait que celui-ci tant pour 
les figures, que pour l'explication, qui 
ies accompagne. Peut-être auroit-il 
été à fouhaiter, qu'on n'eut pas tou« 
jours accompagné la tête de Jefus* 
Chrift de rayons; & qu'on l'eut plutôt 
fait çonnoitre par d'autres earaôéns, 
-que par celui-là, qu'aflurément il n'eut 
jamais fur la terre , fi ce n'eft , peut- 
être, dans le tems de fa Transfigura- 
tion. Mats tt'dl-ee point une coutume 

fi 
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û établie dans la peinture , que ce (croit 
pécher comre les régies» que de ne la 
pas obfcrvcr. 



ARTICLE VIL 
Extrait is Hverfes Lettres. 

D^ dftgleierre. U Harmonie Evattg^ 
liqmeàcM* Le Clerc commence en* 
fin de jparoître en Anglois in 4. Oit^ à 
fait à Cambridge une nouvelle Editioù 
de fa Phyfique; mais on en a un- peu 
changé le Tître, Le voici. Jabannis 
Clerici Phyfica , /iw de rébus cwporei 

lihri Quinque.\ in auibus px^^i^ tt^^iwT 
,m» cerpotearùm JSlatMrarum Pikenofne- 
nis (sf froprietatibus ,. Veterum ac RectKr 
Uûrum de eornm Caufis celeberrim<e con^ 
j^itura traduntur. Editio mvijj^ma y 
prioribus correâior; Cantabrigi^e. lypit 
Académies. On a publié un Poëmc^ , 
QÙ l'on fe moque du tiivre de Mr. Af- 
gil^ dont vous avcx parlé dans le mois 
dt Septembre 1700. pag. ^30^ l'he. way 
to beaven in a String^ i^c Le tmyen 
d^,aller m Ciel fur une carde y ou P Argu- 
ment de M. Afgil tourna en burkfquê. 
P^ûème., Chant- L On ne.ceflc de. har- 
celer 
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celer les Qaakcrs. Mr. Keith ne Iciir 
ftit aucun quartier. Voici un nouveau* 
Livre de fa façon fur ce fiïjct. An Ac^ 
count af-the Quakers politicks &c. By 
George Keitk C'eft-à^lire , Hifioire de 
la^P-olitiffie des Quakers Ç*f^, far George 
Keith (ffc. Voici d'autres Livres fur le 
même fiqer* Remarks -ufon the Qua^ 
kers^ 'Wberein the Plain^Dealers- plainty 
deak with. Ceft-à-dire , Obfcrvations 
filr les Quakers ; 00 on les traite avec 
la même (ranchife, dont ils fe piquent. 
A PéoralM hetween the Faith and Doc* 
triue rftheprefent Quakers , éind that of 
the chéef Heretkks of ail Ages of the 
Ghmrcb, ^c. Ccfi-à-dirc , ParalUle 
Je la Toi:^ de la Doétrine 'des Quakers 
d^À pré fent avec celle des principaux Héri^ 
tiques y aui ont paru dans-tous les Siècles 
de PEgUfe y fsf un court Parallèle du 
QuaAerifineavec le Papifine. Les Qua- 
kers ue manquent pas de relancer de 
tcms en tems leurs Advcrfaires. Voi- 
ci le tître d'une de leurs Réponfes , 
Yoas jugerez par là des autres. 
The Moderate Ohjervator , Ç-fr. Ceft- 
à dkc^ Remarques AÏodeJîes fur un X./- 
uure ssetitulé Sermon d'Adieu de George 
Keith prononcé dans Tumers^Hall fur le 
premier Chapitre de S, Luc, vers. 6. 
Dams Ufqueùes m fait quelques taxions 

fntpor* 



P4 Nouvelles de la RepHhliijue 
importantes fur refpritpfu * ChràunM 
VÀHtfmr y fmtparQitre ^ enimp^tmfatU' 
fçment au PHhlic^ par ÏVXM, A Voi- 
ci un LU're aflcz CMricux, s'il éi»it bien 
toit. Tbe Refûrmer^ e^çpofwgthe Vice$ 
of the Age in feveral CharaiSerSy véz^ i, 
Tie Valions Courtier. %. Tbe OeJmùr 
cbed P^rfon. %, The Fallaciçus Hyp^ 
crise. 4. The Preeife QuaÉ^^ j. Tk 
Cavetcus Mifer. 4^ f^^ Prodigal Sosl 
7» The CityLei^r. . %. The /^a$iaie 
IVife. 9. The 4m0Ur(ms Maid. 10. 2& 
Beau AprenSice. 11. The City Mok 
n, The Cfintry Zfyuirg. C'cft*à-dtte 
Le Réformateur^ décrivsnt^ les vices du 
tems eu divers ^ çAfa^éres. t. Le Caur^ 
t^f^té, X^ lue Dékauçhé,. 3. VHy^ 
pocrite. 4. J> Quaker ferupideux^ 5-, 
V Avare vilain. 6. V Enfant prodigue. 
7. Le Bonrgeois Lafiif 8. La Femw 
infatiable. 9. La Fille amoureufe^ lo^ 
Le Petit J^akre Apretai. u. La ea* 
naille h^i^geoifè. 1%, Le Chevalier de 
Vilage. 

On . a pujy ié »ne Eidgip Paftoralc en 
Anglois fur la mort de Mr. Creech. 
Voici le titre d'une petite Pièce qac 
Ton n'a pas f^te aparcnimcnt pour k 
pîeorcr. yjt ^tep to O^fm , or a maà 

' ' Effay 

'"^ynchrifUan , <:*cft i-diife , defiitué de 
Cbnfiiamfme. -^ 
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£ffay on the Reveretid Mr. Thomas Creecb 
banging himfelf ^c. Petit Voyage i 
Oxfêrt^ ou EMy extravaymt fur M. 
Creechj qui s ejl pendu lui-mime^ k castf' 
fe , dit on , 'qtfil était amoureux : avec 
le caraâére de fa Maitrejp^ le tQUt dans 
une Lettre écrite à une ferjonne de que-- 
lité. Il paroit encore quelques Poèqfi^s 
fur la mort de M. Drydeu. Sefiê^ ^f 
the Poits , i^c. ÀJTemblée des Pmfes jsfr 
la tnort de M. Dryaen^ par une ferfinne 
de qualité. Les Dames ont aiuTi voji-. 
iu exercer leur verve fur ce fi^t ube 
Nine Mufis ^c. Les neuf Mufij m 
Poèmes écrits par neuf LXames , fur la 
mort du célèbre Mr. Dryden- J ajoute- 
rai, à propos de ce Poète, q^i'oti fait^ 
aûuelleinent une nouvelle £4ition de 
toutes fes Pièces de Théâtre en deux 
Volumes in folio. Il y aura 4e fir^^ 
çorreâions da;i;îs tout TOuvr^. Jç 
ne vous (aurois dinç ce que c'e(l qv^ , 
A Ver/ion pfSalomon ^sfang (ffmgfj ^c^ 
Traduâio» du Cantigue £s Ca^ifues de 
Salomon avec Je Pfiaufm XLV. fiar Jjo^ 
ftp Stennet. * 11 7 a çs:î% de deux n^i« 
que cette Tradu£Uaa paroit. 

On «â'tnprime â Cambridge Içs Orir 
^Me:s facTée du Doâeur SUllin^ilFJeeff 
X>n aHToit dellân d*y faire lui ë}^^ 

** Daas une Lettre du a4» Croire 1700* 
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ment. Pour mieux comprendre ce que 
c'eft, il faut, s'il vous p!ait vous fou- 
vcnir, queDoâeur s'étoit propofé de 
faire voir dans Ion Livre, qu'il y avoir 
eu parmi tous les Peuples une Tradi- 
tion confiante & généraledeToriçincdu 
Monde, & qu'encore que cette Tradi- 
tion fc fut corrompue peu à peu chet 
lesPayens, il en reftoit encore d'afici 
bonnes preuves, pour trouver la véri- 
table origine du commencement de tou- 
tes chofès* Pour cet efict , après avoir 
montré l'incertitude de toutes les an- 
ciennes Hiftoires, & les défauts de la 
Chronologie , tant des Phéniciens & des 
Egyptiens , que des Chaldéens & des 
Grecs, il finit fon Ouvrage en faiftnt 
voir 1 origine de la Mythologie Payen- 
nty & en montrant qu on peut trouver 
des traces de Thidoire fainte dans la 
Tradition profane, quoi que tout ce- 
la loit fi fort déguifé, qu'on ne fauroît 
le d^ouvrir , qu'en comparant ces Tra- 
ditions obfcures avec leurs véritables 
Originaux. Mais parce que ce Doâeur 
À'a fait qu'indiquer cette dernière ma*» 
tiérc, un Anonyme y oudroit faire im- 
primer ce qu'il a médité fur ce lujet, 
fi le Public parbrt aproùver (on defllein. 
Son Ouvrage, pourra avoir pour titre. 

a 
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di Hsftoria antiquij^ima fine fcriptis fro^ 
fagata^ ^/fcsdijj^ma barbarie involuta^ 
à délirante tgjpin^i^.J^^ in chUh 

Jdoloruiiiy ejus fiint^s Alofaicos , ad facro" 
fân^ primûrdi^ïateùir. finie Diatrih^e , 
Mifcefl^a ,qu^fj^ \Afaaemica fykffec- 
tinfur. Il cfl divifê en deax/Pariip^. 
I74v^Sr redicrchp \dans \^ premié|:c 
rpngipjb^ du, Çqlîgidcdafrç,,;qv?qa rça- 
dir aiu premiers; jhoiiunes^^.jiprçs lêijf: 
mort, jjartjéulj^^ aux ;Patri^r- 

<WvÂ^* vivçi'ent' avant Je Djélugc, 
«t qjù fprjsnf.comu? 4'abord ,fQUS Je, 
nohî ^ ^dc Çaiifi ' , . & _ apc;yçz cnfuitc 
S^jief'^iidigeUs^ C^feitSes , ;0^ Z)i^ 
-a|«f '-r I jlj: prétcndi prouve; la ;fQWÇA 

]^Ç^^^rjbaf.JF.vert. iiç.rpiij, fcr 
ij3^ lui , i| ui^t iraduirç avec {es Septjmr: 




^^i?*'/^'' W '^.Ç' A'>^^ • & "il:. cite là- 
âe^^S iiW/fiit ,\ qui dit,. que cçux 4* 

ri de .jtfifi kii 'doniKMeflt'lp ]Qoai 
"JJica. Il s'étend, fort à prw* 
Ver , que les Patriarches , q^i 
Vivoient ^ du , tems ^du Dél,u- 
i, font Xiqmrx}^ïXabiri'^m^ les Hi- 
[qi;çs .ckç. Ri^eç I4piîîîre§:4e$ P^yçnç , 
\^\ croît que la Samothrace fut le pre- 

£ micr 
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micr endroit de toute la Grèce, où 
]*idolatrie s'introduifit, p«ir le commer- 
ce de fcs Marchands avec les Egyp- 
tiens,' & qu'alors Jeurs Dîcàx ft notn-^ 
moient Cabiri &ic: UAuteur faît voir 
dans la lecotidc • Partie de t:èt Ouvra- 
ge, combien l'on* a obfcurci THiftoirc 
d'avant le Déluge; &"il' prérend que 
cfcft lé tefpeâ 011 fc mjéprîs <:jn'on a 
eu pour Ift' méttioifre dès' premiers Pa- 
triarches, qui' lés a fait '^piéHcr GAim. 
Il m fait quatre GlafTes. i . Géans en 
grôflcur, & en taille. 2. Géans* en 
pouvoir', 1ÎU «ôbleflè V & en biens. 
% Géans en infamie '& en rtiaHce, 4. 
Géans en -pieté , en fageflè , ^ en coh- 
noîflànçe. On a 1 fait plufîeurs PoC' 
mes fUrMa màrt du/Dùc de ^Gtàctft^r., 
B y en ^a ^e Fraliçois , da Latkis^, 
d^Ângïoi^ , mais je ne vpus . fatigue- 
i^i pas des tîtres de touies Ces petites 
pièces. Je ne vous parlerai que de 
deux, qui peuvent fervir d'éclairciflc^ 
ment fur les <:aùics de la' mort de ce 
Prinèê, dont 00 a parlé dUme manie** 
re fi différente. La première a pour 
tîrre. A Letter to s Friend cone&rnht^ 
th fickHeffand Death of his JH^nejf^e. 
Lettre a un Ami fur la Maladie^ 
jhf la Mort de fon Alteffe le Duc de 
/^loce/leTf avec la véritable c<fie deiroh 

^ ' - Leh 
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Lettres écrites par le Médecin Hannes ^ /« 
Médecin GiOfin, bf U Médecin Réidelif-., 
fe au Roi ; comme auffi le Certificat M \ 
Chirurgiens , oui ont ouvers fin cwrfs^ 
Publiée four rectifier flufieurs faux brmts 
qui ^m été répandus fur cette perte déplu* 
rable. La fcco»dc Pièce a pour tîtrc. . 
An Account of the DiSfedion ofèis Hig*. 
nfifmiliam Duke ojGlocefter^ ^c.ReÇi'^ 
tio» de T ouverture au' on a faite du eorps 
de fon Alte£i Guulaume Duc de Gl^e* 

fier, dreffée par le Médecin H. ^ J^éé 
par lui Q par les Chirurgiens. Extrait ' 
de r Original d'une Lettre envoyée en Hol^ 
lande» 

On ne fe laÔè point décrire pour &^ 
coniïc les iioncêf^ormijîes. Voici un pe-- 
tit Livre où l'on travaille à kç ramener* 
dans le giron ;de FEglifc Aj;igticaàc-, 
A Leiter of advice^ ^.c. Lettre a^^v» 
aux Nonconformifies ^ où F on tache de les^' 
fatisfaire , fur la demande qu'ils f&nt , oà ^ 
eji la véritable Eglife Anglicane. » En ' 
voici un autre lùr la tnicné ra^tiérc.' 
Animadverfions upon J^r, Calahifs. I^ffr 
courfe i^c, Rjemarqué^ fur un Difcokri * 
du Doéiteur Calamy a P égard de ' la difr ^ 
pute des Conformijîes avec les Nônjconfor^ 
mifies , touchant une Confci'encefcrupuleu^ 
fe^ oà P on examine la nattire dfùne Cok"^ 
Science tendre,^ àccômpaîiiéé de doute ^^ 

E ^ là 9^' 
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tf oiTm recherche les devoirs de ceux 
qni fe trouvent dans cettejitaation d'ejprit. 
OttaMmpri me à Cambridge un Abré- 
gé de Logiqce en Anglois. Introduélion ' 
ta theAri of Logick £srr. Ahrégi de La- 
îtque en' faveur des jeunes Etudians ^ de 
ceux -jui .n*ont pas 7 occajion d*aprtn4re le 
Izainf Avec une courte explication des 
Préceptes par le moyen desauels les perfon» 
nés dune médiocri capacité peuvent par^ 
t/e'nir.fans beaucoup de peine à ta tonnoif' 
Jance ^ . ^ à la pratique de cette fcience. 
Puhlié par un jeune nomme de qualité ^ . 
qui fait ces études- à Cambridge. On a 
tait une troifiéme Edition Angloife de 
rlEfat du "Dapemarc, On a puWié dans 
lâ*;^jîiéme langue \xn Etat de la Suéde j 
oi^fèn traire de ce Royaume èft général ^ 
de fes. Provinces ^^ de fes Villes , de fès 
Jîb;>:,' dés fuclinations du Peuple^ de la 
Kelinon^ desUhiverfiteZj des Mariages^ 
deijptineraiUeSy de la Famille Royale £«f 
(à h Cotir]^ dii Gouvernement^ du Con^ * 
feil Privée ' ^ des Etats de ce Royaume^ 
de fes revenus^ de fes forces^ definnézo^ 
et , defês conquêtes , &? de fes- intérêts , 
avec tin Abrégé de PHifioireae cePays^la . 
^ Voîd pouf MeflTèûrs les Théologiçns 
o& pour cpux qui ont envie de Iç deve- 
nîr. A difcùvery àf Divine Myfteries:'. 
ofthe nature ùnd efficatyçfthe SotdtfMm^ ' . 

^ C9fefi^ 



des Leiirés. Janviet 1761, tôt 
confiJered in ail its Facnlties , OperMélts 
snd dh/ine Perfeélims , andhômv-it^'» 
n; ms ^c, C*eft-à-dtrç 5 DéioHvertedes 
diVÎMS Myftéreî^ oit Pon txftiaut la m^ 
turt ^ Ç«r Inefficace de F Ame de Phomè^e 
conjidérée dans toutes fes faenltez^ fisoPé- 
dations ^ ^ fes ferfeâions divines \ î^oà 
. ton fait voir la manière doHt elle fe coii" 
dmit tant dans les affaires relîpejifrs qiie 
dans les' civiles^ le toutdivifé éntroiiprr- 
eies. Dans la première on traité d^ la pré- 
férence que r on doit donner i Pâme phr 
deffits le carfs , à caufe de fa namrefpH' 
ttseUe (sf immortelle^ ^ CbtnftenfWieopif^ 
- refur les chofes du ciel t^ fur cellts de la 
terre.. Dam la féconde <fH fait voir corn* 
ment P Ame de C homme agit i^èpére -dans 
tes devoirs de la Reli^on^ ^^ les- Aâioks 
morales ; foitqtf elles regardent DieA^noks 
m Jisies ^; ou nàre fr^ithain ; on y^drltauf- 
fi- du renôiiiei9tentà noaSHnêmef , y Af PÉ- 
vangile exige de. nous if i^ qui fritte de 
la rtàxfsiirè dont nfdre Ame aptfar nnife 
Corps ^ fmi la direSion de P Empiré H/ifi* 
■blé de DieUi Dans la troijiimeifn rerk/r- 
cbe quels f^ntnbf devbirs' à Péiafd du 
t<-rks^ de P'étérniPé^ - de la ^iê f repense 
f^ de la vie avenir^ du rnàndtpréfènt^ 
dn'fietter , ce quïefi me conféqaéhce- de 
Pétat.oitdoit être nitfe Amé après fa firtiè 
dit 'Corps i ^ enfuite dans nos Corps fpi^ 

E 3 ritur 



■101 Nouvelles de la RepuNinfue 
ritualifez^ après la Réfurreâion Univers 

.fille. Avec pli^ieurs autres matières cw 
rieufes^ le tQut faifant un corps complet de 

. F hilofaphie divine^ morale. Par C. B, 
Dûéieur en Théologie is^ Membre de la So- 
ciété Royale. 
Les Chymiftcs trouveront de quoi fc 

. fatisfaire dans le Livre iuivant. A Com* 
pleat Courfe of Chymùtry isfe. Cours 
complet de Chymie^ contenofft près de trois 

.€ens Opérations Chimiques ^ dont la. plu- 
part n avoient pas encore été publiées , avec 
la manière de conâruire divers fourneaux ^ 
Ç«f environ trois cens caraÛéres , f*i j^ 
trouvent répandus dans les Auteurs Cty- 

.. uniques , à quoi l^on a ajouté la deferip- 
tion des injtrumens iff des vaijfèaûx u/cef" 

, foires dans un parfait Laboratoire. Le 
tout gravé en tailles douces ^ in 8. 

Mr. Parker publia le premier de ce 
* mois les Epbemérides , pour les quinze 

. premiers jours, &lc lyjl donna le rcftc 
du mois; où il continue de marquer les 
vens, qui régneront, & le tems qu*il 
fera. Un faifcur de Bar(>métrcs fit Im- 
primer vers le commencement du mêtne 
mois, une feuille volante , où il pré- 
tend faire voir que Mr. Parker s*eft 
trompé grolïïérement , & là-defTusil lui 
propofc plufîeurs difficultcx, aurquellcs 

. celui- 

. . * O^obre, 1700,. 



dfr/ Ltitfei. Jan^ict 17ÔI 10^' 
ee1o»-ei n*3i pas jagé' à ptopos cTé répon- 
dre ♦ feoontcutant d'avertir , <}u'onavoït 
:mal pti&fa; pcnfte en quelques endroits. 
- Ji continue à foutenir que lés aPpefis des 
vPlanétcs ne fauroicnt caiiftr aucune al- 
tération dans le tems , & que tous les 
.cbangemens , qui y arrivent viennent 
iniquement de la difflfrente dirpofidon 
.des. écottiemens de la terre ou de Teau. 
-11 ena donné une démonftratton dans 
ics dernières > Ephéméridcs, Il promet 
le mois prochain tour entier avec queî- 
itncs nouvelles découvertes. Il fe défie 
•beaucoup de lui-même; maisilnedoU'- 
4cpoH]rd£;téDffirà la longue* Les Pla- 
jftâes- nYnt fas manqué do Défenfeurs. 
U s'en eft trouvé deux * dont Tun le noth- 
t» Rolmt Snt M:H:PifiUfinmetefèol(h 
gjKT ,' & Pautre Jean Hedrick Philochy-^ 
micMs. Ils ont publié le 1 f . de ce mois une 
feui lie volante (bus ce titre. The AJholo-' 
pcéd IMairy f^ {jfc. Journal ^flrt^oziaue^ 
Mkfo» dnÊneunvéritaUeàat de la£jj>q^ 
^imiif dèTédtérahimdutems , ffùarle reflue 
ÀtêfnQtsiPÛâoltre-;.^ SirJJeimoMVemmii^ 
dcsi^^feâi.i»«UiehdesJ?lanàes\^ ^ducott^ 
cher i^, lever Cofmifae Ç5P Achronique dis 
Etoilesfixes. Ils difentdans un périt Aver- 
^ij&BfiçQt^ que Mr.Parkcr ayant maltrai* 
té dan^ jfeaËphëmécidesJa partie Mét6- 
ii^Iôgi^ûe. ide; rÀQrologte Judiciaire. ^ 

. .-. £ 4 ^» 



en niant Tinflaençe des,Flai(étcs&'fh$ 

Etoiles fixes j. à Tégard 'dç,U'ClJi^(îtiân 

Âdcj-aj^craiion dtiienElSk ils/oôt jdfféi 

prppos,. pour venger 1^ vçfjtéderAfli'^J. 

Jogie, 4ç fairçcbnnoicreati.Ppb.li]Ô4 x]âc 

l'on pçuj.proijoftiq^uer. raUérjukm jotw- 

naiiifre dii teœs, avec be^ucoop^ plus 

de certitude, des mouveunew & :dcB 

aipcâs mutuel^, dps plaaéte$V, .^ne^âc 

,toutqs les découvertes du Bff^érrfài^ 

taif.^ ils ajoutent au^ilâ oedx>iiteht^ 

^qqe dans peudc tems,. ilsneprédifenr fi 

jufiè) qu ils pe manqueront pas qaaflc 

jourS:d.qn$un mois. CepcndiuittiiLcoiflh 

.mqncç Jor^è fe moquer dc ttmshQc&rd^fo^ 

no(Hq«^S ^ & 4^ Mr*Packsf ftoot- le 

..premier. - .'^ -^'iM 

• y oiçi un Livre , dont tout Iti dkmte 

n'a p^l également bonne ôpiniotr, 

quelque pompeux quVn foitletim* 

^bé Myftery of Opium reveated W DA 

Joimj^es isfc. Le Myftére de mpm$ 

^i(Mven futr k MédecmJeûn>Jifke^€hàhi^ 

^elieridie:.hapdeff\ Membre dà&itdf^: dès 

fAid^m. à Londres^ i^ei dti^Jmi MeVi^ 

ire. du CoUp de CbiriA à O^if^ti^ ak 

I. Jl'dmke Pexplieution dk mn^ , dèr ià 

frépi^i^ivHy duebûiXi des'iejftts àft, de 

fCffiium. a. Il pràkve ^qartoât M fifif' 

fiwff»efifa fàe des CêiikAies.^ -g.^/î ^ 

j meuSre 
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da £^?r. Janvier 1701. rcff 

n&ti¥é qfiêlle m'êfl la véritable naturt-y 
far ok il €XpIiaue aif</ngc»t ^ mechàjti» 
juémenê Kms jes effets ^ juffues'aH^ ^tis 
fi^ftérieux, .4. // en montre lesfrlncifès 
nùifihUsy les moyens de les e» Çéfaret ^^ 
éPen faire m» Pandc/e falutâire ^' excel^ 
knt:. ç. Enfin il en fait v(fir Phfàgex . 

Nos Nouvelles ayant dit, qaTl i'^- 
toit fait unc^andc conVérfioh dé Qua- 
kers â l^Eèlitc Angjicanç par le moyen 
de 'Mr. KeïtiS^ de quelques autres) les 
Qaafrefs foutiennent dans le'ur^ derniers 
Livres àâiUcurs^ qup depuis ]a venue 
de MriK^îth^ rÀînériquCi il n'y à p« 
dix pcrfonnçs ^e leurs Troupeaux, quî 
'S'en foicm détachées;^ & nonooffanjt 
cette pécfaratipn, ils ont prié pùblf» 
quçment Mr. Keîth & Tes amis de doii^ 
Bcr incçflamiricnt une lifte de leurs Pro* 
iïlytes , afin que le Public tfaît plus au^ 
Clin doute là-defliis. Voici un dé jeuts 
nouveaux LiVi:es , pu ils ne l'épargnent 
pas, Protbens Redivivtss , or the 
TtUfnèr ofTnmers Hall reprejented^ and 
tic aBnfes ^c, C'cft-à-'dire/ le Protkefi 
ti^ufcité , w lé T'ourneur du * Turners 
nail refrifgf^i ^ ^ les erreurs & faujji^ 
fez de George Reith examinées Çjf iicou^ 
vftUs far Daniel Philips 'M, D, 

Es On 

• Cefi Venir oit oà Mu^ iÇcIft.^.CfrjJvW 
cotifc Us 7rerntlf«r>« 



1 o6 Nouvelles de la République 
' Ôa a publié à Oxtbrt une nouvelle 
Traduâion Latine des fix, , pre- 
miers Livres à^EucUde & des XL & 
X 1 1. Euclidis Elementorum Libj'i prich 
resfex^ item undecimus i^ d'uodecimu$\ 
ex Verfione Latina Federict Commandi" 
'ni\ in ufurn JuventHtis Academica. Oxo- 
m<e i T'heatro Sheldoniano^ l'joi. in ?• 
Je ne fai fi je vous ai parlé dans mes 
précédentes d*un in Folio Anglois de fix 
cens pages, qui traite des Antiq.uicez 
Hiftoriques du Comté d'Hcrfort. Il 
cft de Mr. t Henri Chaumy, Il entce 
dans un grand détail. Il (croit à fou- 
haiter qu'on publiât un femblable Ou- 
vrage fur chacune de nos Provinces; 
cela (eroit d'un (ècours merveilleux 
'pourperfcô'ronnér là Géographie Hiflo- 
rîque de ce Pays. Voici un autre in 
folio ^ qui examine les Antiquitez de 
quelques autres Provinces v quoi qu'il 
roule particulièrement fur THifloire Ka- 
-tureîle. • Natural Hiftory of Lancashire 
Çsfr. Hifioire Naturelle des Comtez de 
Lancajlre , de Cheft'er &f de la pointe du 
Comte de Derby ^ avec un détail des An- 
liquitez* Britannique , Phéniciennes^ 
'Armeniénes , Grecques , ^ Romaines 
'dans ces Pays^ par Charles Leifh ^ Do- 
âeur en Médecine, A Oxfort. Voici le 

' . . . t?tre 

' t Cheyalter O* Servent aux Loix. 



4^jr Lîmm. Janvier 1 70 1 . 107 
tftre^ii QT/^/^ ^u'on à imprimé dâtis U 

môme Villes ^TMam Q ratio ad'Gne- 
4os\ Ha^ue^mji^GefOflrtti/^iPhihfdpho- 
rum , >*-' -W/^/îri • Ekfmplaribus \ recen- 
fmit\ oéh&MMibtâf^^ hktegrrs Cénfadi 
Gefmri , fto)t$oHijt ^ Dkcai , Chtiftiani 
Kmbêlti^, ThàniêGalei ^ feieéhfque Hen^ 
riei Suphaui:,^ Mef^M^ Eochnrti^ Cote- 
Imis Ufrkfipiè' Ki^ffit ^ aliorm^ ; fuas 
^akJCÙ^fte^'adjecU fl&lbéhftf^ <Wârth A. 

ALln^'^ L?im))rel5otî<l«ce Livre eff 
tfcswbcl>é;.^ A côté diS^ l'Oraifon <te Ta- 
tfGiPr>c»s^ mifsi la verfion Latmo de GeÇ^ 
lÊèr^ ;& les'KoMsfont'aà bas des pages* 
Après cèla> -vient ^ l/ne DiilèrfHtion- 
doDôâeiir Bti^H, où ilexamirie le lèn*^ 
titsenrde Tatien (br la Coëternité i\jt 
Fils^ z. Les'Notes de Kortholt à p^rrt.' 
3. Deux Lettres , one de Frijius & Tautre: 
deGeJmr^ qvL^Ws assoient miles à la tête 
de tour Édition de Tatien. 4. Une 
lofigne Diflèttatioii de Nicolas le Nour^ 
ry for les Oeavrcs de Tatien diviféc eiv 
trois Chapcttesv 5. Enihi) une autr& 
I>iiKctatioû Anonyme fournie à'Mr« 
Wonh {xnr Mr.- AUix. 

OnO'tmdQit ea Anglois le Livie de' 
la Généraiim des Vers de M Andry ^ &: 
lk}n tntvaille à traduire en la même 
Langue les Voyagestiu Sieur van. Brun. 
On doit etpércr qu'bnAréaffîui xmeoxw 
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xo8 piTùH^eUei À$i^ R/fuUiifHi' 
ici dans les figures, qu*oii ii*!iM^«A 
dans les deux filions J^ls^tfi^i^ A 
Françoift, fja^ofien afkit >e& JH^ûods^ 
Ûu^pjablié à Gantbridge.i^e-jprp^df 
4Serxi>0p contre r£mboMiiifiii^ Ittfé\ 

miéf Can$a^i^fis i> '^/Vi Ùivi P^etri 

anfé 1700. frû ffradH .t>o3orMfi$ m Se 
theolof/ii^. 'AJmmfe Q^iàrth S.t.F\ 

Cctçc.Uni^cffté q?!a':pas(iwfi<|ué.dc:iiê* 

Cm^ip^t^n, in dmi^M^mi^Qitbi^ 
lilufiriffimi' 1^ Oeji4tra0jjfi^ Brinàfiâ 
GnlnlmiDmiiGlàs^Sfià^s-. C(mtainri< 

P^,. 'T^J^ii ^/Ickdffhgkif* , »' . • •*: J. ..- ^ " ;, 

,Les' "Tranfadims B.hàkfopbijmi doè' 

i1îoi$ dç.Mat & de JôinîViettnfcnifOùfiifc 

de p4rôîtr«vcn ml CBiiL.><âycti -Etki 

cpiieienacat . iXFjz^snsasu'^xxi^'lJfiti^x 

tre dQ M. /^^irf/iCi^;?M^^ii4fl«»ifri3dâtot^ 

Sloancy da.CJap ilc Bonite E&pitenftcf^ 

donnant inie Ré!ati0iiwdaîlis"G)Wc»vai 

tiôiis fiir 1^ Tiafcmtoiïrftrcl.&Kfc. Pâi- 

giï^Iiedela Bôa(lb}e),\ >dans te.%c^y^1 

qa*!l y a 'fois. >; RéUtioa' d\wr aooi^î 

denr tar»v c Tpr». Jr ifMmerrtf &î l'ft laid 

i lfitdês.d^%'WR'a^th'èrtfifyfI''R:S: 

3 R<- 
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pféfMUcs depuis p$;jai MSôci^iiiBayaiç. 
par I^Ccvippggniq de$,li}4â^ Qriqyt^ks» 

lagDcs. qatCont auio^ir dc$tSivié^s^ de 

Dentl6oru>urc&, àl>oCcMioft3daTitOTT 
blcmcntdeTcHrc* :q»iiyi>rflwcWrQ^le.if 
&Mef ^ de Jiftvkrl j4[99:itolc/klt ïUto- 
tfon4'm lK«M»e qniy Étoit ;, ^avoji^ 

dami qi»rafiôfnniiIniqtt<eàl9S^det< 
Royale» iiout a.€(lMBmhrek s* BimH 

tkn&hifr.Gl4ftijgim$ A JRdyinfi3ÉJty;ic»fr 
fcus^ . mdifimQ<i^(^ M(mj^é^\,. in 
OtmÈotéffimuif^ agim:idt\€9fifi€tfMfi^hs «ri» 
dt infaif^i , ^ dfpvf^tkneptimifit^ 
rumep^dem, firim' pft.JQ^m^ 
l^ûsÀûïdmSDr Innoccmn .Xli Med; à 
SecT»is:^i!fnMm'AnHm0if C'vHêffdtm\ 

f^rt^^emi p Cal«lo|^ de Lii{ resi 
de Nbtii Bilii drttdafi 'tM^ff^kin 

iic%ertotll .Med, Cdut, Lngà: B^ 
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1 10 Noui;étte3 Je U Répuhli^He 
ihmc Ptfifsffir ÂHatomicm. Hag^Ce^, 
mitû^ in 8^(2) Pharmaeêpot^tiafiéme^ 
fis StnaPtts ÂuàùritaU nik^iUi^ HarUnti 
en -la. 8,- ^Lettre de Mr. Ptfrre SM^ 
veflrê Médecin, du Gol(5ge«ltrt Médo*^ 
dns & Membre de la Société Royale, 
im Dodt\ Slo^e , oà il loi parle de 
^quelques Livres Nouveaux ^ de quel^ 
qoes- MaiMfcpits 'dStaUev^ 
- />^iru»iv.La^F4Cjilté'deThéok)^c*t' 
PsH^a proQânoè (a CetiAitie contre »e&* 
Propô(uiott^âioâi:ées efvSorbotNie)>aF 
M.l^Abbé Putiofpc^ &qaïétoiènt Qxtraite^ 
de$ Nouveaux MênùiPes fut fétàt pré'' 
fent de4^ Chine kc. dcu^H^oireJei^E* 
tiit de t^Émpermr^ds ta Chine ^ &> de la 
Lettre^ fur les CerSfmonies délaChine^ 
Cette (JenfurelFut prononcééMevS. du 
-mois'd'Oétobre dernier. Il y^a eu 30V 
Aflèmblées où cent foixante Doâeurs 
éjM dit leur ftntimoot. it y en a eu 
37. qui ne jugeoient pas à propos de 
condamner ce» Propofitions comme 
abfolumeiit' mauvaifes. Le cette étsÀX 
porrs^é; la plu» grande partie a foivi 
les qualifications d^s Députex , h l'au- 
tre partie condanlinoit les Proportions 
avec des qualifications bien plus fortes, 
que ceHcs des Députci, dont le fcnti* 
ment s'eft trouvé comme mitigé, & 
c'ed celui que la Faculté a fiiivi. La. 

prc- 



Ses Lettres. Janvier 1 70 1 . m 
première Propoiition efi qualifiée de 
faujjè^ tém^éire^fcandaleufe^ erronée^ 
injurieufe k la Religion Chrétienne, Xa 
fecoucie eft qualifiée; de fanffe ^ tém^" 
taire\ & quinïe autres font qualifiées 
de Doârinc faujfey téméraire^ feand^" 
leufey in^iey contraire à la Parole dfi 
Dieti^ Hiritiaue y tendante à renyerfer 
la Foi y la Religion Chr/fienntj isfreti' 
dont inutile la vertu de la PaJJion de J^* 
fuS'Chrifi^ ^ de la Croix. La 1 &..p(l 
qualifiée de /a/ij//J, téméraire^ erronée.^ 
(^ contraire à la Parole de Dieu , & la 
19. de Jaujjèj téméraire^ fcandaleuje ^ 
erronée. 

Les Jéfuîtes ont fait uncProtcftatîpa 
contre ceue GenCare*. prétendant.^ que 
la Faculté de Théologie devoit (c con» 
tenter des Eclairciflemens , que le& Pé- 
rès le Comte & le Gobien avoient doQp 
nez. Ils protçflent de nullité de tout 
ce qui a été entrepris au préjudicedcs- 
dits£clairci{Iemens,& de l'exhibition de$ 
Extraits des Pérès Beurier^ Rapine^Jk Tho- 
majjin , qui ont parlé d'une manière plus 
forte, que le P. le Comte & le P. le Go- 
bien , & dont les Ecrits ont cependant 
été aprouvci par quelques Doâcurs; 
fans néanmoins que cette Proteflation 
donne atteinte à la liberté des Jéûiites, 
qui ne prétendent point reconnoitre la 

Fa- 
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1 1% Nàuvélhs dé la Répéliep^ 

•paôÊrÙëîifè' Théologie éorrtmé jngë <fe 

'ttW^doâtînc. Cette PrOHjftatîofi cft 

'ftitc déràùtoritéprivéedto P; îeG(»laî, 

iïtffsf "KrC avpiié^ de ft Comniimairte. 

• Ils ont'pubîîé :dc|>tfis fa €cnfnre de h 

' Ùinfiire faite en Sorbome Lr Clergé s*cft 

occupé dafts fon AflètrlW^é à- ccnfûrâ: 

des Prôpdifitîûns; de Morale , dont fa 

plupart' avôicftt déj^'été cofidanirtéés.H 

y ert a ity.- Voici le titre de leur Çeti- 

jfere; OtHj'ura ijf Deilarath Convefttus 

àlerïGallicOHi congregatt ifrPalatrf> Re- 

poSan^Yina^^ anm millefiino feptnt' 

geftfefini&j in materia fidei (jf moritift é* 

jufdem generalis Csm/entxSy juffu puili^ 



fkVcyrîfeht 1c Félagf «nîfrtie ,- trois for îei 
vei'tu^ Théûflôgales^ fix^fur raniourde 
Dieu , dont • Tune dîcénfiirée' Comnie 
héfétîqlTc; la voici; Stt^'çiïutaâmfda- 
taHsieHM'i^fmm ttltiMM'ihtetprHai' 
tivi^ hfinc bhm'6 mn teffirtf^r wnâte\ m^ 
t[ké in prifééipio -, néjUe in' dèc^rfu j/iti 
méfalir, îT f eîi a quatre^ fbf l^ArfioVlt 
ffap^ôeh^iri ; une fàr'îa'lârtâfTficîttfon 
dev'F^<?5; qi»Tti«'<ui'l'Hdnitcide;dctti 
lûVle- Duel ; tfois^ fur la Chafteté; 
n'etif fôr îe LarcîhV le Lucre fôrdide , & 
ï^*^ttU{itïote des Juges; fiï fuir VU^ 

forç 



. des Ltmreiijmsitr lym. tt^ 
furç v^ Icpt fttr l^, Suàt : Tânot^ni- 

i:e i une fut la . ÇateiÉiBie. ^ vne 
fuir Iç^ iÇo^jptiicfS;^ -qbittif fuir.Ja -Si- 
monie :; g«iaer<î fur Je f aciftfc^ du - la 
MeHe &: la Gqmmùnieù'f trcDs fttr.la 
Me/le. de Parpèûlè^ cinq Àr la^Confe^ 
fion facwîûcnj^Uç i. f cpt fun l'inttrfi*- 
. pérance ; . tms -fyr ]ts HowrcSGitoonid- 
l€S ; n^ ftir.la Ji^ifiiiâion &. lesRé' 
gtt jiêr^.4 d€»x far lies ^Loix & kPoQvoir 
des Princes; uncfurl'Auinôbej unefifr 
ks Pçchçuts codwcîs;;Ui»fur.cûfqtifc 
les TbjéQtogiciis appe)}eiitti?#&â^l9Mfr 
mar^i lonîte Aie ' la Régie, dei nifieuès 
A lai PfcoWbllicé. JCLiVobr^'aléjâr dk 
c^neli ptôp9ntidcicesrropeA)iciiii$ ài^'okak 
^^. cotidâmnées d detâfit,:Ltes uiiest-â» 
voientécépar des Paperf kis'^aiâresiïft: 
ii)iiel(|aas Ëvéqueis &c^ de iiarœ;qiïe la 
condamoattonjch dmrien t feojcnniÇfitjplu^ 
audBuetlIiqdecpar.bi'Cenfiitedb iPAlfef^ 
bM^ gââ<5r2lè' dti Cldrgéi On. à 4$pât9^ 
«oéveit^qtttiquefosté les Av^eoiisdede^ 
Fropofitmii oûndatnîniârs > en ne Jet 
nômoi^ .pas*\ Od- s'cft ointemé de 
cenfixcff.ltlte & telle doâriné ^ fans 
^picifler;. flu^ellc eô.tiré^de te^ oK tel 
AiHeunLçt wLr9»in»:f râstiddJtfi^i., laM^ 
fde. Jfs '/rffdfet: &c. iTS^iaiteDV queUqfte^ 
mies ^ de Iqes.RrûpcfitidnJ^^ avec té 4ieù 
. . & 
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'&. les Autcurt d'où elles font tirées. 
- Le Hvk-e de M: Carré , qui a pout 
•titre ,: Metitf& pour la rnefiirt des Jxrjiu 
ces, Çj'f. &- dont jc-^Voni ai parlé dans 
•mes précédentes , cft achevé d'impn- 
mer. Il eft très bien conditiomié^ tant 
•ooor rimpreflîon que pour les figures. 
Il fait on Volume i»^. L*Autcur ne 
•fuppofe d'autre Théorie dans cet Eflài 
•ëaCaîcal intégral , que Hmcllîgcnoc 
'du calcul difiëreritiel , en forte ^uc Tun 
•fert de principe pour rinfclligencc de 
•J'autrc. Le Sv.Jombert 2l fait une nou- 
velle Edition du Tr/ii// du Mouvementies 
«Etfiftv.de fbo Mr. Màriot$e. ;Nous au" 
jFons bientôt tofèitiéme fiécle de laBi- 
:blicitbéqae des Auteurs Ëccléliaftiqùes 
4je M. Du Pia, Ce Livre c(l aéfcûdïe- 
•ment fbos la preflè. 

Il parott depuis un n^ois un petit 
Ouvrage pour répondre à toutes les 
Plaintes des Jcfuites contre la Ccofiirc 
.de la Faculté de Théologie^ Il a pour 
titre. Remaraues d^n Ddi^vren TbAf 
logieJHr la Proiefiatian des JefuitéS , ax^et 
Une réponfe an ntmvean libelle de ces P^ 
res contre la Cenfure de Sorbonne. Il 
remarque en premier lieu^ que les er<- 
xeurs, pour être ftivétérdes^ 'ne dcA- 
.vcDt point aquérir ic tîtrc de vérité; 
;que lc$£éres4e.laiSiQciet)éie.platgi«entâ 

ton 
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tort qu'on n'aît formé d'abord aucu- 
nes plaintes contre les Mémoires deJa 
Chine. On a commencé par la 
corrcâion fraternelle, noluerunt ià- 
tdligere nt bene agerent. Un des 
plus làvans & des plus iîluftrcs Prélats 
du Royaume les avertit charitablement, 
il y a quatre ans, que c'étoit une do- 
éfarinc déteftable d'avancer que rEfprit 
de Dieu eût été dans toute la Chine 
avant Jefus-Chrift, & que la Religion y 
eut fubfiité. Cet avis ne fut point é- 
coûté* Les Jéfuites ont perfifté dans leurs 
fentimens, & les défendent encore au- 
.jourd'hui avec opiniâtreté, malgré la 
correâion publique, a. Qfxz trois r»i- 
fons ont emptehc la Faculté d'avoir é- 
gard auxEclairciflemcns du P.le Com- 
te, la première, parce que ces Eclair- 
ciflèmens font , un Commemaire pire 
que le texte , où tout reflcnt le Pélagia- 
nifine ; la féconde eft que les Jéfuites 
n*ont pas droit d'exiger , que la Facul- 
té ait plus d*égard pour eux , qu'elle 
. n*cn a eu pour fes propres Elé vcs. Lç»s 
que Mr. Ântauld envoya fes Explica- 
tions & fes Protcftations en Sorbonnc, 
on ne voulut pas les recevoir ; les Jé- 
fuites n'auront garde de dire qu'on aît 
eu tort ; la troifiême parce que ce n'eft 
pas l'ufage de la Faculté de recevoir des 

Pro" 
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Proceft^OQS &de$EcIairciiieineds ; elfe 

^.auroit reçu lijie fetraâtcion ^ fi les Pé« 

dtts eqûent cttuifoc d'bumiltté, poiir«n 

-éaire une. 3; E|n trotiiême lieu , onletr 

répond^ qaVxn s'en prend à: eux préâ- 

fémenc^ paite que Gcrertcers vienobtit 

origtnaircineftt de Jeots Ouvrais & 

-qti*étant une fois coodamnées dans • la 

fourde, elles le Torit partout où elles fc 

trouvent ; que flees itiftneé crceùrs (ont 

rép^diiSs ,dans queloués autres liivrcs 

«prouvez de quelques IXrâeurs, tout ce 

qu'on- en peutcondurre, ç'dl la négK- 

- gence da ces Exâniiuattiirs , qui ne lés 
oùtpâm iû^ ayec la Pierre de toncfie, 
iquiedrEvângilc. Souvent J'eftimequ^on 
a pour ttii Auteur , fait qu'on ne prend 

-pas routés les précauticms qu^ôddèvrdit 
• prendre v lors qn^on lit fo OuVragés. 
4. Oapafoit enkiirc étonné de voir qëe 
les Jéfiiitertràitcnt d'ignorans ceux cjbi 
ksédaireht, .& qui neveulerit pas mat- 
chef urée eux dans les ténébtts. « 5»! Il 
iiVft pas vrai , que tous les' VieiWards 
'-.ayeiit opf né fà vorabîement poor les jéftri- 

- tes V puis qrfen low i 1 n'y eniieu qcie érofs, 
.qui ayienrexcuféd'errfedf Ifcsjjrè^ôflHoris 
-dénoncées. D'ailteuf s c'cA Vouloir eh 
i mpofer au Publie de dire •, qrfif ri*y a 
crf que les jeunes DoÔéufi, qôi léi drtt 

" CcQX^doi ft¥è»« les Loir 

de 
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je laFacolté rient de ces reproches pué«- 
riles. .On ne reçoit istucun fujet pour 
prendre le bonnet de Doâeur > qu'il ne 
foît Prêtre , &<lepuis qu'il a pris le bon- 
net, il ne peut avoir dcffafrage en îa Fa- 
culté 9 s*y n*eft r^ompté^ c'eft-à-dire , 
s'rt n*y afixansqù'il raît prii , à la fin 
desquels il (ôutient un Aâépublic, pour 
donner (les marquôsde fa càpàcké , avant ' 
qaé â'étre àdniis aùit Àflërnbîéespoùry 
opiner; chÀaeVàpplle^^^dws^^^v Aih- 
fi: â toute rigueur'^ un homme n^eftpôtnti - 
ti^ étfjA tfopiner ett iSorbonne ■ qù*ii^ 
n'aît fix ans aceompfi's de ©èâoraty &? 
qU*U n'^, àii n^olifi, 3Vvahs, ft|;e^ 
dans lequel un hckmhe élt bien cdpàble' 
de £e conduire par' lûî-mêlïie \ & de dit' 
ccrdcr le bfen d'âvtèîefliâl - • Mais vdl* 
et îaWritjî du îm\ ^ G(Jhit?fpixantèDo* 
âèurs ont; ô|>iîrf/ * i!)e ce ihrîilil^^ 
quatre ont, été pou^ H" Ccnfôr'e i entre 
léfqueîs céîït fix Ont admis to^s les 
qualifications rapôçtécs parJesUépute^j 

huit en ont voulu rçtranchéTfqliel^èiho- 
fc; environ quàrantie '^t pris je détour 
dç renvoyer IWaire- à iRoïlîç; trois eu 
qiimrè ' ont àbfous â xticMé S cotidàrn- 
ilél'Àôitîé/^ 'trôis^teuiément ont ex- 
édï&ran^ mefure'; ' & dCchàYgéfans're- 
f»vcl 'licléndémaîndefôÇerifiirecon- 
c^e^' «!e^ m'io^Uàt^ uBàHfmément 
c -l ' en 
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en préfeocc de près de doux cens Dô- 
éteurs, fans que perfonne s'y oppoQt, 
6< En (ixiême lieu> on eft furpris, que 
Jcs Jéfuites préteodeat que nulle Facul- 
té ne puifle «lire ce qu'elle penfe de leur 
dodrine. Ce n'e ft pas d'aoj ourd'hui ^ que 
la Faculté de Théologie de Paris eft en 
droit de cenfurer leurs Ouvrages ; com- 
me onlefaii voir par divers exemples, qui 
rapelleiit des chofcs peu agréables à la 
Société. Le. P. le Gobien s'eft plaint» 
qu'on avoit violé les Loix de la Faculté : 
maison jui fait voirp^rdivçrs exemples, 
qn'il ne les entend pas bien. 

Les Srs' de Lau)ne font une nouvelle 
Edition du Diâionaire dqs rimes, v.û, 
corrigé , & augmenté par feu RicheUt. 
On dit qu'ils .^voient envie de réimpri- 
mer le Diâronairc François du même 
Auteur, mais qu'ils n'en ont pu obtenir, 
lapermiffion. Le Sr, Cw^w^r^a réim- 
primé rHifloiredePAcndémiefrançoifeà^, 
feu M. Péujp^n^^ Je ne crois pas qu il y ait 
d'augmentation. 

M Je Grande quipubljaen lôSS./'/fi- 
^f/re du Divorce £ Henri V IIUBMd^An^ 
j^erre^ fait imprimer à Trévoux un Li* 
vre fur l'Ifle de Ceylon, dont je ne £ki pas 
bien le. titre Comme il aétéplulîeurs 
années en Portugal , il y a. déterré plu- 
fiiçurs Manufcrits , qui traitqnt de cette If- 
1 j le, 
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1c , • •& en difcnt des choies particulières , 
qui n'ont point encore été imprimées, " 
On fait , dans lu même vil le de Trévoux, ^ 
vCic nouvelle Edition de XHiftoire des cinq 
Pfoptjfîtwns dujanjïnifme^ dpnt vous avez. 
prarlîE danSrVos Nouvelles, Elle fera aug- 
mentée de pîufleûrs chofes, qui concer- 
nent Port-Royal j ce qui produira, Tans 
doute y • dériooveltesréponfes. On-at- 
trliiuë au Y.Quefntl celle qui adéja pa- 
fO^fous ce 'titre. '£^ Pai« de Clément 
IK. ou dfmonjiràfibn des deux faujliiex, ca» 
fitalef' avancées dans VHiJloire des ciuà 
t^ropo/itions ; contre la Foi des Difcifles m 
S. Augufliny i^lafincérité des quatre Evt' 
qufi^. Avec PHifibire de leur ^commode^ 
mefftÇsf'plufieursPiifces/uJlificatives fcf 
JUftariqHes, A Cbof^héri: 1 70Q. in 12 . ;| 
£te Hollande. Lç Sr. yan der Plaaii 
LSbr^irc' d'Atnfterdam imprime ca 
François VfMoire des Flagellans de M» 
Birileau ; le Sr. Lomhrail Libraire de la 
même Villç imprime les Mémoires de 
Portugal écrits eç Anglôis dont vous 
avez p^lé ,dâTïs vos Nouveîles. C*eft 
tm Livre curieux , & qui fera de débit' 
Gta a impriaié à Hall deux Volumes 
ie Dtffertatipns • de M. Thomafius &'dc 
quelques autres Auteurs. Ils en don-. 
Ècront un Volume tous les fix mois, 
EUeifoiat fort cutieufcs; Qh voit dc- 

^ , PU» 



l±6Ni>uveltesdelaRépHhliaiie^ ficc. 
puis pea de tcms des Ôonjeàures Poli- 
tquesfur le Conclave de^ MCÇ ^ fftr 
ftiftèi s'^eji.fajfea Rome pendant 14 mala^ 
iie^^apfh U:mm X Innocent XÏL 
pur PEJeâion d'm Succepur. On voit 
auffi un petit /^ u. qui elt ua.Dialogue 
€ntvç Pafquin& MarJorJoCit la mort du 
Roi d'Efpagne. Ony^ 'réimpriiiiercnçc 
?mU Morale des J/Juii^s./ ,,.U St. 
HeHrt P^/^orii?/^ imprime *.l*(?^ç^à^»,> 
générale de la Campagne y bu ' la noxi^elle 
M^ifon kuAw^i^e en 4, yôlumcs, *^ * 

TABLE 'àci Màtiirei Prij^cipaleSf 
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ARTICLE I. 

« .■ 

♦ Histoire 4&^ R^j^fi^Jâhoûi^ 

XIU. Jioi de Frame & de Navarre^ 
Tome IL Seconde Par$U. ^c. 

I. r E HuiTu^MELivrcdccct- 
JL te Hiftoirc, qurcftilepremier de 
la Seconde Partie de fco:)ndTomc,décrîf 
l'état de$ affaires dUtaltc depuis le Trai- 
té d'Aft entre l'Efpagne & le Duc de 
Savoyc ; le commencement & la fuîtc 

F ^ de 

* Foy^K tout le tttre de ce Li'ne dans Us 
Nouvelles de fatepier* fog*t9» ' ' 



114 ^"f^'^^ll^s de la République 
de la mefintelligeuce entre la Républi- 

2{ie de Vùifs & Ferdimud Archiduc de 
ir^z au fujet des Ufcoques ; la dilgra- 
cc du Duc de Somerfet en Angleterre , 
l'élévation de * George VîlUers^ & les 
projets du Roi Jaques L pour la réu- 
nion des Proteftans ; les diffêrens- entre 
le Duc de Brimfwik H ,Ia Ville de ce 
nom, avec Tacord qui s^en cnfuivit; 
les juAes mefbres que priitnt les Etats 
4es Prûviuces-Unies , pour ailbrer à la 
Maifbn de Brandcboui^g une partie con- 
lidérable de la fucceflion de Cléves & 
de Juilliers ; la concluHon du double 
Mariage célébré le même jour en Fran- 
ce & en Efpagne; Tunion des Protc- 
ftansaveç le Prince à^Condé, Ja dilgra- 
ce du Duc HÉfemon y les particulari- 
tez de la Conférence deLoudun, dont 
kl cbnclufion fut la paix enftre la 'Cour 
& le Prince de Condé & fes Adhérans; 
les particularitet de la prifon de ce 
Prince , qui obligèrent les Ennemis du 
Maréchal d* Ancre de fe retirer de Pa- 
ris, & de commencer une autre guerre 
civile ; & enfin les luires des divifions 
dans les Provinces-Unies , à cauiê de 
PArminianifine. 

L'Auteur reniar(^e en parlant de la 
fortune de George Villiers, que les An- 

. glois 
• Difuis Duc de But^in^bem* 
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9 lois coiivieqocnt préfentemeot> qu^ 
e tOQS les Favoris de leurs Roi»,c'eft 
celui qui a eu le plus de mérite, & qot 
a le mieux ufé de fa graodc^ fortune^ 
La beauté de fon vi^e, la fifiejQlè de 
(k taille , & l'agrément de fes maniè- 
res, lui icrvireot à s'infinuer d'abord 
dans refprit & dans le cœur de Jaqm$, 
L niais il montra d^ns la ftiite > que. 
les qualités de Tefprit &, le bon icnsi 
néceilaires à un homme de fon rang, 
ne lui manquoient point. Il fut aflèi 
adroit & ailèx heureux /pour être le 
favori du Pére& du Fils , h fon crédic 
fut encore plus grand fous le régne de 
Charles L^Q^<t Ibus celui de Jaques.. 
Plus propre en apparence pour la Cour 
que pour la guerre , il fit .voir cepen- 
dant quM avoit du courte & de la va«. 
leur ; quoi qu'il ne réuÛJt pas dans les 
plus grandes entreprifcs. Il prit f laifir 
à rendre de bons offices . aux Maifons 
les plus diftinguéeS' d'Angleterre ; biea 
différent des autres favoris, qui ne di-* 
fent jamais c'cÀ afllèz , il fit fouvent 
donner à des Seigneurs « de certaines* 
chofes , qui étoient fort à fa bienféan- 
ce , & qu'il pouvoit honnêtement pren- 
dre pour lui. Sa libéralité étoit accom* 
pagnée d'un difcernement exquis» Lqs: 
gens de mérite ne lui échapoi6nt .pa<^ 

F 3 ' dans 
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d«îs leur retraite: it Ids y alloît chercher 
pour Jcar faire da -bien, l'ier & hau- 
tain envers fes enntniis ; mais doux & 
humain ptM» ttkis Ic^autres, il embraf^ 
foit aveiî joye ksoccafions d'obliger 
ceux qui s'adreflbîcot à lui. Ce qu'il 
y avoit de fingulicr ^ c*crt que Bucking- 
ham avoit fon Cdnfeil privé auflî biea 
que lo Rofî. Il donnoît de fon propre 
bien des pensions confîdérables à d'ha- 
biles gens qui n'avoiént point d'emploi 
public; & il prenoit leurs avis non feu- 
lement pour radmidiftration de fes af- 
faires domeftîqucs; mais encore (îir ce 
qui concernoit le gouvernement de l'E- 
tat, dont 41 dtoit chargé. 

Jaques L aVoit une méthode parti- 
culière de fe choiiîr des Favoris , & 
elle ïut auflî mife en œuvre à l'égard 
de Villiers. Ce Prince connoillânt la 
jaloufic & l'inquiétude, que les Favo- 
ris caufoient ordinan*ement à la Reine 
Ibn E'poufe ï faifôit femblant d'avoir 
cettèî déférence pour elle , de prendre 
toujours fon Favori- de fà main. Ce 
Prince ménagcoit fi bien les chofe»* , 
que la Reine luî recommnndoit elle- 
même, ceux qu'il avoit intention d'éle- 
ver au deflùs des autres à fa Cour. Cet 
artifice étoit d'un grand fccours à Ja- 
ques, quand il- étoit oblrgéde répondre 

aux 
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-aâx pIttiitc»qoe. faReiite lui fiilfek af- 
-i&L ibaveiir^&i'c^lfaeui^^ de là fmn»- 
vaiftxândtrk&tb'F^racL Pt^nnr^ms 
<€b k .v(km*nAme f Madame , répondoh 
Ja^^des , ^efi à ^i^w recmtmandàtùif^ 
^Mc je. t*9i$ms e» place, - On jotia cette 
même Comédie , pour élever VilBers 
inr les rallies de Somerfet. Gette bonne 
♦Priuceûe, qoi .s\ftcMt« fort mal trouvée 
rfe/tdus les Favoris qu'avo«t ea fon 
^oux ^ & en Ecoflè > &en Angleter- 
re, .eutfort Ibahaitè qtfil'S^n fut paf- 
fé ; perfiiadéc qa'un Favori rfcft pas fi 
néceiTaire à un Prince, qu'il lui en fail- 
le ablblumentcta: mais on )àî fit coni- 
prendre v'qae Jaqbcs ne poHvoit vivre 
Ikns Favori ta'que p^is qu'il lui en fa- 
ioicun, Villiers valîerft encore mieux 
queSomerfec. Elle Ce laifla enfin per- 
fiiader^elle parla elle-mâme au Roi eii 
faveur du nouveau- venu; & le Roi fô- 
jcnit.xi'accorJer aux folicitations de foii 
•E^oufc unie clu^e qpEs'il défiroit ardent- 
ornent. v i , 

Chicun fait que Jaques I. eut le def- 
£ein de réunir les Refonnei : maiscomh 
me il prenoit rarement le bon parti, 
ou qu'il rabandoirnoit légèrement , 

rnd il l'avoit pris; il ne réuilit point 
s cette eocrepr »&. • Etrange malheter 
de ia RifarliaatimX :dic.fur ceU nôtre 

F 4, Att- 
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Autçur, 7&«i k mande cntA^Ui fam- 

.éroU fe remit., Et qui peut. tmitaiJUr 

• ^ %S^^ tf Smm QHvriMr. .Le$Prm- 

MJ Oi€fiff^4t lofrs fla^rs.^-0M As 

M^res poliiiqHes^^ Us négligent ffdtetsje 

^Religion. Les T'héologiensi Ih fmft 

fins CdpMes ifenireknir ^ {jf d'au^nat- 

ter n^mg la divifion que de la gjtà'ir. Ce 

fi^ ks,gms4nmonde^lesfkspacÛiqt£esfout' 

vA^ qfiomles écmte ^oimme MOrêcUt , ô* 

qsfQH rifoifue leurs pnyngesL ou leurs fph 

(ulaiioKs^ C9Vime des Article de foi. 

Quoi que nôtre Auteur loit du fcn- 
timcnt des Remontrans , il n*aproMvc 
pas en tour la conduite qu'ils ttnrcxit 
dans les ProvinccsiUrfes ; & qùclqi^ 
cftirae qu'il aîi pour Gt&tius^ un des 
principaux de ce Parti , il le blâme 
pourtant en de certaines chofcs. Il ne 
fauroit foufrir ce que firent les MagU 
ftratsde Roterdam contre les Miniftrcs 
Ccntre-Remontrans. Infbnnei de.cp 

5[u'ils entreprcnoicotJdeienir.dcs Af- 
cmblées particulières, nonobftant les 
défenfes qu'on leur en avoît faites, ils 
publièrent uue Ordowiance rigoureufi: 
contre toutes les Allcmblées Eccléfiafti- 
ques, tenues ailleurs, que dans les Egli- 
ses publiques, dans tous ks lieux de 
leur jurifdiâion. . l/endi?oît où fc tien- 
droit l'jUIcniblée étoitcoi^qiié^au pro- 
. i fit 
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fie des pauvres. Les Mini (1res & aa- 
très perfonnes , qui s*y trouveroicnr , 
étoient condamnées à trois cens livres^ 
d^amende, au payement de làquelfe^ 
châcan des contrevenians lepoic coti^ 
traint par corps , ou par là faidedè lès 
biens, fi ^on ne pouvoit pas l*arrétcr»' 
Les Remontrans prétendent que les- 
Miniftres de leur Parti iVeurent point 
de part à cette Ordonnance ; maïs Gro* 
tins la drefià lui-ipéme^ & ce fîit u» 
des chefs fur.Iefquelçfcs Juges- leçon* 
damnèrent. Il s'en cYcuft, en difànt 
qu'il n'avoit fait qif obéir à rordne que 
k Magiftrat luii avoit donné. Cepen-p 
dant il y a aparcnce quM avoir fait àu«< 
tve choie que prêter fa plume, &«que 
rOrdonaance n^étoit pas contraire à foii^ 
ftodinenc. Cette conduite, icton x\b^ 
tre Auteur , ne répond pas biin^ à 1^* 
grande modération , que Grotius avoit > 
toâjours fait paroître* Ga habile Jurif- 
confulte prétcndoit auffis qud y Ordon- 
nance h'étoit que coiniYiInaMifrr^ ^^ i Jf^<- 
zemple de celles^ deM'£inpepeur/7%^*^' 
^^ . Ce Prince, publia des: Loia^ fort' 
fiSféres dontre ks Hérétiques &contre1e^ 
Schifinatiqucs , qu'il lie &ifoit pa& e^cf-' 
coter. < Il Ile Tooldt qarindmidet lei^* 
gens. - > Mais Giotios , à ce que croit 
nâue uAutCOfi^ ae. pouvoit aie. aC^ 

-M F î ^ 



f ^a NowdUs di U Réfubtiifue 
iuré, que (on brdonnance ne f croit pas 
exécuté^:. Quelques droites quefuilent 
k$ iatcpûiMis dç Tbéodofe, on ât dans 
lafuita^uH ufagcdeiîès.LoiXf queGro- 
tias tic poavojc pas. apxoaver; Il a blà- 
wè la violence en ce qui regarde laRe- 
iJgicHi V niais il n'a parlé de la forte, que 
lors qu'il a vu fon parti perfêcuté. Sk 
les Ârmioiens enflent été les plus forts, 
peut-èrte auroiihil preffî l'exécution de 
ft>o lOrdonOancc ; peut-être auroit-il 
méfiia'aproiiVé,, qo'on fût. al lé un peu 
plus loin/ il cft difficile d'avoir du 
pouvoir, & de n^eii pas abufèr } on ou- 
blie aldrs les principes , qu'on avoit 
pqH^z, loi^. qu'on écoit le plus foible* 
JËu.uamptw une leçon de. iTolérance' 
& d^ . imdésatîQti y. eft prefqoe auâi 
fufpeâe dans, iaibiauche. des perfécute^, 
qu'unqite<Gmd6dcQûtéoefIcment, dans 
la bouche de ceux qui pdflédent des 
miUioiis. : Lo^ anciciis Chrétiens ea 
fo&ti iiA iâfifiz^ jboti exemple. 
. A i'opiniâMi 4estbiputes Ârreiiniemies^ 
iiôcteAiKc«rair)6 dei à6tnè\t%àitMaui^^ 
nWPriîice à'Qs^^tWQàBamevek Peh*' 
ib)Oatre«de> Holifldildei - Il n'oublie pas ^ 
]c$>ftntifiiQn$igén!^eliï^ que ce Prince 
â(;paroitre dans une <X9fiverfation qu'il' 
ciioaycc PhUif^e jQmilauike fôu. Frère. 
Mauck»: awfL^atââé lf:s£ls de fiar* 
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nevelt de 4cux Changes con(i4<table$* 
Le premier avoit été /ait; Grand Maî- 
tre des ,eaax.$ forets ^,. Hollande ^ & 
le cadet avdit çu le (^i^yecoecp^nt ^ 
Bergrop-fom, Jefuii Jurpris ^ dit Phir 
iippe à Maunce',.,.â'«^'i/a«x aycT^ poj^^ 
Ecuyer le fils cPan ifirmoe^ qui vo$is a 
toujours été contrme. Je ne jais pas a$i 
tention i ce ..^ui me rjs^arde en 'parùfcU"^ 
lier, répondit 'Maurice.; il.fuffit a ne le 
Père ah de honnes\ini'ehfi(ms'pour 7e fer* 
vice de VEjtatyje lui dois faire, du. bien. ^ 
à fa famille, fai fouvent troûvé'le Pen- 
fionaire en mon chemin : // m^a caujé 
(ptfilqnes chagrins. Cela n^a fas empêché'^ 
que je tfàye^donpé.de beaux emplois afes 
enfims. Qefi m homme iune vertu ^ 
d*u»e capacité lexpraordinairet: il efl déjà 
vieux : SjJ? jj{^ crains qu^it tf arrive de 

irons défordires dans nôtre Républiaue , Ji 
'>ieu ne lui confervefds la vie aujfilong" 
tems que je luifouhaite. 

Notre Auteur, recherche les ràiforis 
de. la mesintelligèjice, qui fUrvjut pca 
de tems après entcè çes^deuxgra'ns hom- 
mes, it ne convient point de ce qui a 
été avancé par J«iWi»nVr dans fes Mé^ 
moires , & gui clt injurieux au Prince 
Maurice. SiM. du Maurier avoit vécrit 
lui-même ûe<}ttc ton Ris a f i^lié , peotT 
&tej^ue la lêpiwa^ion, qu'il /étpît aqnî- 



fc par foti cQ>rtt & pat fe$ bonnes qna- 
Îitd2 , fcroit un préjugé de qa^quc force 
trontre le Prin<îe Maûri€e; - - ^ais cç 
îi*efr icî qtf un finipfé ùm-Hfé • que foa 
Fris nbus xaporte. Il publie (on prétcn- 
idu fecret dans un tems où la France 
ennemie déclarée de ta Maifon d^Otan* 
ge, vouloir la rendre odieufè & fu& 
pede aux Provinces- Unies; OnfaifoU 
àtors la Cour à M. de Louvùisy en.flai4f9a 
la paffim qu^il avait ^injpirer de la j a-- 
Joufie isf de la haine coittre un Prince^ 
dont la prudence ^ la valeur dévoient 
être le plus grand obftacle aux vaftes ^ 
ambitieux projets de Louis Xiy. Ce font 
Jes termes de nôtre Auteur,aufqucls nous 
n'avons pas jugé à propos de rien chan- 
ger. H ne fe contente pas de reftrîcr 
îndîreâement ce que du Manrier a 
raporté fans preuve. Il allègue enco- 
re dîverfes raifons pour en prouver 
la fauflètéj & que Pon pourra 
trouver à la page x^6. &c. 

IL On voit dans le neuvième Livre 
de cette Hiftoîre les fuites de Temprî- 
fonncment du Prince de Condé , & les 
medires que prirent , pour fe mainte- 
nir , les Seigneurs malcontens qui fe 
retirèrent de la Cour après cet empri- 
sonnement » les deflclns du Duc à^Eper- 
mn fur la Rochelle « ta continuation 

^ ' de 
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de la guerre entre les Vénmens&rAr- 
chiduc de Grati ; & de ccl!e des EQ)a- 
gnoîs contre le Dac de Savoye fécoura 
par le Duc dcLerdiguiâresfon bon ami; 
malgré les ordres contraires qu'il avoit 
reçus de la Cour; les projets inutiles du 
Duc de Nemours (Ur la Savoye ; les ca- 
bales faites i la Cour de France contre 
le Maréchal d^ Ancre ^ & les artifices de 
Luina pour l'éloigner ; la révolte du 
Duc de Nevers , qui fut déclaré rebel* 
le , & rhiftoîrc de iWemblée générale 
des Eglifes Réformées à la Roctelle fans 
la permifGon du Roi. 

En parlant de Tentreprife fanfaronne 
du Duc d*Epernon fur la Rochelle; 
l'Auteur n^oublie pas le bon mot que dit 
d^Aubifftétvi cette occafion. M^J^Efer^ 
non ejl venu faire fan entrée devant laRO'^ 
chelle. Ce Duc qui avoit beaucoup de. 
vanité , étoit fort fîché en apparence- 
d'avoir reçu des ordres réitérez de hi 
Cour d'abandonner fpn entrcprife ; il 
foûrenoit qu'il eût réduit IcsRochelois, 
fi on l'eut laiflé faire-: mais la pekie 
qu'eut depuis Loîiis XIII. avec toute» 
fes forces de s'emparer de la Rochelle , 
perfuade notre Auteur , qu'Epcmorv fut 
bien heureux , que des ordres du Sou- 
veraîir Teuflent tiré d'Intrigue j y 
ayant gi^nde aparencé -qu'il- n^cut reço' 
- - f y que 
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que de laconfufîoa d'une levée de bou- 
cliers faite afiêx mal-à propos. Qa ne 
lui épargne point ici YEfiîûiéxcàcG^con^ 
ce qui ne plaira pas, làos doute, à ceux 
qui ont trouvé mauvais , qu^il ait dit 
a Henri IV. (dans le premier Tome,, qull 
éioit le plus ffAfi^Gj^con de fonKayoetr- 
nu. Nous .avons reçu un Mensoirc ^ 
où l'on prétend' que c^çft vouloir cho- 
quer to^ une Nation , «^ue dp fè fer- 
viç de oe- tectne en ce feus « & Ton croit 
que l'Auteur nVft pas moins Uamable 
en cela, que le P. Boubours^ qui a mis 
en quedion , fi un Allemand ponvoit avoir 
de refprit. On doit cependant avoUer 
qu'ily a de la diférencc, on ne peuiex- 
oufcr en aucune manière la qucdiondu 
É« Ëouhours ; mais le mot deGaCcon, 
eÛ: (î en ui^e , poiir fignifîer un fan^ 
fiaroH y qu'il femble avoir perdu fa pre- 
xziiére %niâcation , du moins ne Tex* 
cite t-il que fort oiifcu rément dans Tef- 
prit) quMd on dit d'^n fanfaron , que 
e]^ Mm Gafem. Il faut donc avoiicr , 
que -tome la faute de aorre Auteur ^ 
^-il s'en- 4coit tqiu ài'exprèfljoodefoa 
premier volunje^ iibroit d'avoir etnplp- 
yé -une £içon de j>arler , qui paroit au 
deâqus <le la gravité d'un Hifiorieu z 
mais 4 cft vxm , qu'^1 y revient (î (ba- 
yent dims<x ;u^QMv^me , qu'onne. 
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ikuroit douter que Texpreffion nclui ak 
plu 'y ni blâmer tout-à-faic ceux qui en 
.ont été choquez. Entr'autrcs occafiopç, 
il dit en parlant d^une certaine haran- 
gue y qu'elle étoit comme celles des 
Gafcons , courte £«f mauvaife. 

Notre Auteur démêle très- bien les 
raifons qui obligèrent le Duc de Les- 
diguiéres à aller fécourir le Duc de Sa* 
voyc avec des forces confidérables , 
malgré les détenfts expreffes qu'il en 
avoit reçues de la Cour. Lesdiguiéres 
dans un âge fort avancé étoit amoureux 
à la folie d'une certaine Marie Visnon^ 
qu'il époufa dans la fuite. Charles Ema^ 
nuèl eut la précaution de gagner à force 
d'argent Cette Créature , qui pou voit 
tout fur refprit de fon Amant, & celle-- 
ci perfuada Lesdiguiéres de pailèr les 
Alpes avec une petite Àrméé , malgré 
les défenlès pofitivés. & réitérées de 
Louis XIILheureuiL d'avoir vécu fous un 
régne foible , où il étoit fouvent permis 
de defobéïr impubénieint. On peut bien 
aflùrer^^què fous le, Régqe die LqHs 
Xlf^. zpxh 4ine pareille action , pxj^is 
Lesdjguiénes n'eût ^téCèiKiétablcJPbiir 
l'empcchcr d'aller au lêœursduDucdc 
Savoy e ^ Marie de Medi£is ,^ quife fi)tt* 
yjçt 4^ inAsDces, qu'il avoit faites au* 
ti^^piîs ^ j^fia d'dtrereçttJXic &Pair de 

Fran- 
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France au Parlement de Paris , lui fit 
écrire que le Roi Ion Fils ayant cîcf- 
ftin d'honorer quelques Seigneurs de 
cette dignité , on le convioit de venir 
promtement prêter le ferment accoutu- 
mé , & prendre féance au Parlement , 
iblon la datte du Brevet que le Roi lui 
avoit fait expédier, il y avoit quelques 
années. I^ Maréchal ne donna point 
dans le piège. Je refois avec une fro* 
fonde reconnoiffance , repoddit-il , cette 
marque de diJtinSlion Sff de bonté ^ dont 
le Roi veut bien n^honorer : mais les oc^ 
caftons defervir SaMajeJîéme feront ton-^ 
jours plus chères « que celles JP obtenir les 
premières dignitez de VEtat, Je dois ail- 
ler en Piémont\ pour exécuter ce que 
leurs Majefiez ont. promis à Af. le Duc de 
Savoyè , isf pour ne kei donner pas fujet 
defetlaindre , que la France le laijfe à 
la difcrétion des Efp^nols , au préjudice 
de la bonne foi d^un Traité fhlenneU H y 
va de f honneur du Roy, Jeferois le plus 
ingrat de tous les hommes y fi je ne lepré^ 
ferois fas ausc pltfs ^ans avantages dm 
inonde. Pstir que Sa Màj^é m^a jugé 
digne iHreDuc ^ Pair y ftfpére qu*Hie 
me permettra d^aÏÏer prendre ma féance au 
Parlement ,' é^ès que j^ aurai donné ttne 
nouvelle marque de mm zélé pouf l^ f^*- 
vice et Rjoiy ^ pour la ^ire de^fiiÔo^ 
"- rou* 
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^romfe^ Quelques mr et p'afferota^vofaméi: 
ift, i^eftp^ wt gr^d inaJbè$fr;. Je mtme 
,fique fûint de ces ebofes. qm fettu^coH' 
, feuler tout aUflus la vaine délicatfj^^de 
€ertMneiferfonmsdemonra»^. Que iath 
ires marchent avant mn dànf unec^rémo- 
nie ify confens , ponrvA qu^ofunn homme 
J§êmênde tf ait F avantage de me pécéder^t 
'.pêand il Sera quefiiim Jk Çervir Htikmem 
JàMajep. Rien tfcft plus gwid *iiç 
CCS fentimcn^ 5 mais notre Auteur qui 
prend partout à tache de démafquer le 
vice, attribue la defobéïflànce du Duc 
à des motifs bien moins généreux. Un 
Seigneur , ditil , qui parle d'une maniée 
fi noble , fi élevée , devoit prendre foin que 
le monde ne connût pas les motifs vérita- 
tles de Jes aâions les plus éclatantes. Le$ 
infiances d?une maitreffe gagnée , Venvif 
de s^ enrichir aux dépens du Duc de Savoy^ 
y de la République de Vénije , k pajj^o» 
defe difiinguer des Seigneurs de France :, 
occupez, alorfà s^entrebaUre les ufts £Qntrç 
les amres , Ces motifs nefurent^its pif^ 
fins Puiffans dans Mprit du Maréchal , 
que tedéjir de Jervir à propos un jeunç Roi^ 
^ui n^ coimoiffoit ni fon véritable hm- 
rteur , ni les intérêts pre{fans de fa Con- 

ronne ? _ . . 

On dit que le Roi d'Efpagnc ofnt à 
Lcsdig\ii<Wî:.deaui aider à conquérir 1# 
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Savoie , & à l'en rendre SouvcraiH , 
«'il Foàjoit fc déclarer contre Cbarlcs- 
Emanocl ; mais qae Lesdigulére^ ire- 
fuGi généreufement desofres fi avMta- 
l^fes* Notre Auteur ne paroit pas 
Dion perfuadé de ce fait : mais.^aatid \\ | 
Ibroit vrai , il n'en fcrok pas pluspbiliéa 
-convenir du dcfintércflcmentdccc Dk. 
li connoiilbit trop biea la (ituation d*t- 
iors des affaires de la» Monarchie Efpa- 
gnote , pour compter fdr là promcflfe 
qu*on lai fiiifoit de lever & d'entretenir 
une Armée de quarante miîîe hommes, 
pour Conquérir la Savoye. La manière 
dont les Efpagnols venoientd'abandoH- 
ner le Duc de Nemours trompé par les 
mêmes ofrcs , prouvoit trop clairement 
leur foibleflc : d'ailleurs cette fouvcraine- 
té de la Savoye entre les Rois de Fran- 
ce & d'Efpagne étoit trop fragile, pour 
tenter un homme judicieux & expéri- 
menté. L'établiflèment de Lesdiguié- 
resen France étoit meilleur de infiniment 
plus foHdc. On dit que PAmbafladenr 
-d'Efpagne défefpéré de l'inébranlable 
fermeté du Duc , propoû encore à la 
Reine Mère de le leurrer de la dignité de 
Connétable pour l'obliger de fe rendre à 
la Cour, ou bien, delefaireempoifon- 
ner. Notre Auteur ne donne pas cela 
pour confiant ; mais il dit que fi cette 

altcr- 
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alternative fut véritablement mife furte 
tapis , elle étoit tout à-fait Signe des 
"principes de Politique laMIcz par'fVr^- 
nanâ te Catholiaue à fes enfaus , & fi 
.bîcn fuivis par Fhilifpe IL 

Il y eut encore une circonftance fort 
fînguliére dans cette conduite de Lesdi- 
guieres. Le Roi lui ayant envoyé de 
nouvelles défenfes de lever desfoldats, 
'& de les conduire dans les Pays étran- 
gers , il alla au Parlement, & y fit pu- 
.blicrces ordres pendant que les Troupes 
que le Duc avoir à fa folde marcboietit 
tambour battant dans les rues de Gre- 
noble,& paflbient fous les fenêtres du Pa- 
lais, oûétoientafTemblezlesMagifbrats. 

L*expediiion du Duc en Piémont î^ 
fort heureufe. Il remporta des avantages 
confîdérables fur les Efpagnols en divcr- 
les rencontres, il les battit, il leur prit 
des Places importantes ; & s'attira oc 
remerciment de la propre boqche du Doc 
de Savoy e. Le feu Duc mon Père nfa laij[é 
fes Etats y is^vous me les av,e7^conjerve3i. 
Jugez , Monfieur , de la recojtmiffance qt^e 
fat du bonfervice^ que vous ni avez, rendu. 

III. Le dixième livre de cette Hifloirc, 
qui eft le dernier de la féconde Partip 
du fécond Tome , contient la fin tra- 
gique du Maréchal d*Ancre & de fop 
Epoufe , qui fiit fyiivic de U perte que 

fit 
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fit Marie de Médîcis de tout fon cré- 
^dtt , & de-fa retraite à Blois , de la ré- 
conciliation de tous les Princes Malcoth 
tens avec le Roi , & du rapel des an- 
ciens Minifttes d'Etat. Notre Autcut 
entre dans un grand détait de tous les 
artifices dont de Luines favori deLoiffs 
XIH. & ceux de fa cabale le fctvircnt^ 
'pour faire périr Je Maréchal d*Ancre à 
Ta femme ; il n'oublie aucune descircon- 
"ftances de leur mort ; & quoi qu*fl n'att 
point déguifé les défauts de cet Italien 
& de (on Epoufe , il ne laiflè pas de fai- 
re voir rinjufticc des moyens dont on 
ft fervit pour les perdre; en forte que 
la conclufion qu'on en peut tirer, c'eft 
que ceux qui les firent périr étoicnt en- 
core plus malhonnêtes gens qu'eux . De 
Jjuines , cntr'autres , y eft dépeint de 
toutes fes couleurs. On fait voir, que 
fon avarice ne fut point contente qu*on 
renvoyât k Maréchal & fe Femme en 
Italie ; i! voulut à toute force les faire 
■ traiter en criminels , afin que leurs 
biens étant confilqucï, il pût s'enrichir 
de leurs dépouille^ La préfence de la 
Reine Mère étoit un obftaclc infurmon- 
table à fon élévation , en même tems 
qu'il travailla à la défaire de fes Favo- 
ris , il ne négligea rien pour la dépouil- 
ler de toute fon autorité, & ilyréuffit. 

Louis 
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^ Loiiis XIIL avoir bonne envie de pcr- 
i^' fuadcr le public qu'il gouvernoit par 
^' lai même, quoi qu'il ne Tait jamais fait. 
fe On lui repréfenta que la Reine fa Mé^ 
î re , non contente , de lui ôtcr la con- 
lï noif&ncc des afiaires , îe traitoit avec 
5; une hauteur & un mépris infuportablc/ 
i DonncTymoi des exfédiens , four me tirer 
D de ce dw efclavage , difoit-il à Luinçs' 
e & à fes autres Confidens, j;V ne demat^' 
3 je/fas mieux que de gouverner : cherchons 
î ks moyens les plus &nx ^ Us {lus furSy 
i four exécuter ce que vous me frmfex, , 
\ fen ai le f lus grand emfrejfemcntii mon- 
I de. Ces moyens doux & furs , furent 
t de faire aflaflîner dans le Louvre , & 
î comme aux yeiix de la Reine le Mare- 
chai d^Ancre fôn Favori , d^ôtçr tout 
d'un coup tout crédit à cette Prînccffc, 
& d'infpirer ï fon Fils le deffcin dcfer- 
mer Toreille à toutes les remontrances, 
qu'elle pourroit lui faire , & de nc la 
voir qtfau moment de fon départ pour 
Bloîs , & môme à condition , qu'elle 
ne lui diroit pas un mof au delà de ce 
dont on feroit réciproquement conve- 
nu, Il eff vrai qu'il talut bîep cmplo-- 
yçt des nrjoyens pour àinéncr Loîiîs à 
cfcttc extrémité. Timide & fcrupulcux 
comme il étoit, j amais il n*auroit conf en- 
û à feireaflaffincr lâchement le Maréchal 

1 • l I «1 , , , • fi w 
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d'Ancre , & à chaflèr durement de la 
Cour Marie de Médicis , fi on ne lui 
«fut fait entendre , que comme une mè- 
re dénaturée elîc vouloit fe défaire de 
Cm fils aitié, & mettre le cadet à fa pla- 
ce. On lui dit fans façon , que Cathc' 
fine dé Médicis avoir empoifonné Cbitr" 
les /X.DOVLT mettre Hemi llISon Fils bien 
a'm^ fur le Trône,& que Marie de la mê- 
me Natioti & de la même famille fc dif- 
pofoltà faire ce que Catherine avoit fait, 
rîotrc Auteur àvoiie que le Maréchal 
d'Ancre avoit d'aflez grans vices. Son 
fade, fbn arrogance, fon ambition dé- 
mélbrée lui firent de puiifans ennemis. 
Les paffions qu'il ne fut pas réprimer 
QU, du moins, couvrir, furent la cau- 
fc ou le prétexte de la ruine d'un étran- 
ger , dont les Cburtifàns envioient les ri* 
chcffts, & Félévatîon extraordin^ûrc. 
Mais.il. ne fut point auffi méchant que 
fes Enniemis l'ont publié. La plupart 
des Seigneurs François ne valoienr pas 
mieux que lui. ÇÎcux qui crioient le 
plus fort tontre Ifc Maréchal d'Ancre 
auroient été plu3 infolens, plus avares & 
plus entreprenant, fila fortune leur eut 
été auflTi favorable qu'à lui. Notre Au- 
teur s'oti tient àce que le * Maréchal d*£- 

tr/es 

♦ SurU fin de fis Mémoires de U Kéztnce 
a Adofie de Médkis. 
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tr/es en a écrit à la an de fes MémirtSy 
& qui paroit d'autant plus fincérc, 
qo^ayaot été d'abprd un de fcs plus in<- 
t\ïf)C& <x?nfid€ns, il s'engagea;, jcoftitc 
dans k partidcsgpnepais du^Iaréchai;; 
Quafg^i 4it-Tl y, j^ fm féfiexion.fur la 
nwt M MarJchald*Anae^ J€ ftelapuii: 
atérilmer qiià fa moftvaéfi ^4^Jiinée. Jl 
/toit natttrelkmeta bi^njaifïint^ (^ Uam 
wit Jesobligii fqrt pfUi de g^ns.^ On ni 
fepa pas bien c<mprendrf \ f^^q^i <<»«^' 
la France S^ fi^éya contre Art .% . £5* ie. 
eim treuve p0s J^amr^ raif^.^^, fne lai 
ma/ieureufe Jtuation des paires de la 
C4ntr^ depuis la m^irt dn Roi HeHri IV. 
Le. maréchal étoit ap^éable de fa perfm^ 
ne^ adroit à cheval ^'a tous les aulKCP 
e^cercices. Il aimoit les plaijîrs ^ fm-^. 
tfculidremen$ k jeu. . Sa cçnverfatiAn é^ 
to^ cl^^ce i^ aifée^ Ses penjics fure^ 
hantes ^ amhitieufes : ^ il tachoit ponr*^ 
tant de les cacher en certaines accafions. 
U i^eâa de tf entrer jamais dans le Con^ 
feiL On a fouvent entendndàv a Lomt 
XIIL ^n^â ff avait , Jan9ai$ eenefris^ 
ft^m dût^ tuer le Maréchal d^Jncrc. 
Ces dernières parolçs ne s'acordentpai 
bien à ce qa'oo inet dans la boudie de 
ce Prince pea de momens a{^ès cet 
AfTaffinat ^ Je vms remercia , Fitri^ > 
fttiJ maintenatu Jtfii ^ di(-il à fon C^ 

taine 



l^' Nèûvclles de Va Re^Mlqùè' ^ 
taitic d€s Gardes, qui avoit été Tcxé- 
cuicur de TAflàffinat. Marie de Mé- 
dicis donna dans cette occafiôn une 
preuve -bien évidente d» peu de fonds, 
qu'il y ia 'à faire fur l'amitié des gprâns. 
Lfc M^éûhal d'Ancre & i& iFcmnxe é- 
toréât des plus avant dans fa faveur i 
mais à peine le* Maréchal fut-il mort, 
qu'un Domeftique imprudent lui étant 
venu dire , qu'on rit fàvoit comment 
iqpfendre une fi tiifte nouvelle à la Ma* 
réchàle,' & lui ayant demandé, fî elle 
voudfiDit bien la lui annoncer elle-mê- 
me, elle répondit brufquement, /«i 
bien d^auires chofes à faire maintmafî$^ 
Ji'on ne peut dire à la Maréchale^ que 
fin Mort efi tièi^ il faut le liti chanter 
aux oreilles. Qù^on ne me parle pins 
de ces gens-là. Je leur' avois dit il y n 
iongtenis^ qs^ils feraient bien de fen re^ 
tourner en Italie. • 

Le Parlement de Paris (e fî^naladans 
Pempreflèrnent qu'il eut d'aller féliciter 
le Roi fur fà délivrance, & confuké, 
s'il creyok nécefTaire de faire le procès 
au Cîorps du Maréchal d'Ancre , il ré- 
pondît, que les crimes de ce M^téch^l 
étoient notoires ; que fô feul aveu du 
Rôi couvroit tous les défauts de for- 
malité. Que faire le procès au corps 
du mort ce feroit révoquer en doute 

la 
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la puiflance do Roi. On juge bien egac 
notre Atttoir ne ia^ pas pai&r une 
lemblable lâcheté, ikns réflexion. U 
demande fi le, Roi adoncr ici droit de 
faire nioàrir les gens » ikns aucune fc»:-. 
me de juûice ; il prétend que ce font 
là des conféquences fonefles & détefta** 
blés du principe» qui donne au Ro| un 
pouvoir arbitrajBc; & qui )lc rçnd inaî- 
trc de la vie & -du bien dd les fujcts. 
Ce ftcood Tome finit par la mort du 
Préfidcnt de Thu^ (que rAutcur apelle 
le dernier deç bon&f& véritables Hilto- 
riens. 



. f.ART IGLE II. . 

SAINTrEv*EM0NlJ^îfA..O«Âw 

eueil ^ diverfes Piétés Cnrieufeu 
. Avec des Penfées judmeufes', de beaux 
traits â^Hifioire & ie$ KemoMnestrif- î 
tailes^ de Mot^ipmr deStàiffrK'vremm.-i 

A Amfterdam ^ : <*ez Pierre Mot* > 

i\èU , 1 701 , Jft i8.; pâgg. 304;, ;. -> 8 

ON nous aéaît d'Augleterre, que . 
Mr, de Saitst^Eweptmst ^xdiitràék^ 
daré ^ q^i'il D'y a pas Un mot qui fok 

de lui dans tout cet Ouvrage ; ce que 
nous Qc difon» point pour -le vd^^ci^, 

v. , .G. ^ ,®aWuU 



1^6 NmveHes de la RepfAlûjMe 
mm uniqi^eniitnt pour dcsâbulbr le Pu* 
blic ; pats, qœ-^a telle ^ ce vtcû pas ici 
ua des moindres Livres termihe^ en 
ana^ qui«)a)^nt: ptraj & qufii peut 44-^ 
vertic agcéablement & utUehient Je £^- 
âeor. llf^B, beaucoup pSus de cara- 
Stères , & de morale , qde de faits hi* 
floriques.- ..On y trouve auffi dps^ Let- 
tres^, dte pièces, en vticsi des Remar- 
ques (l&r lài Langne Fî^nçoift, far- 1« 
Pcintnre.i .&. f|ir*divcrs autres fujets. 
Le tout c&:mdUit 6»us certaiBS Chapi- 
tres généraux 4- d^i& ùr^ a dre^ une 
Table, dans laquelle on peut voir en 
peu de mome ns tout ce que le Livre 
contient. , . 

Avant. ique d^en^re^ dans ^dan dé- 
tait , il eft bon de faire une remarque 
ibr. un endroit* de la Pi^face. Chacun 
fait qu^on a fiiii pkilèr fous .1^ nom de 
M. de Skint^Evrcmputi divcrfes piè- 
ces, qui ^ne font pasde^lui.. Il ne pa- 
roit payqrfi^.fo'^>fi[iit'mffr^rfen peiile 
d* desabuftr lé ^^Pàbliç (br de fujet ;' il 
s'ed contenoe^ <^: d^c^ti^^cer^nes oc- 
cafions, • ces Pi/ces ne n^ afârtietment 
e^:rien^:cefeHdriiunefoMPasde tnoi, 
UAu«ur de la Prtfâce du Saittt-Et/re- 
m^aHU/ prétend- que ce desàv.ea ne 

* Cï»r> /tf Lé)nrec^uiî écrira M:. , qui efi 
^éifié Préface défis ^ÏJouy^ Oeuvres mêlées. 
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fttffit point; ejl'On^ dit*ii, obligé de vm 
croire i Elles, f orient votre nom^^UPubMf 
ne demande point ^ 4'atftre frewye .Coînr .' 
me le mot de 'PMic, ne âgnific pas 1^ 
même choie dans la bouche dje tpuc Iç^ 
Monde , on n'ofe pas tout-â-fait coo^ 
tredirc ce qu'avance cet Auteur : mais 
il e(t certain qu'il y a un Public, qui^ 
fâchant combien ilcQor^inairçd^ «icq^ 
pailèr des Ouvrîmes zik^ .n^diocrcs. 
à l'abri d'un grand nom^ l^oi^ en pro- 
curer le débit) le contente d'un pareil 
desav^a, pour neptus^cribuer à un Au- 
tcor une Piécs , qu'il désavoue formel* 
lemenr. H y a plus , en matière d'Oa<*. 
vrage d'efprit, fi un Auteur des^voyw 
qnc Pièce, qui eu, véritablement i lui, 
on n'^ft ppint ^i\ drôi; de U lui impu^ 
ter ; puis que cela fignifie, qu'il ne l'a- 
voir point faite pour voir le jpur ; & 
que ne l'ayant point donnée au Public , 
le Public n'eft endroit d'en juger, tout 
fu plus , .que comme d'un Ouvrage anor 
oyme, auquel perfonne ne s'imércflfe. 
Mais finiilbns une. léfiiei^iQn peut être 
un peu trop longue, & donnons quel- 
que idée de l'Ouvrage qui fait le fujet 
de cet Article. 

i. Daûs l'Article troifiémc , qui a 
popc titre la Fortune ; il y a deux oa 
uôis réâexiods , qui pacoiiTeQt judideur 

G i fcs 



14S" Ntfûvelles'de la Kf publique 
les & bien cyLfïitnéts^ Vheurv du Ber- 
ger^ fe-troMV^ dans 4a^^ Fortune^ comme 
en (tmèur ,'- dît • P Auteur,": Ufie canverfa^ 
^<m irhfrévuè \ une réfonfi faitç à propos^ , 
nne*' Hipefére agréahlem€Ht\ racontée donne 
id/e d^un Inconnu y Ssf (ni levait tout- a- 
CffHf dans nn état florijpnt^ ■ La Fortune 
du Charbonmer fufpofoH q^e Franfuts 1, 
fifgarereit'à la chaye-^ Çff qt^il viendrost 




0€lUi'la a te tate^P dé'fitrvelller un amant 
OH une maîtrejji , T autre fait des vers 
tendres , que ton maître envoyé à celle qi^ïi 
aime ; le voua dansun bon pojte^ confiiez 
ri\ Ot^^^onmii tel confident^ à qui levé ^ 
et entretient un éaui^age^ qui n^auroit 
fas des gens ^ i^il mli Jeuj^fonn/ de vnt* 
loir pratiquer Ja^vértu.'^ 

On a tért de croire 'que la fortune foit 
aveugle dam le choix des perfonnes -qu'elle 
favorife , qua^id elle ééve un confident 
d^amour^ elle connoit fcn talent j ÇjP c^^ 
par là ^t^elle P élève ; mais comme' dam 
U f**fit ok elle te met il ne s* agit pas de 
tonfidence afnouteufe^ elle le iaijjè tom^ 
her^ pour le remettre dans Jon premier 
métier. 

De toutes tes chofes du monde , la For- 
tune eji collé qui eft la plus chère , ^ ani 
route le moins , fki vient k plutôt Çsf k 
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flAiaré. Uun' meurt Jani" le chemin de 
la Fortune i^ l* autre eu eft frévmu ; eMe 
HùUte. des feiuis ^ ^dèt fiim , des facrificef , 
isft fiuviUt: ia frotté Ê^- k vertu ^'^ 
futlfuefaéf elle- 4iiuie >un ïmt {5* encore 
moinft Là Fwtune cefferH>it if être ce qsf elle 
^, k$.Gvurs fet^ïemdéferttf ^ Çff lesRûh 
bien emlmrrajfifi de leurs grâces ^ Ji hs 
-iommef âitmi^ la fmdératim. : 

Ce que Mutctfr *b de Wtalte d^As 
l'Artiçte <l«'.Cét«émèniC5, ^ifcft pas' le 
phis mauvais d«>A>ti Livrd 11 âvoite 
que ritaHc eft un Pays ttjçréâbîc , quête 
féjour en tft charmant vla-^tie commo- 
de , & ipt'on y paflfe les jours dans une 
. -douse latfgttcttr , qui tient toujours le 

eoNir tran<}atfeTv9»^:,'4Ô^^'MU ^^ 

-Càfimonidl gd6e'4ém' ; '4fi^ dms ^me 

•Jigrmède 'uénéruHiSfsyiiu^-i^itl^krve plus 

cxaâ&menrfftee fiÈviMgile ^ ^ un. ^ .-. 

fe irouvofitt umjhur en converfation fa^ 

miliére aver deux 6u trais de fes amis: 

Quofrd» fi trotta di RdtgUmer dit-ili, ffh- 

.terne trui noi piglèarua-foco nii emftdePiZa^ 

ntày ajoutai il, en le mettant led^wt 

îfijohlîfaMlchei,'- ffidndo'Jitiiaïta dicere-' 

meme.^ 9imè bifogna fiâf favip. „ Quand 

,til »?«git de Religion; nous pouvons 

, f^prendi^e tùa pei^dc liberté; mais quand 

. ,^il ^s'agtt . de cérémomcs , c'cft alors 

4, qîx'H Êint étic fege.' » * 

G 3 Le 



1 fo . Kifnvelles de U RéptAlicfue 

Le Lcâeur s*ini9gine aifl^ment, que 
celui qui a compilé le SainuEvremo- 
^ piana n'a pas ov61i4 Ie$ Femmes , dans 
les diverses, iiiatieres dont il traite» On* 
&e plusieurs penfées détachées fiir leur 
iujcc, il y a un Article exprès pour el- 
les, qui conunence à la page 104.. Voi- 
, ci une de lès penses , qui ne leur dé- 
plairra pas > & qui n*eQ que ttop vrayc. 
:Q^l^ff^ nuil qs^m éfe ies.Fimmts^ on 
ne f€Ht Us^tbàvr t iff ks hommes fata 'Je 
"moH^aifc fifi'Ji'dtffiiù Uwe marque^ 
4'efi qu^ofris miUt. wjmer Jbf vrille em- 
f^rtemens êU reviemtent à elles ; trop 
heureux , qnfils. p^^!^ rentrer dans 
leurs hnmsigrfices^ JLet fdi^aàhrefet 
fall^.ifmlip^où, leur vi^ a faire fe 
' smué^e, éfvec ks femmes q^ils >mmèèt. 
fjls les^^grokJenfi m qsferèÛaa , ks q^* 
Mnf^ 5f<^ peine les pèrdent*iîs de vui^ 
^^elUsUeur reviennent dans Pejprit avec 
*de noui^oMX afrémens , les voila adou^ 
fis , . ^ on les voit à leurs fiés hum- 
bles^ fitunis ^ pleins de Jmble^e ^ ^ de 
ifoHfujion. 

Cç qui fuit n'cft guéres moins^ véri- 
Uable, &eQ d*uué bien plus grandecoii- 
féquence. Les femmes peuvent iout^ 
farce qsi elles gouvernent Jes perfonnes^ 
fsfi gOHvernent..tout. Nulle, intrigue 40»- 
fidA-able ^ mdk affaire .smfmasste y ou 
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fMclqui ftmme ne fois miUe ; telte Pntp- 
Jàttce vimt du rektSer ulU perfmK^ 
qu^mm fmmewi afri^ me femna mine 
J^ar la mmn (km le-^eoèshe^ ; elles. su- 
vrent MOes /#/ fmies fcf fé$àrcMtdms 
les plus profâftds fearets; avec elles on 
qtùUefr grwM^ fin vifa^ mjldrienx : 
9» ceJedltreMapfir^^ Minifire^ Prin- 
€e^ ferfinmfges imown^tUs^ ferjeama^s 
. de aintréùn^^ de refr^fintâêim ; on re- 
dtUent dmsi^AatT^fnrc natthre^ joible , 
badÎM^ yjêliihm^rpimie^^ au Jim de fa- 
rcies màUfûe^:. ^. ondif tout £e .ifuL tmhe 
dams Pi^it^ >&f on fark comme les 
très homma* A^ces %rans difiouri^ 
Pm'VienP dtMsider de la. fortune dam.... 
dey fitecédent deststtntiensdmxi^p^-' 
.fi¥es% Peffriàfntigué.der^iomimp»^ 
^ Unte^ i0,nkt àfim'mfiwi^ le cœnr eom- 
' menée à fi r^ielnr '^ àreffirernn air 
de liberté, Si^Jes deux fcxcs étoient 
^aux^ <:omfne certain Amcur a entre- 
pris de le prouver, il fcroît afltz indif- 
férent > que. ce fût les -femmes ou tes 
hommes ^ui gDavcrnàilcni. Mais foit 
DUtorol^ fcii. éducation, il y a d*ordi- 
iwifc bien de la dtffirenGc; & le plus 
louvcQ^ Plempicc dw femmes eft Tem- 
pire des 'paffionsi 

•Voici une autnC; réflexion de l' Au- 
to», dans irArticle 4e la friïgiUté hu- 

G 4* mai'^'* 
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I fz J^Hvelies de U ReftAlique 

mainc, N^ Pérès , difint Us jeunes 

gem^ mt iùmte gr4§ce f ékventrnousdan^ 

) iter des istfkti&e»s\ apUls Oft^fi mai fui" 

wes; fuis qu^ ils em^f ait Ituriems^ qt^iU 

nom iaiffm Jilùe U notre. VaiU ce ^qui 's 

fais^ ^fte ms Âiêsdssions rien vsdn^ qne 

nouknevûhmjpasflusqifettx^ ^ que nos 

e«faus vaudront eucore moins. Tant que 

chacun PRRa Son TEMS, (^ qt^il 

ne sUf^/iruira , que faf fa fropre expi^ 

rieme^ les femmes &- les hvmmee ne vi'- 

'urtmt f as dans jsm ffanie vertu, • 

On ttomt i Ja page i^^. la tfada- 
âion d'une Lfixtxt Italtenne, igcrite par 
un Sicilien ànn de fes amis , & qui con- 
tient uneCritiquefort ^éable de Paris. 
JElle ea d^u» fttle afièt ftigalkc , & 
- mérite dMtrç IcèV - 1\ y.a Mbd^^ apa- 
rence^què h:Françoi:âea't)ft rori^nal, 
.& que c'eiVun François qot Pa fake, 
d'où l'on peut conclorre, que les Fran- 
çois (but auffi portez à dire leurs man- 
vaifcs que Icur^ bonnes qualice^. On 
en jugera.par.ee qui. fuit,- & ^i fe 
trouvé dans cetteLetorf^ ',,La I^éreté 
• „eft le citiquféme élément' àié^ Fran- 
,,çois; ils font amateurs des nouveau» 
„tez, & font tout ce qu'ils peuvent, 
,,pour ne pas confenrer longtems un 
,,ami. Us s'accommodend en même 
y, tems du froid & du chaud ^iU invdi- 
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^jteût tous les jours des modes tioavd- 

^,les pour s'habiFIer, &s'crmtrytinttQu- 

,, jours dô vivre dans leur' Pays, on les 

n TOit al te^ î taffirfèt <\i A fie, &* tantôt ' en 

„ Africjue, péu^EffMgné-pîuïîcfûrsea 

M Italie, 'Acttiane inâRîté'dépays ^dif»- 

^rens, fcalemcQt pour changer de ^ica 

« & pour fe^iivcrtjf . Ceuyqui ne péu- 

îïVciu voyager , font de leur» maifons 

^îConfimeJeikurs hîjbksv ils Changeât 

^^fouvent dedcmeurév dfepeur, difeat- 

jyifc, 4e vie?llif dans le' méhp.e endroit. . 

' ^On cmmëitun véritable Françoise 

^rquatre chofcs-; quaiîd t'hork^ge fonne , 

r»q«a«xi il interroge quelcun , quand il 

^1 promet, & qaï*nd iî parle de fesamoors» 

yyA pei rie rhor loge commence -à (ba- 

.- n ncf vqa1M<îmand€<]ftt€llé heure il eft ; il 

. fr*«ot^uefotK Ami lui réponde , avaet 

>,qa|il V^ intcrN9gé'; il ne fai? que ce 

fy qu'il rît? promet pas: & pour fes amrturs, 

,n il aplus-de plàifir à publier le9favcurs.de 

-9)tà4naitrefl[è, qi^àles recevoir; 

- ,y Au ^0ftfei,leoho€orîà^,le thë^éé^k eaffé 

ir, &0C tutèmemk^kH mo*2 ^ binais le 

> cafiïoft préf&é atfx dett»auérès,t:dnime 

^ un rcmedé qu'ôn^aît'étfe 'fottvcrain 

7» corïtrcla trifteflècatiflîdornférement une 

.-j^DaRKraprenaHtfqjiicfon Mari avoitété 

„ tué dans une bataille, Ahl-^Haibeur^tèfe ^ 

^)q*l^jcfHis^ dit- elle, %'itequ\nm^aporte 
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î 54 NêmijlUi it la Ripùûiie^ue 

jj4u caffe, &d\c ûxtifintR-xàt confojéc. 

,, Je ne jÇivois ces jours pa0ez ^ u on 

„ mangeroif encore ^u pain ; celui qui 

f^ é toit ^llépoui en acheter y me vi at dire , 

,^que le Pain tortillé ff^t j'^irnoif n'étoit 

.^pivis àfamode. C'efiiaipode« quieft 

,^ie véritable démon , qui toQrmente tou- 

,, jfburs cette Nation. Jufques-U , qu'ils 

,)n*aimejit, plus tes femmes , comme ils 

^ faifoiem autrefois , ai les plus, débordez 

,,regsM:deroieiil; cqjE|ime.un crime i'àtta- 

,, cfaeiiiept le plus tepd^c^ Qp aporté les 

.^^cravates li courtes,qii'à(peine Jesvoyoit- 

^ on,^ à cette heure on le$.at|;ache au col, 

^ ,, d^QÛ elles pendent y çpnme des faucif- 

„fons de ;BQuIqgnct .JUs if>aaçois ne 

,, portent plus d'épècs , . mw d^.cimcter- 

v^, res.Les chiens de 3ouI^e pilfièntpré- 

^fenten^nt ^our laijisi.&infiipçttBbtes; 

,^ & on ne careflë plu$ que ceqic qui ont 

,, le oiufeau de loup , & les oreilles 

,vCoupées , & plus ils font diformes, 

„plus ils font honorez de ^ifers&d'ém- 

„ braûèmens. JLies T;^Ilei^jrs ont plus de 

,, peine à inventer qu,'.à copdre s ' & quand 

yyun habit dure pjjos , que la vie d'une 

.^,flcup, il paçoit décTiCpire.. 

En voila a^ilez pour dQ^in^r J'idée de 
ocr Ouvrage & pouj çwita; Ja ettriofité 
du Lc;€kur, ... 

AR- 
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ARTICLE IIL ; 

HiSTORT A' REtlGlONÏS Ve* 
1 E R U M PeRSARUM E O- 
R U M QU E M A G O R U M. . Uhi 
etiam nova Abrahami , là Miïbra , 

^ y^ft^, ^ Manethrs Hifima.}^^' 
atque Angelorùm Officia ^ Pr^feéiu" 
ras ex Ketrum Perfaruni fi»teptid. 
Item , Perfafum annus antiqwi^imus 

* tan^itur y is t»* Gièmfhii de^gi^ftr , 
i/erus TK Tesdegherd de novo p-oditur y 
is TÎ Melicfhdh .exfenUtur y... is t5 
Selgiàk isf t5 -Chùf%emshad nota^ 
tut y y is TÎJç Katâ î*f *tviÇ ^Ùighur 
expUcatur. Zoroajiris Vit^ ,' ^j^^fj^^ 
^ Aliùrum VMiiinia deMefjiàhè-Per^ 

fatum aliorumqne Momtmentis iruun- 
tnr : Primitive Opitriones de De'o Jff 
de Hominuin origine referanturX ori- 
ginale Orientais Sih)'H^ Myfîerium rc* 
cludrtttri Atque luagorum libeflSad- 
dcr (Zoroaftris prieeeptafeu Kètigionis 
Canones continent) ' è Perjica traauéîus 
exhibetur, Dantur Veterum Perfà* 
runfScriptura ^ Ungua (ut hee'jam 
primo Europa producanîur .^ litterato 
Orbi pojihmimoi reddantnr) fpecimina. 
' G 6 De 
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De Perfide ejusdetnaue Lixgute nonûm* \ 
bus ; deque hujus aialeélis ^ a mo- 
derna diffennPiis firiéiim agitur, 
AùSbr ejl T H O M A s H Y 3î E S. 1. 
. Z). Ling^ flebràtCiSf in TJniT/eirfitak 
0x077» ProfeJJor liegius y ^ Lt/fg^/frab. 
Prof. Latidianus. Pr<ewiJ}o Capitum 
Elenchoj accedunt Icônes ^ ï^ Appendix 
variarum Dijjirtaiiosfum. C'cll à-di- 
re , Hifloire de la Religion des Anciens 
Perfes ^ de leurs mages ^ ^ç, A 
Oxfort , 1 700 in 4.. pagg, jj-tf. Et fc 
tfouvc à Amllcrdam, chez François 
vander Plaats. 
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'Est ici le Livre dont nous doa- 
nânics le tîrre & les argumens- des 
. deux premiers Chapitres dans. nos. Ngu'> 
velle^de Décembre .^ l6^^,fag,6()\. M. 
^Hyde<\\x\ lait la. plupart des Langues des 
"peuples de l'Orient, y. a ramafle une 
grande quiuitité de remarques & de re- 
cherches , cgaiement nouvelles , eu- 
rieulcs^ & uiiles. Tout l'Ouvrage cft 
divifç en trente cinq Chapitres , duf- 
quels cft joint. un allez graiid Appcndi- 
. ce , contenant des Diilçrtations fuir, di- 
vcrfes routières , & que Tx^yteur i\*au- 
rpit pu inférer dans le corps de TOa- 
vrjige, (ans R* jctter dans de trop lon- 
gues digrc9îons, ce qjai auroit étédîau- 

tant 
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tant plus incommode, qq^il y en a dé- 
. ja un adcx grand nombre; mais qu'on 
pardonne facilement à l'Auteur , tant 
.parce que c^ed une liberté ^ que pren- 
uenc tous les . Critiques y que parce 
qujelle& contiennent pour la plupart des 
remarques fort curicufes. Nous aUons 
parcourir ce Livre avec (bin, pour ta- 
cljier d^en donner une jude idée au 
Leâeur. 

I. On a déjà pu remarquer par le ti- 
tre de ItOavrage, que M, Hyde n'en- 
treprend point de nous donner le plan 
de la Religion du commun des Pcrfans 
d!aujourdhui , qui (è trouve dans TÂi- 
coran, la Religion Mahomécana étaut 
à préfent la. Religion dominante dePer- 
. il\ Il didinguc doue d'abord dans le 
premier Chapitre les Perfans, en An- 
ciens , & Modernes. Les Anciens 
avoicnt une Religion toute diâ^rcntede 
celle des Modernes, (a qui s'eft confcr- 
vée jufques à prélènt , dans quelques 
ans de leurs Defcendans. Les Moder- 
nes font un mélange de pluHeur^ Na- 
tions diffirentcs, de Sarafins^^de Tarr 
tares, de Parthes, de Médes, & d'an*- 
cieps Perfans devenus Mahometans, ^ 
de femmes Géorgiennes & d'autres Pays 
tranrplant;ées dans la Perfe, qui ont fait 
uuc lagguç mêiéc de. celle de toutes cc;$ 
; , " G 7 djfr 
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différentes Nations. 

L'Auteur, avant que cl*cntrcr dans le dé- 
tail,nous donne,dansfon premierChapitrc, 
URc idée générale delà Religion de ces an- 
ciens Perfans. Il y en a encore au- 
jourdhu! , qui la profcflcnt & en Pcrft 
& dans les Indes, qui vivent fépare^ des 
autres, autant qu'ils peuvent , & qui ne 
mangent qu'avec ceux de leur Religion, 
pour conlerver leur pureté. 

Cette Religion a paflë par trois états 
diftérens. Le premier a été un état de 
pureté, ceux qui en faifoicnt profêflîon 
n'adorant que le véritable Dieu, du- 
quel ils av oient des idées très-pures , 
qu'ils avoient reçue de leurs Ancêtres 
Sem d Elam. Le ftcond état eft celui 
où leSabatfme fut mêlé avec la con- 
noiflàncc & le culte du vrai Dieu ; ils 
n'adorèrent pas à la vérité le Soleil & 
les Planètes ; mais ils eurent trop de 
refpeâ pour ces Aftres, & tombèrent 
dans la fupcrftition à cet égard. Âàra» 
ham combattit de tout fon pouvoir tout 
les faux cuites & tomes les fuperftitions 
•Tde foh tems , & comme les Perfans 
ont beaucoup dé refpedt pour ce Pa- 
triarche, ^ avouent qu'ils tiennent leur 
Religîoh de Igi, M. Hyde fe perfuade', 
^é ce fainr homme les fit revenir de 
tous leurs égàrcmens , & rétablit parmi 
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eax le culte du vrai Dieu dans toute fa 
pureté. Mais ils retombèrent dans la 
fuite dans leurs premières fuperftitionst 
uns perdre néanmoins la connoiflànce 
du vrai Dieu , du fervice duquel ils 
furent toujours H jaloux ^ qu^ils ont ea 
CQ horreur toute adoration & tout lèr- 
vice des images. 

JBnfin, le troifiême état de ta Reli- 
gion des Per(aaseft, lors, qu'à l'imita* 
rioii (lu ftu qui fe conllèrvoit fur TAutel 
du Tegople de Jéruîalem, ils gardèrent 
auili ua feu perpétuel fur un Autel , ce 
qu'ont aufli fait les Grecs & les Ro- 
mains. C'ell ce qui a donné lieu à 
Topinion généralement reçue , que les 
ailciens Perfes ont adoré le Feu : mais 
notre Auteur entreprend de les juftifier 
fur cet Anicle. Il avoue qu'ils regar- 
doicnt ce Feu , comme une cho(e Çà- 
crée, & qu'ils lui rendoient une eipéce 
de Service, qu'il apelle Pyradulie, la 
Duiée du Feu\ mais.il nie qu'ils Payent 
jamate a4oré d'une adoration propre- 
ment dite, & qu'il flomqie Pyrolapnet^ 
la LaSw du Feu, Il ne faut pas être 
furpris, qu'on ait imputé à ces Peuples 
des pratiques qu'ils n'obftrvent point. 
Il e(l très-difficiie de bien connoitreteor 
Religiqip ^ parce quis Zoroafite leur grand 
Psopbéçç i kur a défende exf reilément 

de 
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de I*enfeigncr aux Etrangers n<în pîtis 
<]ac leur Langue. Cependant notre 
Auteur ayant prié un de ft$ Amis, qui 
' -étoit en Perfe, de s'înfbrnncr des Sa- 
Crificatçars de -cette Religion , touchant 
le CuJte qu'ils rendoient à Msthra^ qui 
cil le Spkil ; ils répondirent , qcfîls 
n'avoient jamais adoré le. Soleil ; qtfrts 
*nc rendoient aucun culte divin , ni â 
cet Aftrc , nfà la Lutte ^ ni aux Et<|!le$ ; 
mais qu'ils fc tournoient feufcnricrit du 
côté du Soloiren priant , parce que fà 
-nature aprociie fort de celle du^feiK Bs 
!c regardent d'ailleurs comme l'image de 
4a Divinité j quelques uns d'cntr'cux ont 
dit que Dieu y fiiiibît fo réndencc,- &-ii 
7 -en a même qui ont crû que ce ferolt 
4e féjourdeç bienheureux.- Ce ft^t4à 
"les véritables raifons du- refpcd, qu'ik 
ont pour cet Aftre ; mais c© refpeéi wc 
♦va pas julques à l'zidoration- H encft 
de même du Feu: lors qu'on leur «de- 
mandé, s'ils l'adoroicnt^ ils l'ont tou- 
jours coitftamment nié , foutenamqirtls 
iv'ardoroicnt ^tw Dieu * ftttl . ' 
' Wm coîTime ili ayoi(Ml^bcàueoap de 
fcfpea poUr leur Feu faoré; fi quclcufi 
^toit obligé à faire quelque ftrment-^ il 
te faifoit devant ce fettbfâl"ani lur l'ait- 
tcl ; de même que 4e» Juifejiov^t TAu- 
:tJBi'd«' J^falem> fiirMèqi^l il y avoit 

da. 
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du feu. CVtpit suffi la coutume des 
Arabes Payens , qui lors qu*ils foup- 
çonnoicnt , que celui qui devoit jurer , 
alloit faire un feux ferment ^ jett^icnt 
fccrétement ijx fcl <b«is le feu , pour 
l'épouvanter par le pétillement qifil 
faifoit. 

Comme les Juifs brûloient leurs Ho- 
locauftcs dans le Feu facré , les Perlans 
s'en fcrvoient auffipour leurs facrifices , 
u'eftimani pas que les vidimcs fouii- 
UflcnA le feu, de naéme que les autres 
choies profanes ; mais G quelctui 7 
jcttoit des ordures» ou y crachoit de- 
dans, c'étoit un crime digne de mort. 
Les Rois de Perfe & Jcs autres boonnes 
riches jettoifiBt ^quelquefois dans le fexi 
des pçrles , de$) aromates, ;& dos hui- 
les précieufçs> ppurle^nourrir, difoiem* 
ils plus dâicatemqftt , éc ils apcUi)iefit cela 
\tsjejlim i» Feu. Mais ils faifôient à 
rhonncur de Dieu & lui raportoient 
comme à l.i derni<Jrc fin, tout «ce qu'Ms 
faifoient à l'égard du, f€;u> ou. par fian 
moyen. 

Ce n'cft.pas.^ ^xk neûc , pour ce feul 
Elément qu'ils :témoignoicntdarcfpcâ , 
>is en avoient auffi pour ks trois autres « 
l'Air, l'Eau, & la Terre, parce qu'ils 
les regardoicnt; comme les principes 
de toutes chpfcs.ils avoient & pnt cïKrorc i 

pré- 
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préfcnt pour cet cfFet des Curateurs de 
CCS quatre Elémcns, qui font gager ci- 
près , pour avoir foin des eaux , des 
fleuves, & des fontaines, pour empê- 
cher,- autant qu*il leur éft poffible, que 
Vsôv ne (bit infcâé de quelque rtauvai- 
ii odeur, que le Feu ne foit fouillé de 
qaciqw ordure, & la Terre » de quel- 
que corps mort. Ceft par le refpeâ 
quMs ont pour la Terre, qu'ils nVnfc- 
•vcltflcnt point leurs morts :* de peur 
qu'ils ft'infcâcnt trop Tair, ils nourrif- 
ùnt dcs' Corbeaux & des Vautours , 
pour les leur faire dévorer, en forte que 
les corps des hommes n'ont "d'autre 
tombeau , que les entrailles de ces Oi- 
feniTX de proye^ C'^ pour la méoïc 
raiC^n ^ que N^ma ordonna que tes 
Feftalet auroient foin des quatre Elé- 
mens, de là vient que le mot de Fefta 
fe prend queîi^octbis pour le Feu, 
& aucliqucfois pour la Terre. Les 
Veftaïcs dévoient auffi avoir (bîn de 
la Fontaine des Mufcs, qut étoît près 
de leur Temple. 

Les Perles ont en horreur tous les 
animaux nuifiblcs; & ils cftjment, au 
contraire , un peu trop le Chien & le 
Coq. Zoroaftre leur a commandé cx- 
preflJfment de nourrir des Chiens ; & 
ils font un fî gttand cas des Coqs , 

parce 
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parce qu'ils font une efpéce d'horloge 
vivante, qu'ils s'expoferoient à la pltis 
grande ppine, plutôt que 4e couper la 
tête à un de cesanhnaux. De Jivient 
qu'Ari(lophane $pc\\c le Coq , TOifeau 
de Perle ou de Médje ; auffi y a*t«-il 
Une fi grande quantité de ces animaux 
dans ce Pays, que nos Voyageurs ne 
s'y poucnfiènt prefque d'autre choie 
que de poules k de leurs œuft. C'eft 
deU^ feloh Mr. Hyde^ qoe cette er« 
péce d'Oifeau ,. H utt)e à Phomme , 
s*e(l multtpUéc dans xout le rcfle du 
monde. 

2. Dans le fécond Cbapître^ l'An* 
leur iâportc conmient les Perfi» ;(e 
vantent d^awir reça Jeùr ReljgiOQ 
d'Abraham^ ce. qui M donnooccaifîoo 
de 6iire l'Hiftoiic de la Vie de ce 
Patriarche , de ' i>echercher quels* ^icnt 
fcs véritables fentimens en matière de 
Religion , & de les comparer avec 
ceux des Perfès. Il y a des choies 
tcès-curieufes dans ce Chapitre. Mr^ 
Hyde y explique d'utic manière toute 
siouvellc divers mots ChaldaVques , 
dont on avoir ignore la véritable fi* 
gntfication julqu'à préftnt. Il fait 
voir qu'Abraham le rendit célèbre 
dans tout le>.mondc, & que c'efl l'or- 
dre aue pieu lut donna d'immoler (bo 

. Fil;s, 
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f^ls, & que les Payons ont crû quM 

«avpit cxécaté, qui les a poné à croi- 

. re 4) qac pour obtenir quelque grande 

. faveur xlii Ciel, il n'y avoit point de 

• moyen pins fur que dMmoioleD guelcun 
i'àei;fes cnËins à la Divinité. Les In- 
. diens Idolâtres ont. apcllé le. Chef de 

leurs Sacrificateurs Brahma^- ouBm- 
ianu; ce. qui n'eS autre.chQjGb^ que le 
' nom. d'Abraham;. . 
-I Ce Patriarche vi voit dui^tems de 
. * Nîmrod.n qui; eft le iNiuus des Pa- 
^enSs, &. qui étoit Fils. de Cufk Ce- 
lui-ci habicoit dans le Territoire . de 
Bàbylone; mais^.la^Chaldée étant trop 
petite, pour Tes DcIceQdan»^ ils paffîr 
rJrent tos le!.Pay>.iiroifiii/&- t'y établi- 
.Citant; ce Vàp .lutt/d'àbord tioimnéda 
.;|iom de leur Pétc U Tint de Cufhy 
& enfaite la, .Terre d'A/iii , & eBe 
eut celai à^, Arabie ^ d'IiMri^^, filsjde 
Johan^ qui habida dinsce méméPays, 
&L qui. le poileda;; De cette. r{&m8rq0e 
.&^ de .quelques Autr^v rAoteur- çqjx- 
\ ciwt , .. quQ cVft > itftl-àrpropos > • qu'on 
, ^«end par ia TW ^r C;#, Ldt»R:par- 
. le rEcriturç; VEt^hiifpif ; ,puiSs que ce 
mot ne fe prend en ce (èns , daiîSt au- 

. \ cun 

* *^ Sekn kf piff <T Us Orientaux ; dc^t 
notre ejfuunr ni ^efafràuie 'f€S • It fhttù 
mekt. 
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cun cndfokdc îa Bible, & qtfil figai- 
fic toujours oa le Territoire de Baby 
lonc, ou TArabît. H y a d^autrcs re- 
marquer très curiculcs dans ce Chapitre 
fur les noms de Cvth h de Cutha , • 
fur le nom àVxyartes^ qui eft le.mê-, 
me que celui à^AJJnerus^ & qui n'eft pas 
un nom propre comme on le croit com- ' 
munénicnt., (far •celui dVi^i, ou d'An* , 
c*eft-à-dire Ibreu on Hébreu , qui fut 
donné à Abraham , & fur quelques au- 
tres. 11 croit que ee furent les Cana- 
néens, <iui donnèrent ce nom i ce Pa- • 
triarchc , des qu'ils le virent: Il n'eft 
pas du fentimenr de ceux qui le tirent 
àtEher fils de Shélocff^ & cro'^ , par 
confSqqcnt, que c'eft mal traduire. le* 
vers. 21, du Chap. X. êelaGénéfe^ que 
de faire dire à Moyfè en cet endroit , 
que Sem eft fere de tous ks ettfans <f £- 
ber^ Il n*y avoit rien qui put obliger 
l* Auteur facré à parler en cet endroit 
d^îber , & il n*étoit point néceflàire de 
remarquer que Sem étoit le Père de 
tous les Enfans de- ce Patriarche. Il- 
faut donc traduire, Père de tous ceux 
qui habitent au delà du Fleuve; par la 
même raîfon que les peuples Orientaux 
font nommez Bene Kedèm , Enfans de 
rOrient. Cette fîgnifkation même du 
mot ^Eber cil un peu trop rcflçrrée, 

' / puv5 
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puis qu'il fciTibleroit qu'on ne devroit 
entendre par là, que ks Fils de Sem , 
qui ont habité au dclà^e r£uphrate& 
^u ^Tygre dans ia MiéCSpouimie^ dans 
l'Elymaide , & qui éioicnt en petit 
nombre» çn comparaiibn des ï)eC:en- 
dans du même. Patriarche, qui ont ha- 
bité au deç^ de TEuphrate , dans 
l'Arabie, M^ Hyde fait donc voir 
que. le mot d*^^ peqt ^rt bien iigni" 
é^c. tpùs cettx. qui çqt babité près (& 
ces deux Fleuves Ck Pu/i & pxK T^- 
tre bo;d;. parce que ce mot ^gnifie 
quelquefois au Jdfa^ & quelquefois a» 
delà' On pourra en voir les preuves 
d^s TÂutepr.^ la pag. 4^ ^ Jtùvau- 
U$* M. /àf^ Eyequç .d'AycaochcS; 
avoit déjà entrepris, d'établir la ^doub/c 
ngoification de ce mot; mais ^s preu^ 
vcs ont été refutées par TAuteur des 
* Sentimens de Quelques T*héolûgiens de 
Hollande [ht VHifioire CtUiauedu X 
Tefiamçp^^-d^ P^rcS/fWfPf^ ,.Qn pourra 
examiner ce quC; qitcnt qç^ {rois Au- 
teurs fur. ce îujcç , ^, fe déterniincr 
pour celui, dont lesraifofis parpitronc 
le. plus folides« . Pour oe qui regarde 
Abraham , les Cananéens le voyant 
arriver dans leur Pays , le nommèrent 
JkrabéPnPH/ireuj c'e(l-à-dirc, yftroÂim 

. l'Ultra^ 
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rXIitrajeétin^ celui qui eji venu (Caude la 
dtt Fleuve. La Langue qu'il parloit 
fur auffi noinmécla LaxgueHSrdtjûe. 
(Quelques uns ont crû qu'il fut dievé 
des fa naiflàncc dans h véritable ReUr 
gion , qui étoit celle d'Hdber i'dh de fcs 
Ancêtres; maisM. Hyde croit plus vrai- 
Icmblable l'opinion . commune , qui ' 
veut qu'Abraham fut d'abord Idolâtre , 
& qu'il fut converti à la connpiflknce 
du vrai Dieu par une gr^cc; du Ciel 
toute particulière* Il eft impblîîblc de 
favoir à quel âge il fut converti. L'o- 
pinion des Perles , qui veulent que ce 
fut à quinze ans, ou celle icCedreny 
qui met cette converfion à l'âgd de vint- 
quatre >ns ne déplair j>as à T Auteur.^ 
Je n'aurois jamais fait n je Voûtpis r^- 
piorter tout ce qu'il dit de cuifieuS fur 
Abraham, fiir fonPe'rç7?^4r/,rurfa*Pa.: 
trie^ fur fes Aaions,'&t/ LeLcflcur 
pourra le vt)fr dans ce fécond Chapi- 
tre , qui mérite d'étrfc lu. 

"3. Dans le^'troifiéme; Mi'.'Ëytfe kt- 
aminc plUsT ï^artiCuîiêretiient laRclî^ion* 
des Pcrfes ,' & fait voir en quoi elle 
convcnoit & en quoi elle convient en-' 
core aujourd'hui avec cette d'Abraham/ 
Il eft auffi parlé dans le même Chapitre 
des Sabaïtçs , & de leur Religion , les 
Pcrfes ont connu l'Hiftoire de la Oéa- 

tion^ 
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tion du Monde , foit qu'ils l 'aycnt aprifc 
dçs Ifraèlitcs, foit que Zoroaftrc les en 
ait înftruits , & ils l'ont confcrvçe plus 
pure qu'aucune autre Nation. Comme 
Moyfc n'a rien dit de la Création des 
Anges bons ou mauvais, les Perfcsn'cn 
ont point auffi parlé. Mr^ Hydc pré- 
tend que quoi que les Anges foicnt des 
Créatures , qui par cohféquent ne font 
ppint ^uffi anciennes que le Créateur; 
* oh nç peut pourtant douter , qu'ils 
rfayent cxifté un tcms infini avant la 
création du monde ; & qu'ils ne foicnt 
fi anciens, qu'il cftimpoffible àrcfprit 
de l'homme de fe former une juftc idée 
dé leur antiquité: cai;, dit-îl, il n'cft 
ni pieux, ni honnête, de s'imaginer-- 
que Dieu ait été, en aucun tems £anl 
Miniftres ; & l'on doit croire, qu'il a 
toujours eu des Anges prêts à lefervir, 
& difpofez en tout tcms à exécuter fcs 
ordres. Peut-être , y aura-t-il des Lc- 
ftenrs, qui croiront que cet argument 
prouve trop, car, enfin, entaScz fîé- 
cles fur fiécles tant qu'il vous plairra; 
faites-cti un nombre compéfé d'autant 
de caraâércs , qu'il y a de grains de 
fkbie fur leriv^e de la mer, & donnez 

cette 

CTUittrint infinito temporc ante Créaticncm 
Àiunaû 0*c. 
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cette antiquité aux Anges ^ ce xA Içrfi [ 
encore qu*un inftant, par raportâl Vi*'. 
tcrnité ; & Dieu fe fera palïé de Mitli-^ 
ftres tous les (îécics inâiiis , que rdii/ 
concevra au delà , & qui ccrtnpôfent; 
rétcrnité; à moins qu'on ne veuilteil^ ^ 
rè, ou que Dieu lui-même n^apas tôii-" 
jours exifté ; ou que les Anges fotitf? 
éternels de même que Dieu, s'il n^'cft ]| 
pas CQQvenable de le laiflcr fans Mipi- 
flrcs: car, à qui fait un peu méditer, 
ne donner des Miniftres à I>ie\i, qué:^ 
lors que le monde fut créé , & lui en^ 
donner durant des millions de (iéclcs 
avant cette Création ; pourvu qu'il y 
^t eu un moment auquel ila commen- 
cé d*en avoir , & avant Iccjdel il rfeh . 
avoft point., c*eft à peu près la rtiême 
choft. M. Hyde croit aum que les An- ^ 
ges Apoftats ont péché avant' la Créa- 
tion du Monde ; il foupçonne pourtant 
que cette chute n'arriva, que peu de' 
temSf auparavant^ 

Pour revenir aux Perdes, notre Au-' 
teur croit , que comme' ils 'Ibni des 
Deicetidans de Sem , ils reçurent àùfiî 
de lui U connbiflknce du virai Dieu; 

Ittoi que dans la fuite ils tombèrent 
ans une éïj)éce deSabaïfme, comme 
font le rcfte du Monde. Ils forent re- 
*cz de fcurs erreurs par les foins d'A-* 

H braham. 
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bràham , ce qui fit qu'ils donnèrent à 
leur Religion le nom de ce Patriarche* 
If vainquit CteJarlaomer Roi de Perle; 
6ç il y ^ aparencc que ce Prince & les 
Alliez, fuivirent la Religion du Vain* 
qûeùr^ à ce aue a:oit M. Hyde, &qQe 
cet exemple nit imité par les fujets de 
ces Souverains, félon ce qui arrive or- 
dinairenient , que le Peuple fuit la Re- 
ligion de ceux qui le gouvernent. 

A l'égard des SabatUs ^ M* Hyde 
nous àprend , que ce n'eft point le nom 
d'une. Nation particulière; comme ce- 
lui de Sahiins , ainfi apellez du nom 
d'une Ville de l'Arabie Heurealè, 
nommée Saba^ Cefi le nom d'une Se- 
âc répandue en pluficurs Nations , qui 
adoroit les Afires & les Idoles. Les 
Arabes n'ont pas réuffi fur l'origine de 
ce nom , puis qu'ils ont crû que le mot 
Sdaa , fignifioic changer ie RtUfim ; le 
mot Sabaïte , vient du mot rlébrea 
113 V, Saba^ qui lignifie des Ttm^j, ou 
une Armée y & l'on a donné le nom de 
Sabaïtes , à ceux qui adoroient l'Ar- 
mée des Cieux,. c'eft-à-dirc, les Etoi- 
ks. îl y avoit de deux fortes de Sa- 
baltes , les .uns adoroient les Etoiles, i 
& les autres les Idoles. Ces prcnûeis 
étoient encore de deux fortes, les Sa-, 
baltes Grecs , qui adreflQient principa- 
lement, 
\ 
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lement leurs vceax aux Piànftcs, &lc$ 
Sabaïtcs des Indes, ^uneç-^rcfibiciït 
aux Stocks fixe^. MiHyaerdévetcipla^ 
ficui* Auteurs Broâines- , -tjuî ontpat*- 
W fort diverfement , A d^Hinfe niahi^e 
eoufofe de la Religîetti des Péffesf , & fl 
rcéUfie ce qu'ils en <>m dît, en dffhh^ 
guanc les terni. ^ Il tonvient àrcc Hé^ 
rcJo$e A Ar^AoM , -^^l y à di un tems. 
QÙ les Perfes^ n'oftt eu ni Tcihples ' ni 
Autels ; etH torji qu'ils ri'Wreîabicnt 
ïciKS prières qtfdux Plâtiétcs / ou à 
Dieu, pour étrei fàvtwifê de leurs dou- 
ces infiuenoés. M^is tors qu^ils com- 
filencéreilt à conftniirc de certains Kcux , 
pcror yc conferver le feu iàcréy ft ma 
rAutcur apclle Pyrea , albrs ils cbih-^ 
metiberent aiàffi d'avoir des Autels bu 
des Foyers acréi, Ûxt le%els rk ofifi-: 
icm quelquefois des fitJriffccs, Il n'eflî 
pas abfolument vrai, comme foht écrit 
ks mêmes Auteurs, que les Perfts 
n*ayeiit point eu de ftatues ; ipùïs^qup^ 
Gtemjiidy run de Icuirs R<>i5, ett âè- 
ouféftf Idolâtrie , & que fur ïa Ûà àà 
learEtiipire, ils ont adoré Tr^^daus 
des Temples dcftinei à cet effèt,' &:oà 
cette Déeflc avoit fts Prêtres 6t fcs 
Prftreflcs. Hérodote raconte, qu'il y 
avoir une Lot à Babylone , qui ordon- 
noit ' que les Femmes ♦, fe rcndroient 

H » une 
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une fois dans leur vie au Temple de 
Vcnuç, ou,eyc^.fe^prp(t!tueW)içat, au 
preiijHlçr Pafl&4|t,,[ iqgfl .v^drok.j^TOic 
ftomÀçierce-avcc ellcç ,-, &, qu'elles né 
goiirjrbieiù fcfufcr.^ Lcs^U» riches y 
al loieiU :ça <:badotiimip4cs xn$ignifiq ue* 
ment, pès .qu'uop îbi^ jçlleç y étojent , 
elles n^ dévoient -point .s.'ien;TçtQuruec, 

avant. '(juer^quplQijB.jPafliw. eut euj>itié 
Û'élles. Xç^ bçJIe&,": ajouta. Hft^dotc^ 
etiq^r biçntffttxeWQiy^cs; inais il yen 
avQiji;tériç^>/,qui,étqit'fi laid.e , ^a'dte 
ilôii obligée ^'^Ittcndfc plufieurs annéesLi 
avant que da recevoir fbn p^port. 
Kotre Auteur n'a 4û nqllc part, que les. 
Pprfcs a^cnt eu;4*amres Aatucs ,' ^quc- 
çfll.e^dp VcMus. . s-. \ . •.):.,.. 

^ ,!4. I^e Chapitre quatrième iÇf^.empîoyrf 
a:prouvej:^a>ntré les Atti-eurs Grecs & 
Latins^ que le fervice;fluelesPerfcsont. 
rendu â Muhra^ n'étoit ppjnt une A- 
doraiion. Divine proprement dite. Ily 
eTl ?.'ui5 ..parlé de V Antre é,Q ceiPleu. 
On fait âflèz que Mithra cft. un oom 
QÛjiinç cpi^héte, qu.e k;5 Pcrfcs doB« 
noient au Soleil. L'Auteur -fajt venir 
cç mot du mot Pcrfan Mihr^ qui (jgni- 
ffe proprement Amour , Con^aJjUn^ 
miféricorde^ & le Soleil «ft ainfi apclié 
parce qi;i*il aime, échaufe, & réjouit 
tout le monde, L^es Grecs à^ui il étoit 

" '. diffi. 
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difficile de prononcer ce mot.^ y ajoo^ 
térenc un 6 & en fiïÇïitMithra\ commet 
du mot Miri^ad^ ^^àmourie la Jiffiicc'f 
ils oot fait celui de Mithriàu^, StquflW 
que Créaturtt)devoifétrç honorde d^on^ 
culte Religieux, ce icrôit, fans dôme/ 
le Soleil f qui e(l le Pérc de la Nature. 
Âufli prefque toutes les Nations lui ont<» 
elles ^rigé des Tetoptes > & ddlitié des 
Sacrificateurs pQur.(bn fervke» Iln^nf 
c{i pas 4e même df s Fer (es;, . le Soleil 
n*a eu chez eux ni temples , ni Sacrifi- 
cateurs » & ils ne 1-om jamais xeconna 
pour Dieu* Les * Gavres ^ die Mr.- 
£2^x1 dans fon f BjtAtfréfintiuRmAU'-i 
me JU PirJ^ , protp^enPi qiiih tladareHP 
pas le Soletl^ qu^iU o^^rtnt'MnfeMhDieM, 
Si m leur Jetmmd&i^ ditril quelques X pa?> 
ges plus haut, pourftm ils fe frnftdjrnen^ 
devant.. le Soleil^ quandil fe Uve , ils r/- 
fofident .auUh lui fendent leurs hommages , * 
tomme a la Créature^ ^ès Dbomme , la-' 
plus parfaite y que Dieu ait tirée du nioM^ 
IlsiJiÇesft ^r J^psuy anétaik fou trotte^ 
^ ,que,,çe tr&ne mofeflHeMV méite leuri 
re^e^si- $i d#nsf 1%-, fuite les -Grecs &' 

H î Ic^ 

♦ Oeftlé lîêmqtte les"Pef[es Mahometans 
Jûmufit à ceux M leur. Naiién , • qui ont cori'^ 
[tf^é V ancienne Religion de leurs Pérès» 
: t . P<§. AtfjU ^dOk ^# i&i' ' 

\ Pag. ijî. •('.*<.'>- 
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les .Romains ont adoré Mithra , c^eft 
foc ces Penpks enclins à Tldolatrie ont 
ÇQfroàpu le ièrvice que les Perfès lai 
tcndoiétit.^ & qui étoit purement civil. 
Ge Chapitre efi -plein de remarques eu** 
rieikib fur le caltt religieux dont les 
Grecs & les Romains ont honoré te 
Soleil» 

f . Le Chapitre cinquième contient' 
«OÊ c(t>écc do digf effion fur k Sabaff- 
lûc roodferae, & fur Tidolatrie des Na- 
tions , qui fe font fait des Idoles (bus 
lies influences des Planètes , afin de le^ 
adorer. C'eft afin qu*on puifle mieux 
seconnoitre la difKrence qu^il y a entre 
ks anciens & les nouveaux Sabaïtes. 
Cotte matière eft d'autant pluscnrieufe, 
que divers Auteurs ont parlé des Sabaï- 
tes, fans favoir pTe(t]ue quelle forte de 
gens c'étoit ; & ♦ quelques Savans ont 
cyu qu'il étoit prefque tmpoflîble de fa- 
voir jâP" ^^ précis des Sabaïtes an-' 
cknOT^. 

, 6» On voit dans le Chapitre flxiême 
k fcdn que prenoictit le^ anciens Pcr* 
fans pour conforter TEau & le Feu ; 
car: quoi qu'ils priflent foin de confer- 

ver la pureté des quatre élémens, ils 

avoient un foin plus particulier de TEau 

* ybyeii les Seidim)$$ de quelques Jhéolog. 
de BoUande^fag, i^y , 
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& du Feu , parce que c*étoit les deux , 
^ui pouvoient être le plus fâcilemeijt 
fouillct. Ils croyoient qu'il y avoit lûi 
Ange fpécialement deftiaé à la gatae 
de l^Eau , pour la garantir de tome 
fouillure, &ils le nommoieot /fr^i/^^ 
oa Arduif&r, Ils tf ébroient fcs louan- 
ges , & le prioient de continuer Ibn m|- 
nidére. 

7. Le Chapitre feptiême parle de la 
"Détfk Fejla, que les Gtecs & les Ro- 
maine ont adtme. Ceft le nom que 
Nama donna au feu facré , qu^ii com- 
manda de garder foigneufcmcnt, i Ti- 
mîtation du feu qui te coilfervoit d^us 
k Temple de Jérufalem, comm^ je 
l'ai infinué ci-ddObs. Le mot de refia 

vient du mot Grec eçj» , changc^qt 
rafpiration en V. confonne , comn^s 
d'EV^reç^) on a fait Vefpera. Le mot 

cl**E(rîi*, vient du mot Hébrcu-Chal- 
daïque MnvK , Efta , qui (igniâe le Feu , 
en forte que facrifier à Vefta n*eft autre 
chofe, qu£ facrifier au Feu, Il eft vrai 
cependant , que les Grecs ont pris ce 
mot des Hébreux dès les tems de Moy* 
fe^ puis qu'on le trouve dans Hômére^ 
anili les ôrecs ont-ils eu leur Feii (k- 
cré longtems avant Numa. Ils lé âretlt 
d'abord garder par de jetfoes filléS; 

H 4 mas 
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mm çpnm^c elles ne coDfcrvoient pas 
[fort fcrupulcufemcnt leur Virgtuîté ; on 
*ft*ep commit plus lagardcqu'à de vieil- 
lies fpmmcs y qui fuficnt hors de tout 
;.foupçon^ Ce Feu étoit entretenu jour 
^& nuit , à Delphes i à Athènes , & ai^ 
'leurs ; & s*il venoit à s'éteindre , on 
ï\ç pouvoLt Je ralumcr qu^avcc les ra- 
'yons du Soleit , bu de quelque autic 
.manière finguliére. Il ne leur ètoit per- 
mis dç jurer que par Vefta , & nous 
avons déjà remarqué, quc'lcs Perjfes ji^ 
roieftt devant le feu. 
. 8. La Déeflè VeÛa. des Perfes, &lc 
ibih ()ue prenoient leurs Sacriâcateuxs 
Mages de conferyer le feu font le fujet 
du Chapitre huitième. Ces Sacrificateurs 
dévoient être mariez ; parce que chez ces 
Peuples -c'étoit un mérite & pour cette 
Tic & pour la vie avenir , que d'aug- 
menter le nombre (les Fidèles , en met- 
tant des cnfans au monde Nôtre Au- 
^tcur croit que les Perfes, omculacou- 
tuçnç de çonlerver le Feu facré^ long- 
temps avant que Zoroaftre réfornràt 
leur Religion. D'où il fuit qu'avant les 
teois de ce prétendu Prophète , ils eu- 
rent aulTi des lieux couverts , en forme 
ù;te Temples , puis qu'ils n'auroient pu 
conferver le. feu autrement: Zoroailre 
en augnnenta leulement le nombre , com- 
me 
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ine*)e-pcouvc nôtre. -Aïoèar. Il repôc 
ici ce qfUluaL.ditjiéiB plus-d'une'foig^'i 
cîeftftqucr i te. ferwcc <\uq Ici ^erfes cni: ^ 
rc3û4ii aa Eea djI jét6 quedtri;} , & coîtw ' 
IDC. dcs|M:i$limiâaâ#«tf dii ftr vitdrettgieti r, ' ' 
dQiKiI^.Hdtiàroicii<:leAul^ i^itaUe IXeu. 
C'cft -te témcngnage qiic leur rcnâ Mr« 
Sfimft)it ddtos ]t*Lâyte qtfonadéjiàtC. 
Ib/Â^fift^ jjm^iO jsray/ntt.k.feudi^deieun'^ 
r4ffffcWf fnmec Jbmi le pbt^pNrdir ^l/'ii 
7M06ft. ' 1\ etàvrar/^qitfrae^irif'iiJQDte»^ 

&r QQireft tcàseksei^cam^.ibnebeautottplas 
fQpeuftitiom 1* fain y»*ià ptewufa de- ^ 
Pe0^fcfetfir^àk*'ûy vajjipjuisàÂesfcfH^^ 
pMléS i^ àex JkperfiUions ridicules , '. ih 
ff^lf^^ ^ f^c^er la flamme avec leur ba^ 
kine^ de peur àe lefimlier^ i^ ibfe^r^^ 
rcfiffni^ fWÇ*^HevuÂfouiUez».y. iHifitifiiefa 
U0fhti'/pfeijmdmduffe.fiÊp le,luùr pù.PeH'^i 
tretifm^ Vi<j siun Livre PerfaPv knmv* - 
mé Gjmidan Chràd^ c'e(l-à-dire la Sam 
gefjè étemelle , iqui eft plus ancien que ~ 
tQOS les Ecrits de Zoroafite , & qu'on<> 
atrîbpeà ^ri^dç 'leiira Roîs^nonimé,* . 
H^haugb. . Go LÂrrç fiiji>iî(H€ocoreiru-'j 

jquf 4'hiM 9 & prpuvfi 4y|dcnjm€iK que . 
leis. Peuples de ce tetm-li f^^-adorotcnt: 
que le véritable Diçu.. ,L§i^i4me vérité : 
pai-oîc de. quelque fiutres l/ivt£S^ doatj 
l'Auteur citç de grftns^paiTagfis^ •. : i . •, 
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9^ Ifi Chapt^e neaviJnie parle des 
deax Pcincîpes de toutes cho&s, félon 
)4 penfôe des Perfiins ^ des noms qa*ils 
leur ont donnez , . des ièntiniens qu'ils 
oçt c«^de Dt^& dé la>Créationde tons 
les Etres. Ces Peuples établiflbient 
donc deux Principes , le premier qui 
étoit fedl & éternel , TAuteur te le 
Principe de tout^bien étoit Dieu, qu'ils 
DommoientlStiii^). ixJd^ ovtJud^ c'eft- 
i^dire V celui qm- doit être frpé^- Ils Tfl- 
pelloient tjû£i Ohnàsidy o^SiHorfnkiyOM 
JHbrmizda , fc en y joig4^ant<un nom 

S lus nouveau, HormizJtaChodai c^tdt- 
«dire , v gra»d Die» , ou d Dieu Sauve* 
ram. Ceft de ce mot que les Grecs ont 
fiût celui à^Oromafdes^ 

Outre ce Principe , ils en mettoiem 
un autre créé, . qu'ils &ifoieni pipneipe 
du mal , . qu!i:ls nommoient MUttriitÊtn , 
Ahreman^ Aèrtmoty^ & que^uefbii eii 
l!oc6c jtbFimauaiey dixitles Grecs, qui 
ont écrit l^Moivc des Pérfes , ont fait 
Icàr A^9tfjibiptoç. & mot èftepmpôfé 
de<feill àiltrès, i\i\ fbh» fynénymè^, & 
qui ligbîfiêht , itnpiir, fouillé, falé: ttt 
iûrte que tei àtvkt mots joihci én(èm^ 
ble fignifiém ce qui bft très^impur ôvt 
ttcS'^fale* Dàn$ léurU Livres anciens, 
pour marquer rhbi^eur iqu'ilii a voient 
^^ùv^ R Démon à qiÀv ils^donnoient ce 
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nom, ils récrivoieoc reaverfé€6oc£en$ 

Pour ce qui çouccrnç la Cr&tiou ^ 
les Pcrfcs eufcigncat avec rEçriturC;, 
qu'elle a été faite en fix efpaeciiclç tems. 
Mais ils prétendent, que ce oc fontp^i 
des jours fimples , & que par un jour 
il faut entendre Pefpacc de plufieursjoursv 
Voici donc comment iJs divifeut ces S% 
tems & les noms qu'ils leur donnent, 11$ 
apcUcnt le premier Mid-yàteramy con- 
^naat refpace de quarante cinq jours^ ^ 
durant lefquels Dieu créa les Cieas. Le 
Êcond fe nomme MidryAfham^ comc* 
nant foixame jours , qui furent deftinex 
l la création des Eaux. Le troifiémc 
s.'apellçPfti>6<iAi>w, & comprend foixan- 
te & quinte jours employez à la créa?* 
tion de kTerrç. L<e quatrième a le nont 
mUÇerm , & n'eft que de trente jours , 
durant lefquels les Arbres furent pro? 
dnits. Le dnquiêmeapelléMiiiytfViwrr 
cft de quatre-vint$ jours , durant JefqucU 
tMtcs le» Qréatures futcm. prodwte»* 
y n Auteur cité par Mf?. Hydc dit que 
dans ce cinquième période Dicu^réa le$. 
B&cs & les Oifeaux ^ fayoir cent foi- 
xame & douze efpéccs des premières» 
& cent dix .des derniers. Le fixièjiiç„ fe. 
nomme Hamtsfisimidim^ & comprend ^ 
rcfpacc de ibixantc & quinze JQurPiQi^^ 
■^ H 6 ru- 
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furent employez à créer ThommcToas 
ces tems joints enièmble font le nombre 
de trois cens foixante einq jours , qui 
compcfènt une année entière. Selon 
les Perfafis la Création commença en 
été vers le mois de Mat , & finie d^ns 
le même tems , en forte qu'Adam (or- 
tant ftaiehement des mains de Dieu ,vie 
toute la Terre couverte de fcs fruits. 
Zoroaflre ordonna y, que pour chacun 
de ces (ix périodes enhployeï à la Créa- 
tion du Monde, on célébrât cinq jours 
de féie, oui dévoient être employez en 
feftins & a fe divertir. 

lo. Dâtîs le Chapitre dixième T Au- 
teur parle de l'origine du Genre Humain, 
dû Déluge , de divers Paradis Terrc- 
ftres imaginaires , de Moyfe & de Sala* 
mon , & fait voip ^e la Religion des 
Anciens Perfans convient en plusieurs 
cho(çs avec celle des Juifs & en a été 
tirée. Ces peuples ont cru ^xHAdam & 
Eve ont été la tige de tout le Genre 
Humain , q,(k)y qu'il y et> aît eu parmi 
eux V qui leur ont donné d*autres noms« 
Bâ ont crû un dékige uaiverièl , qui cou- 
vrit toute la Terre. Cependant ils ne 
Ibm pas tous de cette opinion : quel^ 

3ues uns ont nié le Déluge , d'autfes 
nt<lit qu'il n'avoit pas été univerfcl, 
ft^uHIn'avcitpaspaifè le foiumetd'iine 
; 1 moQtar 
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montagne, qui eft pTè%à^Iùthan^ ville 
fur les frontières de TAflyric & de la 
Pcrfe.» . ' . 

Lies Perfans ont parlé de divers Pa- 
radis terrcftres, *5t o«tcii;^l<|uefois doii» 
né divers noms au même lieu. Cela 
vient de ce que le véritaMe endroit du 
Jardin d*EJen étant inconnii , chacun a 
cherché qoçlque liçu oùrlc^^p^ooer , .& 
tous n'ont pas été de même fenttment 
â cet égvisd. Quelques mx% f ontnlts ^ 
Jerufalem: Ils.ont eu counoiilancc de 
Moyfe , qu^Hs ont apellé lie' Ber^. 
rouffiau qui tient Muidiw ^ parce qu'il fui^ 
Berger chez Jethro fon> beaupére ; &> 
qu'il fit tous^fès iiairacles env^ypte U 
dans le Défert par le moyen dâia Visrge." 
lis ont aufli connu le. Rot Sahmimy à< 
qui ils ont donoé \ù nom de. G^im y quîf. 
dl aaâi celuid\iade leurs Rois^ Il pa- 
roit par ce qu'on a déjà dit , que leur 
Religion eft aflbz conforme à celle des 
Juifs; mais. cela (c voit encore mieux 
dans la fuite de cet Ouvrage. 

II. 12. 13. Les trois Chapkres fui- 
vans contiennent les noms & les attri- 
buts^ que les Perfes ont donnez àPiea^* 
aux Anges , & au Démon. Nous ren- 
voyons au mois pcocbain la fuite de 
cet Extcât. 

A Jv' 
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ARTICLE IV, 

Lbttubs Choi si es ^ JH Si* 

MO N , < 9« P<m trouve tm grand nom* 
' ire de fidU. Anecdotes de LàeéréAtorç. 
A Amfterdam, chez Louis de Lor* 
me. 1709. Jn 12. ptgg. 244. 

^^r O o s parlâmes dans nos Noavel* 
v^tesdc^ Jotilet dernier de: certaines 
Lettres GritU)aes àtl&^&men , & de 
Jaqàet $imam (bo Neven, qui eoncer- 
nent princqMdemeiit la nouvelle Edition 
de S^Jerâme*\, pfotes foins du P. Mar^ 
tùma^: ..Le Livre d6nt on viemde tire 
le titic eft rout^diffîrent du pràcédoit , 
ésitnânimentplus curieux. Il comieni 
un grand nombre de faits Anecdotes de 
Lirérature , qui plairont , fans doute , 
à tous les &vans; & il faudroit necon* 
noirre point M. Simon & n'avoir ja- 
mais lu (es Ecrits 5 pour douter que ces 
Lettres fiiilènt de lui. 

Elles font au nombre de trente qutt- 
tse. I. La première parle des Etudes 
du Cardinal de Richelieu^ & de la Con- 
férence , qa^il avoit réfolu de tenir ï 
Paris , pour la réunion des Réformea» 

M. St. 

^ Aig. 77- 
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M. Simon dit qu'il a apris les partica« 
latitci qaMl rapoctede Lc^éiiiduLattremSf 
qui avoit été Mtniftre en Languedoc ; 
tnsÂ s qai s^étant fait (Catholique K^ efttra 
sqnès Isi mort duCardinalifans la Mai^ 
fon des Pérès de TOratoire de Paris» 
où il vtvoit encore en 166^* II dit à 
Mr. Simon, que cette Emlnencen^étoit 
point fi habile en. Théologie qu'on Ta- 
Yoît cru, queluidii.Lausensravottdej?> 
ii>nféàt quantité d^encurs populaires 4 
Qà4l étoit, • d&qu'i1:avoit; de c^rrâfimt 
fbiblefles de ttois en têno; , qui ne lui 
permettoient pas de s^apliquer beaucoup' 
à rétnde. Mais il faifok par d'autres^ 
ce qu'il ne pOQVptt pas.£ûre4ui-mÀne:: 
b n^^pargiM>ic¥ieaY ;4>oor «voir à loidétf 

Stis deLért^V 4^^ foi&nt ciapabtesdei 
i donner ' des Eiktraits de ce qu'il f 
avoit de meilleûrdans les bons Âuteurf,' 
fiir tout dans les Anciens. Du Laarens 
kti fit comprendre , que pour réuffir 
avec les Réformes , il ftloit difputer 
avec eux par la feoTe Ecriture Sainte ^ 
& neftfervir mémequedeleur ver (ion, 
fans s'embarraflèt dans l%xamen du tez- 
te origtnah Du Laure^is , qui étoit 
chatgé du foin de cette affaire , & qui 
craignit de ne pas révillir, pria le Car- 
dînai de lui aflbci^r un Doâeur ée 
Sorbonne , un Jéfuite , & un Père de 

l'O 
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rOr^toire. MasskCatdtiiali, qnl^cdif 
alois à. RucI , çëpaiidic en ces teraaes*'. 
Ij9S DnHeuri de'Sàrèdmie ^tàienth^msf^Hn 
Wtii^rAifBer \dm . terni ipa^; Je mti vhm 
fffinfi t^ecfvrviK.de JéfMitesÀimf ^te^e^. 
fam.% î^fam.^ee. ^L^eft',d& PiArSitle 
COrs^àîre ^ .^s fimâtrap My^é^im^y 
itav^UezJiul* 'toétDàt\c Qurduial hl&% 
même , qai;ditff£àit diif uta coofre U^ 
Minières ^ . >&tdu^Ldu]ictis ideyoit ^te9 
près de lob vSiisclùi-ofcjenid^ eru^iiob 

$ f^Qit:«gagT|0r'ksr:MnKftrol^ ,Oa!eo«i 
vpya d^m Jf}5|Ptfat^oèes:d|esr perfooncsi 

$4irpit^s. Sirécm^àtàticoK On .& fervit 
p^P Q^^jdciqsiolqycsrjiâraifes^ Ifféré^ 
^fi3renty^4ti$cett0(ii|^(idaticd»ir L^pliU 
part de$Miniftrc8'dÀ.b4iU)gaefiQçjrépAQrt 
4irqrK, qii?ibfelak.tiuin<»ûs&ttî<eiJjettr' 
ho^neu|>, & queiqwnid le RpifVOudiaoiC: 
exéputcr le projet dont on. lettr parient^ 
ils Croient précs^ de lui obéir. Ceinr dr 
Nojfinândie parafent aaifi aâei dociles; 
mâi$ il n'en fitt p^ deménftçdeceusde. 
Sedan, & d'un irfts-pçtit-nômbré d'au- 
tres endroits^. - On< yt^t croira qUe ce 
fut ce quç duLaui^nsditàM^. Simon;, 
mais on n'eft: pas obligé d'en croire dos 
Lauqens iTur fa parole. La mortcdtt Car-, 
ditial fiit.cKanmirjiouscesteau^ pit>. 

. X La 
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2. La féconde Lettre parle de quel- 
qucs Ouvrages du P. Marin de l'Ora- 
toire, qui iront point encore vu le jour, 
M* Simon ne peut fouffrir qu'on pr4- 
fére ou qu^on égale m^mo oe Savant au 
P. Petau. Celui-ci u'avoit pas lu à la 
vérité tant de Rabins , que le P. Mo* 
lin ; mais il avoit d*aucres endroits ^ qui 
valoicnt beaucoup plus que le Rabtna- 
gc. On nom apreAd que ce Père de 
l'Oratoire efBt de grandes difputes avoc 
les Aprbbateurs , fur (on Livre de la 
PémiUnc^ , & qu'ils' lui en firent retran- 
cher on Traité entier 9 qui avoir pour tt- 
tre , 4^ Exf$a$ione Catec^fftmemrMm. 
Ils prétendojent qu'il y ruinoit la Cotii* 
feffion. Ccft, {km doute , ce qui le 
porta , i écrire une inveâive contre les 
Théologiens de Patis , qui n*à jamais 
vu le jour. Ce bon Pérc avoit un Re- 
cueil de tout ce qu^l avoit trouvé de 
mordant & d'injurieux dans les an* 
ciens Auteurs , & il s'en fervoit dans l'oc- 
cafion. Il lui fut d'ufiige dans ce qu'U 
écrivit contre Taylar & contré Boojim. 
Il fit imprimer en 1^5*3. une Lettre con- 
tre de certains ufages de la Congréga- 
tion de l'Oratoire : mais elle fut aufli- 
tôt fuprimée , & l'on contraignit l'Au* 
tcur d'en demander pardon i fon Gei- 
néraK 

3. Il 
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3. n cil parlé dkas latroifiime Let- 
tre d^xxvL petit Ouvrage de Rifata , qoi 
eft très rare U eft furie fameux paf- 

• fage de Tertuilicn , qui. femble faite 
égaux les Laïques & les Prêtres dans 
le cas de neccâhé*. Il y eil auffi parlé 
de ce que le P. Petau de Grotim ont 
écrit fur lu même matière* On affûte 

Îue rimprimcur n'avoit tiré que vint 
Ixemplatres de POuvrage de Rigaut: 
que iA. de VAukejpine Ei^éque d'Orlé- 
ans en fit beaucoup de bruit , & voulut 
obliger T Auteur à fe retraôer; dans le 
deflèin qu'il avoir de filtre fa Cour à 
Rome « pour gagner un Chapeau de 
Cardinal. M* Simon prétend qu'il y ^ 
dar.s IXGuVrâgcsde Rigaut ptunearsfc- 
marques- qui âprochenr des femimetis 
^ Réformer.. Grotius écrivît pour 
apuyer la pcnfée deRigaut, &.le P.Pé- 
tau en faveur de TAubefpine. 

4. Nôtre Auteur nous aprcnd dans 
fa quanriême Lettre, aue les Ouvrages 
Critiques de LouisCapel & desdeux Bmr- 
/or/ne font pas tout-à-fait cxaôs, par- 
ce qu'ils n'ont pas eu de bons Manuf- 
crits de la Bible, & quelques autres fë- 
cours néceflàires: Il indique ces Ma- 
nùfcrits. Selon nôtre Auteur , la Cri- 
tique du premier contient beaucoup de 
chofes inutiles , parce qu'il n'a lu qae 

des 
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des Bibles imprimées. Il a mnkiplié 
plus qu'il De devoit les diverfes Itçoos 
du Texte Hébreu, & il fe trompe quel- 
quefois , lors quMl parle de la Mj^fift. 
. s> Li^ cinquième Lettre ^ qui tft Ja 
plus longue de tout TOuvrâge, & q# 
fut écrite en i6ii. contient une R^pon- 
fe au Livre , qui a pour titre , La Poli^ 
ti^ue iu CUrge ^ Frattce, M. StmôU 
me à PAuteur de cet Ouvra^ , que te 
deflèin de. ruiner le Parti des Réforme|K 
ea France ne foit tié qa'après^ la paix des 
Pyrénées. Il afibre que le Cardinal de 
Ilichelieu Tavoit formé , ï quoy il y a 
grande apareocc^ Al que s'il ne fot pas 
mort fiitôt^ lesRéfornfiezauTcneatétf 
twin bcaQcoi^ pldtftt qaMis - ne Tsat 

été. If foutientqcie les Jéuntes ne (but 
|>as indifpenCoblement cnga^ dans linr 
intérêts ae la Cour de Rome. La &h 
o>^, dit^l , fait proftffiou de nypoufi^ 
iUtcMnes opéniôns Jiiiguliéres , mai feik*^ 
meut tes plus commsmes , £5^ celles ^i 
/accofmnuie»t U.PbuaH tems ^ - au 
lieu cA ils font : hf ^infi ils ne s^atté^ 
chent aux intérits. M Pape , ijue fom 
ctte condition, Auffi voyez-vous qt^Ht 
l* abandonnent affesù fouvent pottr prendre 
U parti du Roi y principalement y auand 
il efi ie plus fort* Lors que M. Si- 
mon écrivoit cette Lettre , il n'étoit 

pas 
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pas appanemmem aaffi bf)n ami de \k 
î'Sodcté qu'il Ta été depuis. 

- Il firé^nd que dans tous ^es Ecats 
. Catholiques on cft fur le pié dercjCtter 

les Butles dupispet, lorsqu'elles ne plai- 
fènt pas, Ans que ceux de cette Com- 

- munion s'en fcandalifcnt. En France , 
m fufBc que les mots ^ de moiu pr&prh 
:s*y trouvent^ pour les rcjetter ablolti- 
tment ; parce que les François ne Veulent 
-pas que les Papes fe mêlent' de leurs 
^affirirci , st'ïls n'en font requis par cax^ 
mêmes. Les Eff^ignols font paroitre 
plus de f eQ)eâ & - de foumiffiûa aux 
•ordres do Pape, lis reçoivent les Bat- 
tes ^rviec une grande vénération ; ma^ 
'après les avoir: lues (Brexamiiiéea ftlos 
ks Loix .& GpQtumes du' Koykunlc^ 
sMls ne. tes y trouvent pas conformes, 
ils fe ferxent de la voye , qu'on apdle 
/mplique^ pour repréfenter au Pape , que 
ce qu'il exige par ik Bollc ne ië peut 
faire, étant contraire aux Loix & -aux 
y (âges du Pays ; iaptc% quoi on icnfer- 
.me la Bulle dans un Go&è, fans qu'il 
eu foie jamais parlé ; ce qu^ils nom* 
mtnt flegar la Bula. . . 

L'aprobation que la Courvde Rome 
donna à PExpa/kim de la Foi de i^Eg/ift 
Catholique par M. de Condvm fiâ^rit 

*. Dc/oHfrofrc mouvement^ 
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bien da Monde : M« Simou tàdie de 
faire revenir cel» à qui il écrit de eette^ 
farprHc. 41 n^màc^e t pour cet efièt ^ que : 
les Romains |> qurpr^endcDt a;voîr plii$ > 
d'c£j>rit^etQatIe teDedc Uterrc, ont 
irouv:^ lestDoyeos d'accorder jleursopi* 
nions > avec celles dç toutes les autres : 
Natioxis , bien qu'elles foiem différentes 
des leurs. P^ui? eèt eâèt,. ilsnecosnoifr 
feot ckox fortesTjde droite ¥\kn defquels 

mijfum. . Le premier qui eft le droit de 
rjguçur, diy&Xonrtmi I9 droit vert- 
t^ble &' ordonne 4>ar les Loix; au Heu.; 
que le (êcond n'efl qu^une pcrmiiSo^ ^ 
c^ tQlénwîe<. ils exercent i« prcttjïïçc, 
d^ps- u^e bonnç 4)ûu:t}e de r|talj&y qÙj 
iU. fopt aWplumçnt to rtaîtie^ i.{&l'tmr:; 
trc dans les lieux, où ils rie peuvcqtpâs-; 
faire ^trement, fans courir riique de 
perdre tout. Sur ce principe, .ils ÛHi 
vent s'aqcon[)modGir aux opipioos & au^ i 
u&ges des pcrfopnes ^vec Icfqudlcs ils , 
ont des démiélez , ' ians riçn jdi qfiinuct , 
p^W qpja de leuru prét^înfions. «Q'eftlà^, 
ce jçiî s'tapcllc zv^oyt J4 pmdemt des fsf^ t 

p^MS'^ mais ce feroit en trop exigl^r, 
qui; dV chercher ia fmfli(iité dçs co^ . 

fombfS% 

^ M. Siraon. léoute , qu'on a< une fcm- . 
blable maxime eii.Fraece* On y perr > 

... ' met 
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met rimpreflion de pltifieurs Livres 
compofei par les Théologiens Ulou- 
xnont^s^ & contre la Doârine reçue 
(fans le Royaume: mais fi un Auteur 
François vouloic débiter les mêmes ma- 
ximes , on ne tai permettroit pas de les 
i opprimer. Le P. Tiamaffim en efc une 
bonne preuve. Il s'avifa de faire en 
Latin des Remarques fur ksCwciles j où 
il entreprenoit d'établir TAutorité abftK 
lue du Pa4>e a» deflùs de ces A(fon«> 

blées, quHl jogeoit même peu néœflài'* 
res dans rEglife, parce que^ felonlui, 
il fiiffilbit d'avoir recours au Pape. On 
sV)ppbfa ^fortement à la publication de 
cet Ouvrige , 4}ue TAuteur retoucha 
depuis en ptufieitfs endroits, fans que» 
pour cela 4 il pût obtenir de le faire pa- 
rohre. 

On croit communément que les Moi* 
nefrfont entièrement dévouez à la Cour 
de Rome, & T Auteur de la PdiUque du 
Qhrgé l'avoit dit ^ après une infinité 
d'autres Aâteulrs; M« Simon rema^* 
que fur cela ^ qu'il y a en France des 
déclarations du Conftil , qui leur dé- 
fendent d'HVCMr aucune coftïhiuniçation 
avec cette Cour ,. qu'Us ^'en c^ma* 
niquentavec les Officiers du Roi com* 
mis pou» cet eiftsE. Il cft vrai que cet 
ordff^ HO s'exécttce pas toujours à la ri- 
gueur , 
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guear , & qu'on ferme fooveni les 
ycax , . pour ne point les inquiéter fur 
des chofes qui ne font pas d'une gran- 
de importance. . 

6^ Ùans la fixiéme Lettre M, Simon 
préfère les Bibliothèques de France à 
celles d^Angleterre; il y parle d'un Dia- 
logue Manufcrit entre DaUléài Crtllm 
ccHnpofé parle Sieur Th/odare » Maim-^ 
bourg y &uùr Auteur rcfiitoit le Livre 
de m. Daillé , qui a pour titre la foi 
fmdéefur Us Ecritures^ & donnoitgain 
de caufe aox.Socinicns. M. Simon nie 
dans la même Lettre qu'on eut dcflcin 
de réunir les deux Religions en Fran- 
ce^ principalement, ajoute- t-il, Johs 
des tems oh Pon tft m &at défaire remrtr 
les Huguenots à coups de bdUtn dans 7'E- 
^Çe. Enfin , il y parle des deflcins de 
Charles II. Rpi d'Angleterre , pour y 
établir la Religion Romaine dans fes 
Etats , & y blâme le Duc f d'îorri 
d^avoir trop tôt fait paroître la Catholl^ 
citéy c'cft-à dire, pour s'exprimer autre* 

ncient , de n'avoir pas fait l'Hypocrite 

plus longtems. 

7- La fcptiéme Lettre eft adreflïe à 

IMI Smflcquiavoit traduit de l'Allemand 

en 

♦ Mon mt^n^kterrei & dans les Prin- 
etffes <fr Sociti, à ce qu'on dû. 

% pqtus ci- devant H,oi d'c^ngleterre. 
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en François le Livre de Gfr/oj» Juif 
converti , contre ceux de fa Nation. 
Cette VerficMi fut perdue entre les mains 
de rimprimcur , a qui on Tavdit don- 
née pottr là publier. M. Simon dit que 
ce Juif fait paroftre beaucoup d'édi- 
tion & de fincérité dans tout ce qu'il 
dit des erreurs & des fuperAkions die 
ceux de fa Nation. Ce qu'il y a de fe- 
gulicr dans celte Lettre eft l'opinion 
d'un Juif Cabalifie avec lequel notre 
Auteur a eu quelque commerce. Il lui 
dit qu'un Cabaliltb épuré ne croit point 
cette chute d'Anges , dont parlent les 
Ciirétiens* Il prétendoit que les Anges 
n'ét oient ap<dlez méchans , que par ra- 
port aux fonâions aufquelles Dieu les 
employoit, M. Simon lui ayant deman- 
dé quelle opinion ces Càbaliftes épurci 
avoient du Diable; Satoft^ lui répondit- 
il î »'c/^ de lui-même m blatic^ ni noir: 
il ejl à peu près la mime chùfe, que le 
premier Capitaine det Gardés de votre 
Roi , fi. ce Céfpitaive ttJuit dejiiné par 
fo» Maître qiin de fan^mAes iOcecntiom. 
C'eft ce qu'il prétendoit prouver par ce 

3ui eu dit de Satan au commencement 
u Livre de Job^ Il fe trouva en la 
pjr^fence de Dieu avec les autres An- 
ges, dont on ne le put didingger que 
par Femploi' quii lui fut dQnnc^ Il ne 
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icroit pas bien difficile de réfuter cette 
vjTîod par rEctitUïc même. La feulé 
ac^fetion que Satao porta contre Job 
eâ une bonne pi$pve de fa malice. 

8. 9* Les.dettx Jbettr& furvàntesçori^ 
itiennentlc jugement de M. Simon ftit 
Jes div^e;rfc$ Éditions Gréqnes & Lati • 
ncs écs Oeuvres de^ S. ChryfoJÎGme^ 
C'cft à J'Italieiqu^Mï cft redevable des 
premières Editions des Livres Grecs, 
tapt ppuirc* qéi cû^des Belles Lettres, 
Qttçpour ce qui regarde les Ecrivains 
&çlefiaftiqaes. Jiw» Mélhieù Gibert 
Evêque <îc rVierohc avoit che2 lui aii 
commenc^mcut du fci2iêmc fiécle une 
Imprimerie, où iloccupoit avec beau- 
coup .de dépenfc ploiîeurs. Ouvriers à 
rimprefflQti' des Pércs Grecs, . Ceft'dc 
If .que {bttjt en ifi^. cette belle Edi- 
\ tion Grecque, des Homélies de S. Chry- 
. foftbme fu r toutes 1 es Epîtrcs de S. Paul . 
i Quelques envieux la décrièrent dans la 
f fuite, & foûtinrent qu'outre un grand 
r nom^e de .Fautes , on y avoît retran- 
( .ché des pages toutes entières. Mats 
{ M. Simon, qui l'a lue avec foin, af- 
{ fure qu'il n'y a qu*un endroit i où il 
I manque une page. La (Ëule Edition 
, Grecque complcttc que nous ayons de 
; . tous les Ouvrages de ce Père, eft celle 
^Henri Savili fit imprimer à Etoile 

I en 
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^n Angleterre en hait Volumes in folio 
fn i6ii. Il y a inféré pluficurs Piè- 
ces , qui ne font pas de. thryfoftome, 
& comme elle n'eft ^uc Grecque , elle 
De peut être à Tofage <le tout le inon- 
de. On trouve ici diverfes rcrîiarques 
curîçufes au fujet é^Amanm ^ grand 
Pélagîen , qui a traduit en Latin les 
Homélies de ce Perc Grec fur YEvan-' 
gile félon S. Matthieu. - 

10. On trouve dans la dîxîême Let- 
tré des Réflexions ftr Origene & fiir les 
différentes Editions de les Ouvrages. 
Jaques Merlin Théologien de Paris cft 
le premier qui ait fait un Recueil des 
Ouvrages de ce Père en Latin. Il fut 
imprimé à Paris en 1 5* n. Cela lui fu£- 
citabîen des affaires avec ddsDoSeurs, 
à la tête desquels étoit Noél Beda leur 
Syndic s «n en peut voir les particula- 
ritez dans cette Lettre. M. Simon pa- 
roit faire beaucoup d'eftime d'Origéne. 
11 croit qtfil cft d'un très-grand ufage 
pour entendre les Ecrivains Grecs ^ qui 
ont vécu après lui. Il prétend que JL«- 
ther & Beu n'ont pu le foufrir, parce 
qu'il tfétoit pas de leur fentimcnt fur 
le franc arbitre ; & iifoutient qu'il a été 
d'un grand ftcours à Erafmc , pour 
compofcr la Diflcrtation fur cette ma- 
tière que ce Savant .oppoû à Luther, 

Je 
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& qpi cft, à ce que dit M. Simoa, un 
ac les meilleurs Ouvrages. 

ï «• Dans là Lettre onzième on voit 
divcrics particularitez fur les diflercntçg 
Editions des Commentaires de Bucet 
fur le N. Teftament, Genebrard & Gro- 
tius ont accufé ceux de Genève d^avoir 
corrompu ces Commentaires dans TE? 
dition q^^Is en ont faite : mais M. Si- 
mon ne croit pas Taccufation tout-à-r 
fait bien fondée. Bucer eH louable en 
ce qu'il s'eftpropofé uniquement dç 
donner le fens litéral. Il ne peut f ou- 
frir certaines allégories, qu'on pourroit 
auflî bien apliquer à Homère^ à Vini* 
/?, j& à quelques autres Poètes, qu'aux 
Ecrivains ftcîez. Cependant elles plai- 
fent encore Ç\ fort aujourd'hui àcertaine? 
gens, que peribnne ne paiTc pour Théo- 
logien dans leur cfprit , s'il n'a le fien 
rempli, déroutes ces bille-vifées, vian- 
de crcufc , s'il en fut jamais» Buceç 
dcfiniflbit THéréfie ufi peu diféremr 
ment de la manière don^t on la définif 
aujourd'hui. C'cft , feion lui , une ma- 
ladie de faire des Scdes & de divifçr 
PEglife de Jefus-Chrijl en ditiérens par- 
tis. Celui qui a cette maladie eft hér&^ 
tiqtie , & non pas celui , qui étant feu- 
lement tombé dans quelque erreur, fuit 
fcs vilionsoucçllcdcsautres, aulieude 
1^ véritable do ârine. {% Bu- 
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Buccr a entrepris àc juftificr ZnîKgk 
far l'accufation qu'on lui faUoitdenicr 
le p^ché originel. Il dit que ce favant 
ÏWftM'rftatcur n'a jamais nié , que ce 
fôt une ^maladie de la Mature & une 
tache ,^ qui nous cft venue à^Adam-. il 
Hioit feulement que ce fut un péché que 
nous euâions commis* M; Silnon re^ 
nriarque à cette occafion , qu'il {èmble 
Kfott Zulhgîc ^ît affeâé de Vex^liquer 
plus cxademcnt fur cette matière, que 
les ttutrcs Théoiogitens , - parce- ^u'il 
étok dâiîis cette peniee , que Je mot de 
péché ne convcnoit proprement qu'aux 
péchez* aûueis. 11 croyoit ap^remment 
qu'il étoit plus à )>ropos d'apeller le 
péché oHginel toe ml^laMt de là na- 

- 12. La douzième Let-tre contient le 
jugctnent de l'Ameur fur le Commen- 
taire de Ferm fur S. Jean ^ au devant 
duquel il a mis une Préface^ qui ne fc 
t^rouve que -dans l'Edition de Mayencc 
in folio:' Il y ^ longtems qu'on a remar- 
t|ùé -que ce lavant Francifcain parle 
fou vent le langage des Proteftans, U 
en a été repris par jOe^w/wy*^ Soto favant 
Théologien de l'Ordre de S* Bîmim- 
que ; mais Michel de Medine Religieux 
de l'Ordre de S. François a fait Ion A- 
pologie. M. Simon veut , que Férus 

n'aît 
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lirait donné lieu à cette accufiitibn , <}ot 
parce quM a copid également dans (bn 
CotîimentYïirc les CathoM<jues gt' fé^ 
Réfbrmeï, Gomnac ri Tavoué lui-nr)^*. 
me dans fon Epître Dédicatoire. Cèl* 
icroit bon fi Férus n'avoft tenu îc' lAit^ 
gage des Réformes, que dans (es Canri- 
mentairts^ On pourrojt - Texcajcr en 
^ifant qae c'eft une efpêce de Chaîne 
de tout C€ que les Interprêtes ont dkl, 
tant H<îrétîqacs quPOrthôdoxes': tnisùi 
il paroît par tés autres Ouvrages ,• qii'il 
Tî'étoît pas loin du Royaume des Cieur 
On n*a pour s'en convaincre qu à lîrô 
fon petit Traité ^ <i\i\a pour titre ,- Ëxà^ 
men Ordinandorum^ . . . . i ... 

" 13 On trouve dans la Lettte ' trei*- 
Wême r Anàlyfc rfun Livre qui eft fort 
rare. C'cft lX>ûvrage de Richard. Ra- 
Julphe\ qui d pour titre Summa in (fua^ 
fiiunîyus Armtnornm ; on y explique aut 
fî pourquoi il n'eft pas éloigné deiPtin* 
cipes des Proteftàns , quoiqu'il air éCrît 
avant qu'ils parùflfent dans le monda*. 
Ce Radulphe étoit Archevêque d'At^ 
mach en Hibeniie.. Il n'admet jiouf 
principe de fa Théologie , que les Li- 
vres facrez , parce , dit M. Simon , 
qu'il s*eft propofé de réfuter les erreurs 
des Arméniens & de' quelques autres 
Seûalrcs du Levant, qui tfadmettôient 

I 3 pou- 
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pour principe de la Religion , que la 
icule Ecriture Sainte» Il convient aufli 
4c ne refondre les difficultcx que TAr- 
naénien lui propofe , que par la force 
jdu fcns Htéral, ce qui Toblige à cxpli* 
jquer d'abord ce qu'il entend par là. 
Le fcns litéral ou hiftorique eft celui-ii 
f«ul que s'eft propofé l'Auteur immé- 
diat de l'Ecriture. Que fi les Apôtres 
fe font fervis quelquefois des paflTagcs 
de l'Ancien Teftament dans un autre 
feos, Radulphe convient que leur rai- 
fonnemcnt n'étoit convaincant qu'à 1*6 
gard de ceux qui favoient qu'ils étoient 
infpirez, & point du tout à l'égard des 
autres. Le mal eft qu'ils les employent 
ibuveut contre ceux qu'ils vouloicnt 
perfuader de la vérité de leur Religion ; 
ce qui fait voir qu'il faut chercher une 
autre réponfe, & dire qu'il y a des pa(^ 
âges de l'Ecriture, qui (ont fufceptibles 
dcfd^ï fens, l'unlitéral & rautremy- 
Ôiaue ; que ceux contre qui les Àpôtrcs 
difputoient en convenoient, & qu'il 
ne s'agiffoit que d'en faire Taplica- 
tion, 

. li*Archevêque d'Arraach débite di» 
vers fentimens dans cet Ouvrage , qui 
furent fqutenus depuis par fVicUfj & 
^ela» au jugement de M* Simon, pour 
n'avoir rien voulu, avancer , qui ne 
1 ' fàt 
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fût conforme à rEcrïture. 

14. Il examine dans la quatorzième 
liÇttre , pourquoi on. n'a point mis dans 
\q Reôieuil dés Epttres de Sadolet celles 
q^i'ila écrites aux Réformei de Genève 
À à Jean Sturmius \ & quelles raifons 
a eu ce Cardinal d'être fi fort oppofé 
aux .fentimens de S. Auguftin fur la 
Grâce , fur le Franc arbitre & fur la 
Prédcftination. M. Simon répond fur 
le premier Article , que la manière 
douce & honnête dont Sadolet en ufa 
avec les Réformez dans la Lettre qu'il 
leur écrivit, & les trop grandes îiaifons 
d'amitié qu'il témoignoit avoir avec 
Sturmius ^ avec Melanchthon & avec Bu- 
cer ont ét^ caufe de la fupreffion de ces 
deux Lettres. Quant au (econd Arti- 
cle f on répond , que Sadolet avoit 
beaucoup plus d'eftime pour S.Chryfo- 
flome & pour les autres Pérès Grecs , 
que pour S. Augudin , qui lui paroifibît 
quelquefois outré: dans fes Livres con- 
tre les Pélagiens, & qui, fous prétex- 
te , à ce qu^il difoif , de défendre la 
gloire & la toute^puidànce de Dieu , rui- 
noit manifeftement la liberté de notre 
volonté. On nous aprend, au redcv 
jqoe Sadolet n'étoit pas le fcul de fon 
items, qui eût -cette grande eftime pour 
S, Chryfoftome; prcfque tout ce qu'il y 

I 4 avoit.. 
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avoit de per (bnnes illufires & véritable* 
ment fuyantes en Italie étoientcla^slcs 
mêmes lèntimens. M. Simone ajoute 
qu'il s'y <;toii fait une elpêce. de Société 
de pcrlbnnes habiles dans la Théologie 
& dans les belles Lettres, poar rétablir 
la dodnnc des Pérès Grecs. Ce qui Ce 
pafla à Rome fous Clément VI IL entre 
les Dominicains & les Jéftiites^ contri- 
bua beaucoup en Italie &.méme daris 
toute l'Europe à rétablir Tautotité de S. 
Âuguftiu, que ksjéfuites même 4i*ont 
plus ofé abandonner depuis; du moins 
veulent-ils faire croire atout le monde, 
qu ils ne s*élo'»gnent point. de fa dodri- 
ne. Lr'ufâge que les Réformes faifoient 
de l'autorité de l'Evêquc d'Hipponc 
pour apuyer leurs fenûimens , ravoil 
fort décrédité dans l'efprit de la plupart 
des Doftcursdc Rome. 

If* On nous parle dans la quinziè- 
me Lettre de quelques Traitez deiMi?/- 
donat^ qui tilonfi point encore été pu- 
bliez ; & l'on nous, y laprend qu'il a 
diélé dans le Colége des éfuJtDsde Pa- 
ris les Difputes fur les Sacremens, qui 
ont paru fous fon nom , & que quel- 
ques Savans ont cm n'écre pas de lut, 
M. Simon a lunii Ouvrage fur U Tri" 
w//compofé par ce Jélùite., '&^qui n*a 
point été imprimé* Matdooat y a re- 

cueuilli 
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tueuîHi aVecbeaucoup de Cbiiï cc^ui a 
tiéà\x. fiir ce Myftérc tant par ksOr- 
thock)xe$ , que par les Ariens. 
■ 16: On foutient dan^ la Lcitre fcîf 
îiême, que le Livre de Trions Impàfkft^ 
tibus cft une pure imaginaticnt, & Foti 
remarque à cct^coccàfiori, qic tesmcFI* 
Jcurs Catalogues de Livres fonc rem- 
plis de titres ^Ouvrages , qui n*ont ja- 
mais, été. Ceft ce qu'on fait voir en 
^^ticffKer à Tégard de Y Apparat de 
Poffkvl»^ qui eflf! d'ailleurs un fort b(^ 
Livre.' - '• . 

17, La Lettre fuivantc contient 
quelques remarques fur le Livre, qui 
a pour tître PEfprtt de M. ArnàM^ & 
que Von foutient être rempli de faits 
éviderfimentftux.» ^ 

18 On trèiîve «ians la dix-huitiémc 
on jugement fur lesdivcrfes EditioAsda 
Commciîtairc dW^^^rfurle Pentateu- 
que , & fur les endroits qui ont été cenfii- 
rez par tes Inquifiteurs d'Efpagn e. - 

19. 20. IjC Liyrc du P. Thomafïïn 
far les Conciles, qui fut d'abord fupri- 
mé & enfuite publié , fait le fujct dc*j 
deux Lettres fuivantes : on y voit dî- 
vcrfes particularitcz fur ce toet^-qull 
(croit difficile de trouver ailfeur^.; Le 
"Magiftrat ayant ordonné que cet Oûh 
irrage ieioit fuprimé , toute la grâce 

15" q»*o» 
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qu'oo put obtenir fut qu'on en renfer- 
meroit les Exemplaires dans une Cham^ 
bre de la Maifon de Tlnditution de$ 
P^res de TOratoire > dont les particu- 
liers de cette Maifbn ne pourroient avoir 
la cl& Quelques années après on la 
donna à garder aux Supérieurs de l'O- 
ratoire. Le P. Bordes l'ayant en fa puif- 
fknce , & croyant l'occafîon favorable , 
rendit le. Livre public. Sur les plain- 
ts , qui lui en furent faites , il avoiia 
qi^e l'intérêt avoit un peu de part à cette 
affaire, & que comme il étoit Biblio- 
thécaire de S. Magloire^ il avoit ttjré de 
l'argent des Exemplaires de ce Livre, 
poHT en mettre d'autres dans la Biblio- 
thèque. La vérité eft qu'il étoit entiè- 
rement dévoué au P. Thomaffin. 

^i. On trouve dans la Lettre vint- 
uniéme des explications des rêveries dont 
ibnt remplis la plupart des Livres de 
Pojlgl^ tirées de (on Apologie , qui cft 
en manufcrit dans la Bibliothèque du 
Ile \ de France. 

1^%. La vint-deuxiême eft employée à 
;{airc; voir qviÀmsot a pris un très-graud 
foin de confulter les Manufcrits Grecs 
de Plutarque^ pour faire fàvcrfîon. On 
nie qu'il foit plagiaire , comme quelques 
uns l'ont crû. On nous aprend que de 
■ MexÀriac a travaillé çn François far 

Pli- 



des Lettre f. Février 1701. lov 
Plutarqiïc ; mais q^ue npus n*cn avons 
rien d'imprimé , cet Ouyrage étant enr 
tre les mains de fcs héritiers. M. Si- 
mon y foutient au0î, que les plus an- 
ciens Manufcrits Grecs ne font pas les 
meilleurs. 

X3. On nous aprcnd dans la Lettre 
vint-troifiême, que les Juifs;d'Italie n'ont 
point de verfîon de la Bible en leur lan- 
gue;, parce que rinqaiôtîon leur défend 
.abfolunient de produire de telsOuvra^ 
gcs. Léon de Mùdene favant Rabin de 
V enife avoit eu deflèin de donner une 
verfion Italienne de l'Ancien Tcftament;. 
niais les Inquifîteurs Ten empêchèrent. 
Il tâcha de fupléer à ce défaut par un 
nouvçau piâionairc Hébreu & Italien, 
gu'il fit imprimer à Venilc in 4. en 
1 6 1 2., Cet Ouvrage eft très-rare « & 
M. Simon paroit en faire ungrand cas. 
II feroit à fouhaiter qu'on le r'impri- 
jnât, de. même que l'Ouvrage de Mezi- 
riac doat nous venons de parler, furies- 
EpUres ^Ovide. On ne le trouve plus^ . 
& c'eft un Livre excellent. 

24. La Lettre vint-quatriêmc contient 
un Jugement du Commentaire du 
P. Vavafforiwx le Livre ie,jQk Q uoy que; . 
M. Simon cfjîrac fort cet Auteur^ il ne 
laiilè pas d'avouer qu'il y a des fautes - 
ifM gFoi&éres dans ce Commentaire ^, 

* I d. doolr. 
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dont il nous donne le plan. II nous 
avertît dans la même Lettre , que les 
Jéfuiites de Potit^à-Moftjfon ont retranché 
plulieurs chofts des Commentaires de 
Maldonnt fur les Evaiigilcs. • '' ' 
15' Dans la vint-cinquiéme, il nous 
parle du fameux Bréviaire du Cardinal 
Q*tignon , dont il a ôté la plupart des 
Vies fabuleufes , qui fc trouvent dans le 
Bréviaire ordinaire. M. Simon avotie, 
que les Fables dont ce premier Bréviai- 
re nVft pas encore tout-à-ftit repargf 
n'ont jamais été aprouvées par les hon- 
nêtes gens de la Communion de Ro- 
me ; mais il ajoute , que s^il faloit \ç% 
ôter toutes, il n'y rcfterort prelqucau- 
cune vie de Saint , {ff alors :; pur par* 
1er le langage de nos dA/oiSy on 9/f' trou» 
veroitpltis d*onéiion. Il «V ^ ^^^^ ^ fi 
fcc que la vie d*un Saint , qui ne contient 
rien de fur prenant ^ di merveilleux^ 
(Tejl dans cette v tê que' Metaphrajle a rc 
touché les ancitrns Acîes , qrn étaient en 
grec^ pour y inférer' des contes faits à 
plaijir, « . . 

Quelque louable que fût la Réforma- 
tion du Cardinal Quignon , elle ne pfut 
point aux Dodcurs de la Faculté de 
l'héologie de Paris; ils la critiquèrent 
en 15-^^. & leurs Regîtres font encore 
chargea de cette jiidicieufe Critique ; ce 

qui 
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qai n'empêcha pas que peu d'années 

^ptès on ne fit plulkurs £(jitions 4e 

ce même Bréviaire avec leur. Àprobar 

lk»i, & même av^ec Privilégs: du RoJ. 

. i6, Dao3 te Lettre yintrlixiême M. 

Simon fe.plaint qu*oaa eftropié l^Let^ 

très du P. Morin dans l'Edition » qni 

«'en eft faite en Angleterre, i l parle auCf 

fide la manière donit le; Concijc de Trcn* 

te ell reçu en France de divers Ades 

ifui ont été faits i ce fujet; & diuu 

Mémoire, qu'il a vu en Mapuicritï corir 

tenant les x^rticles de Réformation^qae 

le célèbre Barthekmi des Martyrs av€»| 

portez à ce Concile, pour les y^propo- 

fer. Ils ne regardoiciit qqc la Difci^ 

pline, fens toucher aux dogmes. » 

27. On.nousaprend di^ns la Lettre 

vittt-fepiiêmc , qae Cbarks de Herfkn 

Parifîcn eft l'Auteur du Livre , qui ai 

pour titre , Optatus Gallus de cavend^ 

Scbismate^ Au jugement de M.Simon, 

c'eft pea de cho&.que cet Ouvrage, & 

il eft fi mal écrit en Latin, qu'il &foil 

tombé de lui-même , \i le Cardinal de 

Richelieu l'avoit négligé* Mais il vou« 

loit faire beaucoup de bruit , pour fô 

rendre néccflaire à la Cour de Rome. 

On y fit divcrfes réponfes , dontl^priiiir 

dpale fut celle, du Je fuite Rabardeau* . 

a8. la Lettre vint-Jbutti^e pa^]é. de 

1 7 i*vi- 
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Tufagc particulier des Comtes ou Cha- 
noines de Lyon , de ne fléchir point toot- 
âr-fait les genoux à l'élévation de THo- 
ftie ; ttl!age, qui a ét^ autorifé par HD 
Arrêt du Cdnfcil, contre une Cenfurc 
dcSorbotine. Cette Elévation, aurefte, 
n'cft pasfbrt ancienne oausTEglife Ro- 
ihainej & ne fe pratique point cheiks 
Grecs, ni parmi les autres Chrétiens da 
Levant. 

29. Le fameux Ouvrage de Remhlim^ 
nommé Sfecnlum OcUlaréj fait le fujct 
ëe la Lettre vint-neuviftnc. Ce Livre 
fot ccnfuré par cinq Univerfitez, Rcuch- 
lirf crut qu'ayant l'honneur d'être Mem- 
bre de la Faculté de Théologie de Pa- 
ris , cette Faculté Tépargncroit. Il lai 
en écrivit bienhumblcment,maisil n'ob 
tint rien; la Faculté procéda à toute rU 
gueur , . & condamna impitoyablement 
un de fes Membres , qui étoit , peut- 
être, plus habile qu'eux toas. Les Théo- 
logiens ^e Douai furent plus éqaha«> 
blés que ceux de Paris ; ils furent fovo- 
râbles aux Ouvrages de ReQchliI^ mal'» 
gré le» Ceiifures , qui en avoient été 
faites. 

jo. Deux petits Ouvrages pea con- 
ous, & que M* Simon croit tort utiles 

g^ur réunir les Proteftans avec l'Egltlc 
onwne, font lefujet de la trentième 
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Lettre, Le premier cft du célèbre 
Evêquc dn Bellay , & a pour tîtrc^ 
V Avoijinement des Protefians à PEgUfe 
Romaifie. Le fécond ellde Vero»^ qui 
avoit été Jefuite , & eft intitulé KJ^ 
générale de la Foi Catholique , féparée de 
toutes les Opinions de la Théologie Scholn' 
fiique , i^ des autres fentimens farticu- 
liers ou abus. 

)i. La Lettre trente -unième parle 
d^unc Diilcrtation HlAorique de M. de 
Launy fur la Prédedination & fur I^ 
Grâce, où il condamne les fentimens 
de S, AugjaftiiL Cette Diflèrtation e(l 
manufcrite« Jamais Jéfuite n*a ofé 
écrire d'une manière li outrée contre le 
Défenfcur de la Grâce. Il avoiie net^^ 
tement , dans & Préface , qui eft toute 
entière dans cette Lettre , que s'il ne 
fuit pas S. Auguftin, c'eft parce que les 
Doâeurs étant capables de fe tromper, 
ils ne méritent d'autre créance , que cel- 
le qu*ils s'aquiérentpar la force &lafo- 
lidité de leurs rai(ons. M. Simon ne 
paroit pas avoir une fort haute opinion 
du mérite & de la capacité de M. de 
Lauaoy. 

32u 3.^. Les deux Lettres fuivantcs 
concernent les Ouvrages de S» Jérôme* 
M. Simon y parle des premières Edi- 
tions de ce rére, il y porte ion juge*» 

ment 
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rrjcnt fur la ^JouveîIc, qui avoirétépa- 
biîécfous le tîrrc'de Prodrome. 11 y 
fouttent que ce Père a écrît en caraélé- 
res Latins ft?s mots Hébreux 4 qu'il a 
citez dans fes Ouvrages ; , & fait plu- 
•fleurs remarques fur ion Livre intitulé 
'des Noms Hébreux. 

34. La dernière Lettre parle du Com- 
menraire ^Agellius Evéque d'Acerrc fur 
-les Pfeapmes ,- doiit M. Simon paroit 
faire beaucoup de cas. Il nous aprend 
auflî que ¥itth Marin Pari(ien;eft l'Au- 
teur du Recueuiî des, Scholies Grecques, 
qui font jointes à la Bible Grecque des 
Septante imprimée à Rome; 
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ARTICLE V. 
Institutiones Physic* 

ad ufum Scholarum accommodatit, 
* Opéra Frakcisci Bayle Con- 

venatis Bomnienfis , DoStoris Medici 
■ y. in jiudioruf^ Univerjitate Vtoîofanâ 

Liheratium Artium Profefforis. C'cft" 

à-dire , Cours de PhyJicfUe pour ruja" 

Îe des. Ecoles^ Par f rompis Bdjk 
yoéteur en Médecine ^ Profeffiur aux 
Arts Libéraux , dans PVniverJité Je 
Tûûlàufi. ATouloufe,chetPanlDou- 
, ladourc. 1 700.10 4. ï'omj.pagg» 5^0. 

U 
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IL ï A plus de * quinze mois , que 
IK3WS avons, averti qu'on imprimoit 
cette Phyfique à Tguloufe ; mais il n'y • 
en a pas un t que nous avons reçu ce 
premier Volume , dont nous allons 
rendre compte au Public dans cet Ar- 
ticle. On peut dire que Mr. BayU cft 
un Philofophe Cartcfien ; mais un Car- 
téficn mitigé, (& il n'y en a gucres 
Q'autre aujourdhui ) qui ne s'eft pas fait 
une Loi d'être en toutes chofès de l'o- 
pinion de Ton Maitre , & de ne pou(- 
Icr pas fes lumières plus loin. Il aban* 
dojine Dcfcartcs , lors qu'il croit qu'il 
s'cll trompé , foit pour chercher des 
rcMUes nouvelles & qui lui ont été in* 
connues , foit pour.reprendreropiuioti 
des Anciens j que ce grand homme a 
qoelquefois abandonnée mal-à-propos. 
D'ailleurs , comme on a fait aujour- 
dhui pluiieurs belles expériences , que 
Dcfcartes n'avoit pas eu ou le loifiroa 
le moyen de faire ,. on trouve dans Ie9 
Philofophcs qui ont écrit après lui , 
mais funout dans M. Bayle, un nom« 
bre prefque infini de Phénomènes ex** 

pli- 

♦ ' P^oye:;: nos 'Nouvelles du mois ttOâabre 

f // H*a été arhevé à'imfrima qu'au mois 
de Noyembre 1700. 
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pliqact , aufqucîs Defcartes n'a jamais 
penfé. Pour acommoder fôti Ouvra- 
ge à Tufage de l'Ecole , où Ton ne fe 
•peut prefque paflcr d'un peu de Scho- 
kftiqne , il ne s'eft point fait un fcra- 
pulc d'employer en diverfes occafions 
ks termes dont les Scholaftiqucs fc 
fervent. Sa Méthode générale cft de 
reporter d*une manière hirtorique les 
fcntimcns cPAriflou , & puis ceux des 
Philofophes tant Anciens que Moder- 
nes , qui n'ont pas été de Topinion de 
ce chet dt'S Péripatéticicns , & de les 
accompagner tous des principales rai« 
fons dont les apuyoient ceux qui les 
oiit enfeignet. Il paroit quelquefois ne 
point prendre de parti , mais on voit 
«flfex , ou par la manière dont il s'ex- 
prime , ou dans la fuite , quel efl; le 
lentiment qui lui plait le plus. Nous 
avons déjà dit qu'en général c'étoit ce- 
lui de Defcartes. Il fait confifler Tef* 
ftnce de la matière dans retendue, 
eomme lut ; il a les mêmes idées que 
lui de Tcfpace , du vuide , du mouve* 
ment ^ & des régies par le^uelles il le 
communique , de la forme des divers 
corps, qu'il faitconfiftcr, dans lagroC- 
feur f la figure , rarrangemcnt , le 
mouvement & le repos des Parties ; des 
trois corps les plus Amples ^ qu'on 

apel. 
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apelle les élémens de Defcartcs , de la 
nature de H chaleur & du froid , de la 
lumière &c. C'eft là, l'idée générafe 
qu'on peut donner de la Phyiîque de 
M. Bayle ; mais il ne fera pas inutile 
d'entrer dans quelque détail. 

I. Il la divife en gaiérale & pan» 
ticuliére. La générale, après les Pro* 
légoménes , dans lefqucls négligeant 
Jcs queftionç inutiles qu'on y traite or- 
dinairement» il ne s'atachc qu'aux plus 
efïcnticHes, traite des Principes des corps 
naturels,tant de ceux qu'on nomme Pria- 
cipcsdc Génération , qtiede ceux qu'on 
nomme Principes de conftitution 5 & des 
aftcdions générales & des propriétés des 
corps^teNes quç font le mouvement^Ie re« 
pos ) le lieu, &cJa chaleur, le froid, la 
fluidité , la folidité, la himiére , &c. A l'é- 
gard des Principes de Génération , T Aur 
tcur en met trois après Ariftote, ia Matiè- 
re, la Forme, & la Privation, fans fc 
mettre en peine des railleries. que qucl- 
oues Cartéiiens ont faite s , fur ce dernier 
trincipe, dont, à la vérité, la découverte 
ne paroit pas d'un fort grand ufage. 

En parlant du Lieu , l'Auteur cxa» 
mine fi un même corps peut être en 
divers lieux en même tems ^ & il ne 
manque point de répondre affirmative^ 
ment ; car puis qu'on dit qu un corps 

eft 
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cft en xxn lieu , parce qoè Dieu Ta pro- 
duit en èe lieu, rien n'èmpéche qu'il ne 
(bit en même tems jcri plufteors lîeux , 
fi Dieu le veut produire eii #iôme tems 
en plufieurs lievtx. Aparemmcnt M. 
Bayle & ceux de fa Communion , qui 
«foutienncnr le même ftmimcnt , ont 
une autre idée de l'identité <l*un corps, 
que les autres hommes , qui s*imagt- 
tient bonnement que Pidertité de Heu 
cft de rèflcncc de l'identité du corps , 
& que la diverfité de lieu renferme la 
tiiverfité de corps. 

Après le traité du Lieu vient celai 
du Mouvement & du Repos. A Tégard 
^u repos M, Bayle eft abfolument du 
fentiment de Defcartes , qui veut que 
ice foit quelque chofe de pofitif , parce 
qu'il n*eft pas moins difficile de mettre 
en repos on corps qui fc meut , que 
de mouvoir un corps , qui cft en re- 
pos. Le * P. Malehramhe avoit aban- 
donné Defcartes fur cet article; mais 
les raifons de cet habile Philolophc 
n'ont pas pcrfuadé M. Bayle , & l'on 
en trouve ici la réfutation. Le P. 
Malebranchc avoit dit, que le repos 
n'eft rien de pofitif; parce qu'il fufit 
de concevoir que Dieu crée un corps, 
pour le concevoir en repos , au lieu 
que pour le mouvement ^ non feule- 

* Dans la R^echercbe de la Vhité. mcnt 
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ment \\ faut concevoir que Dieu le 
crée, mais auffi qu'il lui communique' 
du mouvement. Notte- Auteur répond ^ 
qu'en concevant que Dieu crée un corps , 
on ne le conçoit pas plus en rôpos qu'en 
mouvement; & que pour le concevoir 
en repos, il ne faut pas feulement coti* 
ccvoir le corps, maisfiuffi fa pcffévé- 
tance dans le même liey; de même 
que pour le concevoir en mouvement, 
il faut concevoir , qu'il chan^ perpé- 
tuellement de lieu. 

A Fégard de la caufe du moùvc*- 
ment , M. Baylc croit avec tous les 
Cartélîens , que Dieu eft le premier 
Moteur, & qu'il ft conferve dans 1^ 
nature la mêmcf qtfantité. du mouve* 
hicnt , ' '-qu'il y a produite dès le com,- 
mencemcnt : mais il ne convient pas 
avec eux, qu'un corps qui fe meut n'ait 
pas le pouvoir de communiquer foii 
mouvement à un autre corps, & qu'il 
feille pour cela que Dieu anéantiflant 
le mouvement dans le premier > leprb^ 
duift tout de nouveau dans le fecoftd. 
Il croit au 'contraire, que dé cela feol 
qu'un corps fe meut , tout étant plein 
dans la nature, îl fuit nécefîairement, 
qu'il faut, qu'il communi«;ue du mou- 
vement aux autres corps qui l'environ- 
nent , puis qu'il faut qu'il les déplacé. 
f Peut- 
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Peut-être que ceux qui font intervenir 
en ceci lapuiflàncc de Dieu, cherchent 
trop de myftére, où il n'y en a point, 
M. Bayle examine à fonds tout ce qui 
concerne les mouvcmens compo&z , la 
communication du mouvement, & fes 
autres proprietex, fans la connoiflance 
defquelles on ne peut point pénétrer 
dans la caulè des effets de la Nature* 

Cçil par là qu'il établit la néceffitc 
des trois Eléoiens de Defcartes^ dont 
il prouve l'exiftence par des raifons,. 
qui paroiQènt hii être particulières : du 
uioins ne me fouviens-jc point de le& 
:^voir vues ailleurs. 

£t comme on ne fauroit douter que 
)a Nature, n'agiile par ks loix de la Mé* 
chanique, M. Bayle joint au traité du 
Mouvement, une explication des Prin- 
cipes des Méchaniqucs y ce qu'on ne 
trouve pâs d'ordinaire dans les Cours 
de Phyfique , quelques Philofophcs 
n'ayant pas feulement fait attention \ 
j:es Principes , & d'autres ayant £up* 
pofé , qu'avant que dVtudicr la Phyîîr 

Sue I il faut favoir les MathématiqueSi 
ont ks Méchaniqucs fout une des 
principales , & des plus utiles Parties. 
On trouve donc ici les Théorèmes & 
les problèmes principaux, que l'ondé* 
inoQtrç ordinairement dans ces Scien- 

- * * CCS, 
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ces , & l'ufage des principales machi * 
ncs dont elles parlent , telles que font 
le Levier , la Poulie , le Plan incli- 
né , &c« Il y eft auiii parlé de 
TEqui libre des liqueurs ^ ce que 
VÂuteur apliquc en particulier au 
mouvement des mufirles, dont il expli- 
que tout le méchanifmc, parle moyen 
des liqueurs <jui les gonflent. CeÛ par 
les mêmes principes qu'il démontre les 
rai(ôns des pbtnpes Ibulantes & afpi- 
rantes , les caufes de rafcenfton & de la 
defcente de Teau dans les Siphons , ce 
qui doit arriver quand on plonge les 
corps folides dans les liqueurs, félon 
que ces corps (ont plus , moins , ou éga- 
lement pefans, que les liquides, dans 
lefijuels on les plonge , & felôn que 
CCS folidts font creux , ou entièrement 
fi)]ides. A regard de Teftct des ven- 
toufcs, M. Baylc convient bien que la 
principale caufede Tenflure de la chair, 
eft le prcflcment de Tair fur la ventou- 
fc & fur toute la chair extérieure j mais 
il ne croit pas que c*en foit la feule 
caufc. Cette enflure procède auflTi des 
humeurs & du fang , qui par leur cha- 
leur tendent à (è dilater, & fe dilatent 
cftcÉlivement, lors qu'ils ne font point 
prêtiez par Tair extérieur. Ce qui arri- 
ve aus Animaux renferme! dans laM^- 

ebià' 
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chine Pneumatique de Boyfe en ctt une 
bonne preuve ; puis qu*on n'en a paj 
plutôt tiré l'air, qu'on les voit s'enfler 
.confidérablement . 

Les Anciens ont cru , que Teaq étok 
toujours au rïiveau dans les tuyaux re.* 
courbez,^ quelques différentes que fuflent 
leurs branches en grollèur ; mais on cft 
desabùfé entièrement de cette erreur au- 
jourd'hui. On fiit que fijUne des bran- 
ches d'un. Sipïipn eft , par exemple, 
d'un bu dé deux pouces de diamètre, 
& l'autre feulement d'une demi ligne, 
l^êau montera beaucoup plus haut dans 
la petite branche que dans la plus gran- 
de. Quelques Philofophesont attribué 
cette. différence à rair,;qui ne fc moi^- 
.vaut pas fi librement dans h brandie 
étroite que dans la large, n^ayoit pas 
tant de l'orce pour poullèr rcaii vers le 
bas : IV4ais notre Auteur n'efi point de 
ce femiment , & la manière dont il 
explique ce Phénomène eft beai^coup 
plus vraifemblaBle. Il remarque pour 
cet effet qiie ' l'air, & le verrc^ ne s'ajï^- 
flent jainais bieh ehfemble , & que par 
confèquent entre la furface concave du 
Siphon & la furface convexe de l'air 
qui le remplit, il y a toujours une cer* 
taine quantité de matière pluf fubtile, 
qui fépare partout également Tair du 

verre, 
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rcxte , parce qoVlle rcncotitre ^1&» 
ment des obflkcles pour couler dfli. 
pores de rair dans les pores du rem , 
& de ceux du verre dans ceux de Pair/ 
Uépaificur de cette matiâre fobctle db 
égale daos ta braoche âcoke & dans \m. 
laree: mais, par ta proportion que lea. 
Cyïkidres^oftt encr^eox , la xnatiéi^e fob-. 
tiîe a plus grande raifim dans la bran* 
die étroite à .l'air qu*elle environne ;^ 
que la matière fuixtile de la branche 
fan^e n*en a à osloi qn'elle environne; 
d'(m il fuit , qu'il j a une plus grande 
oolonne d'air à proportion^ qui pcendc 
flir l*eau de la branche plua large , qa*â; 
fi'jtenalarl'eaadekplQsérroite; &par 
conffquent l'eau;' de la. plus étroite 
doit être plus élevée , que l'eau de la plus 
lat«c, 

il en eft tout autrement 4u Mercure i' 
il doit phis (kJ5Kndre dans la; branche 
inokc que dons la large , parce que 
s'apliquant moins bien aca parois inté» 
cieures du verre; que ne fait l'eau, il 
f a plus de matière fnbtiie entre Je Mer- 
DPTC & le verre , qtfil n'y en a entre 
L'eaa & le verre ; ainli à proportion de 
la icolonne du Mercure , . il y a une 
slcis grande xcdonnc :d'air qui preflEé 
fans la broche .étroite que dans . la 
arge V ' & par. coniëquent Je Mercure 

K doit 



doit- j^usv defircndci dâps -crii^^ ,: <làP 
ckis cellfi^ci.: • '; ».:. . > -.. • 

i lYipIicafiiion dajcoïHiéiiotnéoç ; pour 
Qncv(3k.it t>dû £m>iï»:f»rytJi*c«3Ê^8np]e, 
^iiicoxotiibixiijdil pâitoidQlt gSiL^lpia 
Mi BaflcaugaaaiKiffilfiS foîpu^'tl ^^e, 

q^tePhyfique- Jtîous ptf&fîoni/ plus 
légércmicniîfuit.lcrcftû. .OttWU d^ps 
fc'iiiâwi&tthapitrocle'l'BqoiliheCi às^Hr 

fe Machine FncUnuaiqwVI tiprift^M^n 

ta p, pompé Fair. ' 

Après avoir expliqué tOût ce quitpfir- 
ttenrau» inôuyicmcnc cn:gâiftat.& qw 

ai<pu»îf<{ptMSi»K -'lai natmfe 'dpsi^oijp 

& dttS^ttdQS i &4Dv^ U'JÉtit?CO(ûfift«-Jt 

tshâléur Jans «ft AottKcment oa:awu- 
lairfe', oft dé. vibration des paeticsi^fcj 
fiblcsdcs, cpjptcha^<^^'«tettoid 
'*itifrlt icpQs:de'ocâmâitocs?pattie& ii 
'<l«ndJ F^r xin';moattcitaaitik.v*ratiCBi 
«eîoîpar U|-nîOçoii'doqQCfc«s dcutû- 
Iréttiitefc du «orps qm fc.aicirirqit reû- 
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•d mcAté & J'attfré de l'aàtre, ' lî attri! 
-plâiôtaœi pattieuks d'air uu'dlereE 

î. -Ai lîég«rà{de« fluides & dés fnn/i^ 

■«wattda^'cc ©efcàrtes dam b-wiT»; 

en doivent ^«ftWflfeîiWcs: &'Srf 
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tics les unes. près <k8 autres. Le fiquî- 
de. environnant contribue beaucoup à 
"empêcher la divilîçn des parties du fo- 
lide qu'il environne i & pa^ çonffiqucnt 
àlafolidité. 'J . • 

La DiQ)ttte fuiyante cft tgulc emplo- 
yée a expliquer la nature des corps qui 
'ont la vertu élaftiquç qu:4c reûbrt, & 
les diverfcs propriétés dé ces Hottes de 
corps. Il ne convient point quête tctoor 
d'un rcfibrt qui a été pîoy4 foit L'effet 
de îa matière ÏUbtilc, q^V «otre en plus 

Eande abondance qu^aupaftvant daos 
5 poires de la lupetfçic C9»vc«c,qa'on 
'jSppofc agrandis ^ qmcni?eft>uleks par- 
ties & les oblige de retourner à leur place. 
Il croit que le reffort peut procéder 
de trois caules différentes^ . i. Del^ai- 
trée des parties de quelqpe liquide dans 
tes pores infepfiblçsdu çqrpç élaffiquc; 
i: dii liquide environnant , qui prefiè 
*tontè fa furface;. 3. de la pj<?ffiQn des 
particules de ce corps par cellesdea au*, 
ttecorps, quifontaffezrdéliécspourcn* 
trer dans fes pores , AprclTcr par une 
apncation immédiate les p^tiçs infenfir 
blés du corps élaftique. . - . 

Ccft de la première xjiauiéte , que 

rem s^infinuant dijns, les Tores du^ bois 

& des cordes fechéîes t . en.r^rcflc 1« 

fibres, & ri?ud la frpcrûcfc 4e ces corps 

^ ^ plane 
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jpJane ou 4rQite de càticfae <fi^t\\t étoit 
aupar^vfini; : & c'ed Is itet^nde c^ufe > 

S' oblige une» Iam€ d'acier <i-fè rcdref^ 
apre$ av^tr s^ fli^e; Od tve Ait ' 
qu'indiquer cefli.raiCbi», qo*èn pourrai 
voir eipliqi^cs fc»t 30 long ^ns nôtre 
Auteur. Ccft à Tan: & noti à la tiiatié- 
re fubtile , . qui ..entxe dans les pores de; 
là L^rme 4c:HQUandev après qu'elle 
a été perc^xMu roHmiiëvqtfil attribue 
la réduâioQ en poùffiépe de cette L^ir^- 
me; il ne ciroû pas ai^Ti^que toute ré*^' 
flexion d'un corps qui le meut doive' 
être attribuée à la vertu du- reflort' du 
corps, gui le contraint à fe refléchir* 
LaDifpute dixième eft emplc^ée â' 
Itexjpliçfttjon de toutcrqui emcérnela 
Ittiniére';,; , Içscm^s tranfparens & les 
cxxf$ opaquesi . Tlifânigne peu à cet. 
&4u:d des Ê^riûciposdfc Ddcârte^. lî-re-^ 
fSte même M. BerroMlt^ qui a prétcft* 
du quclatran(î>areuce des corps venoi't 
de l'impreilion que les rayoqs de lumi- 
ère fopt % ks parties mêmes descorpsi' 
tfanfparcns 1 ^ prétend qu'il eft beau- 
coup plus probable de dire aprèsié pre- 
mier dèjces PhiJpfophcSy quelles corps 
font tràhrparens ». parce que teofs pores; 
étant en ligne droite » laiilènt un libre 
paflàge aux rayons de lumière , qui tom- 
beat dire^n^nt: fur fe» pores. - 11 cx^- 
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pliqap tiuffi ' la Mia^Daj *de< rhydni 
en s'dj^QÇtoot^tt étpVéfeigtikaht ';dë ia 
perpondiQUlliiqe f r. febso»* ({Q'ïl^ripaflènt. 
dans IU9 milicaj^pioes 'xtni «Aokis {bltdc ', 
ipéa frèsQommcIcsiC&ftâieivs; <fc(l- 
a-dirc « - parce )qae ces rayoni troovent 
moins d'obdadc dans' les torps pfas Ib- 
lides , que dans.ceQXîrqolJi^font'moins;: 
leur, chomiq âaitticotii Ifdil dans les' 
pccmkr^ ^ i^u lieu iqncid^RS l^s fîfco^ds 
il eft Gomiiié hérîDTé d^i'^)^te 'poUk, 
que les rayonsdoivHsm^ttëhèr, pôat' 
fe faire palTIige, . • ' 

II. M. Bavlb divife faPhyfiquc 
particulière en deux PaYtîes.' Lf pi;c- 
iniére trpite des coips inknîtn^i' ; * & U 
fécond? des corps ^nitiJe^/ [€>ettc 'pre- 
mière eft divîfce en-ijte^S ^Livres.- -''I:*' 
premier trate dcsî;Wmeri!Sî^"aeilii Fîei>? 
mentation, &dés Ccw-p^'-Mliétescmant' 
que Mixtes, Le fccoild traite du Mon- 
de, & le troilîcme des Corps Elémen- 
taires en particolier, 'iilitaot qiiîils.ont 
une cert fti ue Ikuaiion ràttCii '^t rWîàUe , , 
OU quelques proprretct]piirtica!tS?ès/* ' 

A. l'égard, des Efémcrts ,* dt>fcl.a^pëîr[ 
cxpliqiié ^etïrcombfeni de rrfaBiïrcsffc.'; 
pj^nd ce jîiot, rAutcur'foutkntV q.u'il 
eft imppffibie de .fpécificr le nombre 
des El émeus. Il croît qii'i^ itffit à \*;ji 
Fhy licicn .d'cui connditre les ^liicipactk 



k 



l A gcn- 



iêj LtitriS, Vp).titt AjaW %%X 

rejette l^!î;9«9iU9 Etwwft v.ixlgmK9<; JH 
croit q^ ce«,x,^eft QïmtftQi fi^Ve» 
]es pnHGipes.4cs mixm &d«s él^^i^iis, 
qa'oa peat. apeikr iecond^ ,. inai^il ibur 
tient qu'ils, ne fuâiCbiK pus. I^cs £lé^ 
sncns ) iiclon l'Àutcut t peuvent ^re 
çonfidér^T oi^ cti eux oi^cmes , :wk, par 
raporc aux qoalkez dcntililes* Si on -tes 
conlîdérc en etix-tmétiies > jce nomçoiV 
vicat principatemisnt^x trois Elémeos 
de Dcfcartesv, far. rapott aux qualité* 
feufibles , il y en $ plnfieurs efpêces., 
félon la diverfiié.dcs fens & les difet- 
|ès (cnrations qp'ils excitent en qqus. 
L'Auteur :feit. plulîeurs r^flexioè^ ■ filr 
çps trois Elémehis , & prouve^ qn^Hs fc 
trouvent dans tous tes mixtes, il expli- 
que apffî la nature lies quatre ElétnçBS 
vulgaires, laTerre, l'Eau, l'Air, &.te 
Feu. ■ 

• Il paflë de U à Tex^mcn des Elam^s 
par rapatt amc ftvcjtrs , aux odçarfii 
su ron:^.à la luoii^c, &C. Il diftif^iis 
les faveurs en itianiJËelks & OQcaltes^ 
Les roanifeftes foôt ce Mes, qui peuvient 
nciter en nous la fènfatioa de&veuti 
Les occultes font.celles qui rotideut les 
corps dans lep}uels elles r^fidem pro* 
près à produire divers eilèt^ ^ qui coOr 
vieiinent aux' corps favourcux de telle 
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,evL t6t)e efpdcé^ qudi qti^tfes ne poiir 
lent exciter nne ^îlc ^fttion. Ainû 
la iâlivc a une ftveur acide, inaî$ oc- 
cutte ; parce qde quoy qu'elle R*excite 
|H>int de iènfatjon aciae dans les per- 
fonnes, qui fe portent bien, elle mor* 
tific pourtant te Mercure de mèche qoe 
les acides manifèftes. H divife en fuite 
4es faveurs en leurs différentes ef)>éccs , 
-te explique la^ eonèguration particulière 
4e ch&ane^panîe dont les faveurs (bnt 
compoieesf. Il entre à cet égard dans 
on grand détail , & qui e(l très inlbru- 
âif. Il s'attache particuliérement à bien 
expliquer la nature & les effets des 
Acides & des Alkali , dont la connoif- 
fai9€e e(l fi utile dans la Médecine. Il 
ne. croit point que leis Alkali abfbrbent 
les Acides en s'inlinuant dans leurspo* 
fes» 

Il paflè de là à rexplication du tem* 
pérament des mixtes , & fait voir en par- 
ticulier comment les corpufcules dotict 
4c diverfes faveurs peuvent prodairede 
grans effets: & fort diffËrens , ftlon leur 
diftérente nature , & la manière dont 
ils font mêlez avec les autres corps, ou 
qu'ils en font lëpareï. Ainfi le fel vo- 
latil de vipère mêlé avec la chair de 
cdt ivSsStc j ne lui donne pre(que aucun 

goat 
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goût ; mais fi on Vax fép:|rc pî^rlc ino-:^ 
ytirdfu feu; 'qjii ronfipt lès petites pri-, 
foas , qui le retifermoient ,. fcl'en tire ; 
iHera capable de communiquer fa faveuc 
à une très-grande ouamité d^eau. 

Mais ce^ quoy M.Baylc içmbtes-é-/ 
ttc attaché principalement, f'eft i bieordé^ , 
Vclopcr la naturev Je» cficts, àteçaû-. 
ics de la Fermentation.. . Il feit voir qiJ*onh 
lia confond mal î-propos avec dvverfe^ 
autres altérations^ qui arrivent au corps»- 
1^ montre q.uels font ceux qui £bpt ca- 
pables de Fermentation & ceux qui .ne-, 
le font point; cç qui aide, ijui retvde„ 
& qui empêche là Fèrmfnt;^iQn• î^i 
prouve que la caufc prochaine & im- 
médiate dé çc changement eft- lar mati^n 
rè ftibèite; mais quelle cft déterminée à^ 
produire ce mouvement par les Acides-. 
& les Alkalîs-^ (élonfe raport qu'elle»^ 
ont les uns auiC autres , . & (clon qu'ils 
a^flènt les uiis fur Te» autres , t^ nçn 
(gjîïrémcnt. jEt patcc.qu?bn^ voit que-, 
14 limur^c <fcs 
lÂêle avcc'dcs 
croye d*ordlrta1re\ 
point d'Alkali; M.feylenîc cette fup-' 
poiîtion. K prétend que ces minéraur i 
*o!it auflf leur Alkali , qui a une grande \ 
analogie aVec cettii des plantes i» ^.^V* 
QIC îc^ goût ne puiflè pas rapcrf^cvoir ^ 
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ik qût-'ptbdûll:. à 'peu "pVès les mêmes 
cfFets» ' •' . • r • 

M. Bayîe avolic ingénument qu'on 
ne peut pas bien expliquer par quel mo- 
yen les parties, dtM matiére^ubtile peu- 
vent être c}<5t.0QtiTéés;,dé tèûr. chemin &, 
déterminécs^éh ifôftc ."que plùfîeurs con-, 
courenf ênfc'nrïbirf â^TilouVoir les parti- 
cules^ dès Acides &'de$ Alkali', comme 
cela' arrive 'dans la Fermentation. Il 
a41égue feulement fcsconjeâures qu'on 
pourra voir à la page '^ i y. Il réfute 
auffi ce que les autres 'Pfjilpfophes ont 
aOegué' pour 'rendre* r^ii'fQôidç la Fçr- 
mfentatiorf.^^'ll nie eu 'particulier quc1.es* 
grtthftfyix ou les motécuUf 4ovii Voï efl. 
compdfé foîent j)Ius' groflçs qiic celles 
des autres métaux , qu'elles Uiffeat par 
conféquent cntr'elles des efpaces plus 
gtans, •& que ce foit la r^ilonpour la- 
ciuelle Peau-régalediflouf Tor"^ ce, que 
féau forte fié peut faire^ ." fl croît' que. 
cc^'ptinciiic'eft toin'rair^e à la.grandc pc- 
feKitriut tië {*ory& â li propifiejé qù'ila 
de pouvblr 's^ëtendrç , &;dç pouvoir ftrc 
réduit en des 'feuiifcii très-minces. Il 
penfc doncqiie les particules de fel dont 
Teau régale eft compofçèdîlÏQlvcntror, 



parce "qubi^e*'nlèt^al çft cojqipofé de plu- 
sieurs partîciifej' 'q)uj participent qc la 

turc tfcs acides j '^ -- '- — 
'' '' '' ^ UAu- 



Jk^ Lmm. Fé\*j-i€r 1701. «17 

< Lr'/Âutcur âait .ce {>ff h^qc Tpo^c ps(o 
Pexjplicsiriop de la géifératiop £ç id? Ij: 
corruption dçs mixtes, il y a jojnt u* 
ne coarce detcripcion de la\ Machine 
PneufKiatiqae félon Taocienne mapiére 
deJa cônûrotrd. : Le SiQ\xx Mf^[iiphroi:ck , 
qiiidçmcareàLeide>,*eo i^ir d'infini? 
iQCQl .pdiii c0imt)od<s^:: & plas; pro« 
près < à finre un beaucoup plus giand 
nombf c d'expériences. i 
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D^ Angleterre. Ilf«ttrf«on nouveaa' 
cayer de^ Tranfi$&i(m$ Philufophi^ ' 
fies ; ji comprend Icd^ nK)is de Juillet 
ot d'Aoûl èc contient les Pièces fuivan- 
tét t. Rclattîort de>qiiafreci8 extraor*^ 
àiniâics , 'qui ttpiiAm U 'Médèckfô <t 
la'Cbirufgte, Camnaûttiliaëe aa Oo&cût 
Sl^tfep2Lt}^t'MreénhUls. i. Ixtire'cn*- 
vcjyéc ati niênie Dôdletir avea uÀ ^x^ 
trait de quclcjfues Obfer^^atiowfaitc^rar 
l'Bcfipfc de Sofeil, <ïur arrit^a le 14. 
Septembre irf^. •^^. Lc$ disnea^n»- 
' desibHdes fn-odî!^ >a^a»' ironveifiCNii 
â^ la Lunule d*Hiffocraie & de celle de 
fo pâtties autt)ûr''d(!?)«Èffieiiès wc^, 'fe^ 



ti9 NùmiUts de U R^lùpié 
yec tes fiirfiuxs produites par oettcoon* 
Verfioo. Par À, df Mowre^ Membre 
de }a Société Royale. 4. Lettre da 
Doâear Pierre Syh^e Membre de 
la même Sodcié ao I>. Sloane far Té- 
tât de^ Belles Lettres en Italie, &pla« 
lieurs paitioiilaritezqo'il y a remarquas. 
S. Exdrà d'une tiettre AcMt.A.Leem^ 
wettboek^ Membrede lamémeSocfeté, 
fbr des vers qu'il prérend avoir été ti« 
lei des dens. 6. Lettre de Mr. Jean 
MoMTQ au Dr. Sloane Ibr les Catacom- 
ke$ de Rome.. 7. Extrait tfua. Ldvro 

intitulé, Flora Nmremîergenfis in 4. 

Je vous ai parlé dans mes préeédeor 

les du * Mercure l'héoloiique. On coa- 
tinoë de le publier : il ea a déja^ para 
çânq ou (ix cayers. Ils traitent de la 
Félicité i de la Religion, de la Théo^ 
logie, de laThéoiogienatuFelle, de la 
RaiToa humaine , ck 1^ Vérité & ^; 
Faai£?tét du Bien & du, Mai , de la 
Certitude, delal^pt» dc;]^ Lpinatuçdv 
k, du Devoir. . L'Auteur parlç de tout 
cela d'une manière fi. fèçhe & li fcho^ 
blliqu^ y qu'oa me voit pas. trop bien à, 
q]Cii ce Mercure peut être utile.. Lcs^ 
lÎBbiks gens en. &vçfit tcop , pour y ar. 
prendie q^lq^ç çhp^è ». k le peqpler, 

tfeur 
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li*en fait pas aflèt pour en profiter. 
Il y a quelque tems que Mr. Toland 
publia un Poème fur la force de Vélçy 
quence, ibus ce tître, Ciito or tbe for'- 
ce of Eloquence. Bien des gens trouvent 

2u*il y traite un peu cavalièrement ic 
louvcrnement & la Religion. Un Au« 
] tcur a crû devoir Texaminer* .Mr.To^ 
\ landes Clito dijjiaei^ c*efl-à-dire, ^«4- 
I tomie de la Ciittk de Mr. ToLmd. Les 
i Lettres du Comte d*Mi»gtom méntçnt 
J vôtre curiofitd The Rs'gbi bomttrable, 
jj the Ear cfArlingùm LetUn to Sirni/iàm 
Temple^ C*ieft-à dire y Lettres du Comte 
'< d!^ArUMffo» au Chevalier Temple ^ depuif 
Juillet 1 66 5 Jjuifut le commencement Oejes 
emphis 4^»$^ les Pays /traugeriy Jufqu^â 
Septembre 1,670. qt^il efijut rapellé\ $i. 
L Ftm domte une ttjloire exaâe ^ parfai*^ 
, te des Traitez de MuufleTj Breda^ Aix^ 
ta Cbafelle ^ ^ de ta Triple Alliawce\, 
ayjec les InfiruSiom particulières , qui 
fi/reut àmnees au Chevalier Temple^ au^ 
Comte de Ciarimfordy £5? à m\ van^ 
jiSeuuiugeUy ^ Vautres Mémoires y qui' 
ont du taport i-ces Traitez^ A quoi eu a . 

2'outé une Relation particulière de la mort 
Madame y. par^tme perjonne de quali* 
té y qui fe trouvoit alors fiir les lieux. Le 
tM^ imprimé fur les Originaux qui tfar 

K 7 vêitm 
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I j6 ^Notà^elfes de laRépuhllqHe 
1^0'iént jamais ''été publiez ^ mis au jour 
par T%o: Behivgtonr C'èft un i» 8. de 
plus de 4JO. pages. On a publié les 
Lettres dans les Langues dans lefquellcs 
elles ont été écrites & iorfqu'il y en a de 
Latines ou de Françoi feston met la Tra- 
diiâian Angloifeài côté. Ilîy a quelques 
années qu'un nommé /. Serjeant$'*c6:n' 
rîie avec prefque tous les Philolbphes. 

II prétend ennr'autres chofcs, que les 
Axiomes iCbnç la Clé de la cohnoiflan- 
ce, &il a fait un Livre exprès pouf dé- 
damer contre les Idées, où il entre- 
prend'de répondre aux endrofts d^l^Ëf- 
Jai dé PEMend^meTtt de Mr. Locke , qui 
y ont du raport. Celui-ci l'a refuté 
dans la feconde Edition de fon Ouvra- 
ge'; mais fias le nommer. ^iJe Grand 
cft .venu à la charge : Voici le tîtrc de 
Ion livre. A»U>niHe Grand Dijfertatio^ 
d$ Râtipne co^nôfiendi^ ^ ApPeffdiXy 
dif'mMationt formait \ ,cum ^ajtij^tiimi' 
Ifùs ' ertofuin , . calumniànùn \ fruevaricàr 
tidnimj qu/bus J* S, i» JmburLiMs^ 
quo^umpriof-' • Methodus fciehdi ; Al- 
tir Solida Philofophia imitHlatur. Car- 
tifium^ Malebranchium y Ide'tjîas , quos 
vocat. onm€$^ immo bf Ariftotelem ^ Ji 
non ueum ifjum rnulia cuinfùtiUtàtenec 

^^ lis font tous deuk en J^nilo'tT, 
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propos de M.lW*^; ;j\i jouterai qu'on 
imprime «ôueltemcnc id {Londres) 
chez Meffi ClmrcMi Cor^^Ejfri de PEn- 
iendèmeni) traditit en Latin ^ & non pas 
à Oxfort, comme iirotis TkîfinYïitès it 
yn t quelque tettis.* Gft^Voùs à*àiffi^ 
^ttî inftrait , qtfand bn^ Mou^a dk , ' '^«ef 
M^Hirehfrfs fcfoyoitbon Pargument d* 
Difcarus pout IVrxîfknce de Dîéu. C'cflf 
prédfénicnt le contraire; Gcux qui 
aiment la Science, du ÇaWnct trouve- 
U>m de quoi ft'Tatisfairc dam^ k Livre* 
fiilvanr.:' Ceftùn >» 8. de jrftf. pages/ 

Ar}a90a héèfii Meéla^' or divers jeleél 
Cdfts -in -Oûvemmcnt \ ç'cft-î-dire / 
Iràtté de plnfietirs'cas \ ' qui regardetd ie\ 
Goftvernementy comme , de POhltJpmce 
mix ordres injnftes cPnn Prince^ deiàre* 
ffOffcidtiôH an droit fune Conronne^ de 
hifrèfàrt^îonJÇin^ Prince timitf, &de^ 
fi5'tff^iihrs;'dn Jtmntkt\ de ta con^'' 
àmn^W,'^'^ TeX&téHàhJfu^e têù 
ààufoHfèêe^^^ ^du^Maria^è d^àis Priftèe $!? * 
^hme PtykceP; 'de là dAouverte dès Confia 
fird^téns contre le Gottuejrff^^^^t ^ deUt 
revàltè des Sujets contre -un Tyran ; dff, 
ffxcbifion, des Etrangers des erK^his, pw' 
Ùià ; • deMaBffemOft extraordinaire des ' 

t \uîn 1700, fag, 6%u 
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Magijbyfis 9 dam deSHCéifiw exPr4UïrdiM»i» 
ter^ dès Sujets- imtùrj^fitr Vexiciaim 
des Laix ; de la Tolerattce em matière de 
Religion; de la Paix ^ de la Guerre^ 
^e.i4veclesdiffttiteSy raijons^ 5sP r^ 
folntèomdes plxf gram Pôlitiptçt^ qxi 
qjftf :^^V/i ^. divers teffM'.^ dans de. aifi 
prems Jetais f, fur ces matières, Voili 
IBC^ q^i s'aprile on Titre à perte d'halei- 
àe» Il faat pourtant ayoiicr que les 
Anglois ne foat pas fi fujets à ce pcti$ 
déâut , qu'une Nation , que vous coih 
uoitki bien. Vos Li|)r4ire^ iVeii Xbm 
p^s^êxeoiK Illeureft allez ordinaire de 
broder ou alonger les titres dés Li- 
vres, qui leur viennent dePaKis;ténioii| 
éntr'autres les Ana. Il vient de paroi* 
tre deux Livres, qui ne tarderont pas a^ 
paremment d'être traduits en François^ 
Le premier contient deux gros Volu^ 
mes.Mr 8. fous ce titre. The Htftory^ 
tlEwgland iffc. Hifioire ^M^letirrefirè 
fmUment dès ^Rjef^tres aulietaifuesj des-] 
Mànufcriis affremfex^^î:^ dis plue céUbret 
Hifteires dé ceRofaume dans PnUeSiJ^US-, 
de Langues^, tantEccUfiafliqstes aue Ci^ 
viles ^ avec les Portraits de tous les Rais 
(sf.df tmtes les Raines fAn^terre^ de^ 
fxis la rme det itormands p^ilkfri', 
S,^x tris4ien graves en taille douce fnP 

défi 
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des Médailles'^ Jes jfor$rsUs mffijumx. 
L'Aateur ne s'eft pas nommé; mais i) 
y ca a qui croycntf que c'eft Mr, 
Kiffgfêft. L'autre eft un i» 8« de 437. 
pa^cs gros caraâére , fous ce tîtrc* 
Memoirs of the Reign of King CMes I^ 
^c^ Mémùirs du Hégne de Charles I^ 
éfvee $me cùfttinuaiio» yiufjH^à Pheureusi 
ràéMi(jiment de Charles IL f^ le Cher 
valier Philippe HTar^içl , pM/jtfrrO^ 
riginal Montrer U ayev $me Table AU 
pbahétique^ 

De France. * M Bayle Profeflcur à 
Tottloufe y a fait imprixper un in.^ 
d'environ nx cens pages , qui concienr 
fcs Opu feules , tant ceux qu'il a déjà 
publiez que d'autres qui n'out point ça« 
Core paru* Il a corrigé ceux qui, ont 
été ci-devant imprimez en Latin , À a 
traduit dans la même Langue ceux qui 
ne Tavoient été qu'en François/ il y a 
d'abord trois Diflfertations de Médecine 
fur des matières fort curieufes , & où 
1* Auteur réfute divers lentimcns com^ 
tnunémcnt reçus, & en établit de tout 
nouveaux. Elles font fuivies de iix 
Diflèrutions de Phyfique, fur la Ma^ 
tiére y & la Forme ; fur la produâion 

p du 

* CW? ie même dont il efl fmU imie 
l*<^rtide PI des I^ou^elles de ce mm» 
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k J4 -J^iweîhs de U R^H^lifte 
dti 'tfiattïptgnéit^î fur la Phyfiono*- 
iniç; ^' ^- 'îa nâtdre- dé' fa Ittmfé- 
ré; ^tr'lîr cauft' âmftedcnte de là 
•RiSfiràâio'n -, dont tl ne- iCroit pas 
Qlie pcrConne- ait parlé avant lui ; & 
Vûr la différente élévntioti du liquide 
'datts les branches inégaksd'an Siphon» 
On trouve après cela la (blation de 
iPTjl t^uc^iofts'ÉgréablfeS, & utiles aux 
iphyffcieny & lur'Médtcins ? un Trai- 
té de^^^Apbplexîfc f- une Diflèftatiori 
pour faire voir co.mbien la Ralfbn fit 
î'Expérienccïontnéceflaires aux ans & 
alix autres ;- une autre qwi explique fa 
véritable caà(e de la fUfpenfibn derva- 
^éursdans Taîi*; une pour faire voir la 
Tïéeeffité'dc la ïaîgrtét œias les fiévtes^&éL 
Uàe 'fur ceït aines ftmtiifes ,. qu'on â 
cru étte pofl[?dées du DénFion ; une 
Hiftôire anatomique d'une grolleflè dt 
virtt-cinqans; deux Diflcrtationsfur la 
force , les caufes , & les effets de la 
coutume-; & deux liir là Géniératîon 
des antmaux. *.<i>atre^*F€S>Qticftions 
prirïcipafes exntttinée* 'dïirts tous ces 
Tcaitex -, ÎT y en â une infinité d'îricî- 
tfentcsr également utiles & agréables. 
• On imprime ic! (Paris) ]cs Oem^m 
de' S. Cyprien traduites en François , 
augmentées'^c'plulîcurs Tràitci , qui 
'*' A. ■ . j . <. • '. n _", î ;;..'ir'oitt 
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ât^ Notes & As^AcffthlûrmW*; , flir • m-^ 
dkion Larine ^I^AngkJterrtf', & ttné 
nouvelle Vie dû méntô Saint tiféef d^ 
fes Ecrits. .' 

M. Nodoi û p^9£ àépxAs peu deux 
noavcaai' Ouvrages : le premier eft 
une Ri1»iâ^ de ' la Cétff'de Rme ; (A 
rpH voit le'i/r*arbaraâl'frâ''de cette Gotiri 
^•de ^Helîe^màfHé^e on s'y cotuMi four 
farvenir * aux fhuveràifis*- ^homekh. Ce 
jMi eonc^rnt le PJj>e ^ fd' Parenté," Ce 
ani MJerve à fa MortJ Ce qtte 6*éflqtie 
le Concave , fa confimétion K^ ce qm fi 
ffotiqite A%wnt (sf ^f^i P* clôture entre 
ks CardhtOtM PapalHes\ lés Cifefs dèi 
FitSïoî^i V les' Amiàfadeurs,- Les iroU 
mameréf dont on p^ocî/ik 'i PélèStoiH dà 

P^e^, 'EnJhnUe%viJitedes^ancien$Mo'' 
nutfféns de Rofné , ' ài^ec les Infcriftions ^ 
^ les citât ionT dcs'Autenrs , a ni en ont 
farle\ pot& P intelligence de rHiJloire ^ 
^ detiic'Carte^ ^ qui ré^ejentent ?An* 
tienne^ 'la Nouvelle Kdine; C*^ft tlri 
Livre fort' cufîetijc. La première Pm^- 
txd" cbrttîent' tfois Lettrés écrites ' l' M 
de LHmne Miniftrc-& Secrétaire, tf Etat. 
Dans la première de ces trois Lettres, M« 
Nodot 'traite dc|a Cour de'Rome cti ^é - 
nèraî & de foft vnri càràétére. H fait voir 

que 



V^^ îcVft ^oMoufs Je;mé9K5 efprit & la isfr 
nie Politique ^ qui €op4iiit 1« Çquh^ 
m% , :& içs fait paflcr par t^us^te? d^a-, 
IWiW'a fTôqu'ils parvi^nucm :^u fupr&ic* 
lia féconde Lettre parle du Pape & de 
fcs Parcns/ Là troifiême parle du Sa- 
cré Colégç , des Cardioaux & des Mi- 
piftrcs 4e» Puiigmçes les plus conOdém» 
blés i qui fopt, refideRS. à Romçi. La 
fcçpnde Partie. ci^m^eat la vifitcdcsaa- 
crçns JVloHumewsd^ Ramç/M. Nodot 
le plaJQt dsws; un Avertifetwptt d'un 
certain Plagiaire Auteur d'un Livret 
inriDrimé en Hollande en 1676, intitulé 
t /r^ C^w/nvi? Î5fr. 5ui a pris toute 
U fubftapcc de 1^ premiçrc liCitre * 
une Partie 4^ la trqi<îi?mç, popç com- 
piler fou- Difcours. Encore at-U 
cftropié toijit ce qu il a piU^ , . par foa 
ftile & par fcs réflexions. Le fixond 
Livre que M. Nodot a donné au Pu- 
blic eft la Co»trecrUi(jHe ék Pétrmg 
dont je vous ai déjà dit un mot dans 
quelcune de mes précédente^.. C'eft 
çne Rifonfe aux Oèffr^^m contre les 
Èrtagmem trouvez^ a Belg^adei n$ l^8ï. 
avec la RJpsnfe à U ,Leltre^ fur t^Ouvra- 
^t^ fin- la perfiftfie de Pàrone. 

On a imprimé depuis peu des Senti- 
mens Çriêiqmfifr les Caraâàes de Mr, 

de 
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rc d\4mflérdam. vidît de féittipri- 
lïlcr ce Livre.) Les Jcfuitcs ôm dùhùl 
une i^vetle Edition de la MuikUe ^ 

^H*\\s- Ile .ftoûy aônrierôftt p t«i)iénè6t 
une nouvelle Edîtibti V^*Ê)Q:fli^^; Oà 
a û&cU dfcpQÎs ^^lesOcutïcs iJtt: P«S' 
fc Jwvtnci fous ce tî!f e'. Jéfifhi ]m^ 
vtncii e' Sùcktàiejtfk ^atknes. « Prv-. 

tialis fftm fefj^u^nahf¥4^Môki^[^ 

-: "Uri'Aùiear à Uri OùVràgê' pk'êt fous 
ce titre /fef Entretiens deiCé^és dè^Pa-^ 
ris V inàîs c?îi tcfiifc WPrîViltos^ pfcrcè 
qu'il y a de certaines cbofes qu%>a 
ne veut point qu'on • ftche. • On dit 
qu*rl y a des 'endroits fc^ti curiêUit tôu<^ 
dmàt la^'l^ralé V là Pbîïtrque^, la Phti 
Îôfô0hïc, 4è ihêtttc «è^elaGalàntoid^^ 
te Côifniiquc ^ & là Satyre;» On y v^ 
auôî des Portraits & àcs- Caraâércs , 
qaf tic flàtént poiht* Tout cela cft , 
dit-on , accompagné de traits d'Hiitoi« 
te^ d^^aûtUres lorprenantes-., & -âe 
très-belles defcriptions. On afTore que 
éèt OWfm cA èPàn «Auteur v^ qià a 
d4ft^:ÀSuidi P^ltft lie vifit^ V€»iiuiii{| 
.V au 
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aa-. Pqbliçt r Tf , fwjionne v., que , ce 
pqorroil bien être M. rAbbé BordeloM, 
Je ne ftli ce que Ç'eft c^ Anecdotes om 
WShireJi^ràf 4^ Vefiales^ ., On a public 

f^' ÇsfV. ari^sH^, p^m fmh ^ four 

ftfjKxr/tf iy(M,J?fiwéere ànnée^ du nouveau 

fiédt » ,ik^2. Â cft îwrivé wie contefla- 

ti(QW,aitftiiait.<kcel4\^rA, dont je vous 

De Hollande. Ij^Sf^. He^tri D^sbor* 

^^$^jMms fur,lff nt^ié^s du Tem 
j^4.| pwr r^B^W <;WEij?l6^ les Excm- 
pl^icçs r qw lui ^fteîK encore de cet 
Ôuyraçc.. : On fait q^'ilcoati^t l'Hi, 
fioiyc iç <:ç:qfti Vfft.Rafl? 4c. plus iip^ 

çomplettes & ; «parén^t *. - j3i9W£ ao- 
comîhodcr/ qeux ^^uj jieîljçsibatqafen 
jpartie. lie ^me l^ajrs v^nd auâi 
HtéertiLmffeë Vita nodif^mè édita à 
P,, Job. tetro, ^ ludovifP: PrffoJlfor4 

là' 
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Livres àonS on avoit résolu de far 
1er. 
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DES LETTRES. 

Mois de yi^s I jO'i« 



ARtlClaÈ l 

* H X s TOR I A Re L i G I OiK r S 

Veterum .Persari;m eo- 

F U M QU E M A G OX U M , Ç^V. 

. Auâ r efl Thomas H y d e {«f r. 

C'cft'à-dirc , Hi^ire Je la Rel^iôH 
. 'des Amims Perfei tsf de leurs Mages , 

fsfr- Pav'ïhanm H^dé^ ^t^ 

NOus avons rendu compte dtfns 
DOS NouvcHes de Février de ce 

L. » qui 

- • On feut ym le titre entier de ce Lhré 
Afwf les Nouvelles de Février, fag. 1 5 5. 



^i|4 Nùwvelles de la Repuhlicjue 
qui e(l contenu dans cet Ouvrage juP 
ques . au Chapitre treifiéme iuciulive- 
ment. Nous allons achever de le par- 
courir dans cet Article le plus briève- 
ment qu^il nous fera poITible. 

I. Mgn(ieuF Hyde nous parle dans 
les ftpt Chapitres faivàns^de r«nnéc 
& des diverfcs Epoques des anciens 
Perfans , & d'autfes peuples , & des 
noms ^ep'Anjes, qfl*ils ctoyoicnt pré- 
i!3fr4 chaqueinois de Tafinée. Celle 
des anciens Perfans étoit Solaire h non 
Lunaire : mais -comme elle n*étoit 
compofée que de douze mois de trente 
jours chacun , elle ne répondoit pas 
cxaâement au tems que le Soleil em- 
Çkwe à parcourir TEcliptiquç, ce qui 
faifoit, -que -le commencement de leur 
année répondoit fucceflivemcnt à tous 
les degrez des fignes do Zodiaque, & 
parcouroit toutes les faill)ns ; jufques à 
ce qu'après mille quatre foixantc ans 
elle revenoit au même point , où elle 
avoit d'abord commencé. Le Roi 
Çifmfhid , laiffant cette manière de 
compter dans l'afage civil , en établit 
une autre pour la Religion , aân qu^au 
bout d'un certain tcms les mêmes fêtes 
{q rencontrailènt dans la même faifon 
de Tannée. Il ordonna pour cet effet 
qu'am bout de fix-vints aus on interca- 

Icroit 
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Jeroit un mois tout omier, que l'on 

nommcroit du nom au mois :çrc9te« 

gucl il fcroit intercalé. / 

* J/degerde établit une autre EpoquO 

Il voulut que l'on commençât de compri 

ter les années du commencement de? 

ion r^ne, ôt il en remit le comment. 

Gcment au moi$ de Mars, dont il étoic 

fort éloigné , lors que ce Ptince pàx^ 

Tint à laÇourojane. Il abolit^losnocas^ 

des Anges que portoicnt les moiSt'& 

leur donna des noms naturels tirezd^î 

la fiifon qui régne dans chaque mois*- 

Il changea auffi les noms des jours , 4i 

leur en donna de tirez de quelq^ évé^ 

Bcoient remarquable , : nommant ¥\à^ 

par exemple , ahfmdame Jêricècjfis , Tau-? 

trc d'un nom qui marquoit quelque 

grande joyc qu'il avoit éik , un tutW 

de la vengeance qu'il avoit tircdcquclr 

que ennemi, de quelque combat, ,00^ 

de quelque autre événement fingulîerv 

Il abolit par conféquent toutes les fétes\. 

& ccut le ferviçç divin qui fe pratjquoit 

à certains jours ; en forte quç dansfotl 

Calendrier on ne trouve que ia fête dti: 

nouvel an. 

Mais Ifdcgerde n'ayant régné qu<l 
vint ans, Jc&rcrfans, qui n'avoientpas» 
encore oublie leurs çérémpnies , rev<inn 
rcntjj après fa mort, à Içux -attcieftije 

L ^' ma» 



z^â NmwtHit de la Répèlufut 
maaiàir dç 4DMipMr, fcdoniMct tn 
Biois. .^ aax jours les iiome qn^ t^ 
voient avant le régne de ce Prince 
C'^Qr donc tsaX à^nsoposque divers Au- 
leois , tant Orienraui qu'Ëefopéens , 
apelknc œtfic aodmiie Epoque VEfo- 
fue^IfiU^rdé\ pmsqii'ao contraire cet- 
ce Epoque foc abolie par ce Prmce , k 
qo^U en étal^ wir amre^ qui ne dura 
jm plu6 que fon régne. Dii refte , il 
paroit par ce que nous venons de dire, 
que tes anciens Ptr&ns ne connorilbieae 
point la dîAinâton de Tannée en fêmai* 
nés ; mais qu'ils )a divifoient feulemcDC 
en dowee parties égalds; & tous les jours 
du mois àVûietit le^r nom particulier; 
eonime ceux* de chaque fbmaine en ont 
de panjculiers pat'mf nous. On trouve 
ki4e6 mois ftles jours des mois de cet- 
te 'Epoque particulière d^Udegerde, 
qu*oil n'avok point encore vue en Eu- 
rope. \\ âomtnoit le premier mois, 
qui' répond à notre mcÀi de Mars, k 
9i0ftPiém mois ; le lêcônd , /e noMrueM 
PrmUmi k troffiÔme; celui qui am^* 
menie iaihalenr* te quatrième, ceint fui 
attente les jours^ &.ain(ides antres. 
Le prcmleir jour dû mois fe nommoit, 
celui 4mU- fait Isfite; on nc (ait pas U 
fignificatidn do nom dû ftcûnd ; le troi- 
Mme & Udllîmeitj tclui jkifiri lathe^ 



& sfxoÛ dii ce^lo^ On troi^vc cnoprc ici 
FexpUqmioô 4cs Çpo^uçs . de^ Tft^- 
4«s ce des Chipois. avec des remarquas 
importances ^ 9^*4 ïierojt trop Iqi^ dip 
laportçr. 

Quoi <|u^ tes Perûps ne (Jiyifaïfeqt 
-pas rwtuîe c^ feqiaiDC^ ^ iû àyoieqt 
^pu^nt ^^elqae cixofç qui eaaprochuili , 
x^ft qu^ d^s Vs^ qotns qu'ils dt>naoi€»t 
i chaque J^oiK flu nrwMs, un destion^s 
de Oica cevenoit d'abord, de fept jÇfi 
iêpt jpurs & puis de hait eu h4it, car- 
ce que deux rois fepc & deux fois hait 
&>àt préciCëment trente . qui écaic te 
oppibce des jours de chaque mois. Les 
^tres portoient te oom de quelquie 
Ang^* M. Hyde croit que cela ne $*<î- 
foit'pas'fait au hâzârd ; mais dans le 
..^^i.n dA ?W^n^ quelque divifîpp 
d^m chaque. n)ois j, qui étoit p^ s^ 
.fQPj^n €oaîn)c partage en quatre par- 
^$ , dont ^e;^ étQiç;at de &pt jours 
i^%cwti .^ 4^m de huit. Iiies ^iyçis 
emplQî^ q^e les P^fans donnoicnt auf 
. Angfi^ folK t-rès^uricu?. On Iqs jroi;- 
ywA ^^Hq^e^ dan$ les Cb?pitr;C8 dii;- 
settviéiQe à, vintiémc, de manie que 
.tes dtverfes fiSte^ de ces Peuples. 
. , IVi. Hy^c jpcmarq^e que I^ anciens 
Jgtrfib^., ^Qflî4nW;qvie ç^evu d'aujour- 
4- hoi , qui font Mahométans , croyent 
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^48 Not^vèlhs de U Répnhliqne 
^uc chaque homme a deux Anges prîs 
de hri , Tan bon & PaUtfe mâchant , & 
îl ne TPjatxyit pas fort éloîèné' de cette 
"tipiaion. Il croit ^uc les Archanges 
font pi<pofex fut, des Provinces entiè- 
res. Alichaél a été ^commis fur la Jtt- 
^éc& fur les Juift, & M.Hydencdotr 
te prefijucp^s, que ce ne foit cet Ar- 
change qui lutta it^ecjacoiy & 9!?'P' 
rbit fi fopvcnt • dans' T Ancien Teftt- 
ment, quoi qu'il ne Ibit pas liommé. 
On ne fait pas bien quel eftl' Archan- 
ge à qui )e Gouvernement de la Perft 
a été commis i mais notre Auteur con- 
jeélure d'un paflàge de ♦ Tobre , que 
ç'cft Raphaii. }\ croit auflî que les An- 

Ses , qui ont ét6 établis gouverneurs 
'un Pays tout entier ont toujours^ été 
de bons Anges, Que s'il furvient quel- 
quefois des Dilputes entr'cux , comme 
cela arrive entre les Gouverneurs des 
Provinces , on n'en doit pas être (ur- 
prtsf purs qu'outi:c qufe ces diflt»utes ne 
ftmr pas dies dilputes tfenHèmis; mafe 
d'amis ; les Anges , (quelques excetlcns 
qu'ils foient , ne font pas parfaits ^ com- 
me i^ y en a qui ont péché autrefois, 
il y en a qui peuvent encore pécher 
aujourd'hui. On iie peut douter fé- 
lon notre- Aukûr, qu'après la premîéie 

' . . cho^ 

* Tob. III. 17. «c IX. j. 



des Lettrtt. Mars 1701; %^% 
chate j il n^y en ait etul'autres , qui 
font tombez dans le cri nie ,en divers 
tem$ y & qu'il n'y^ en ait qiii . tombent 
encpre préftntcment, .Cependant Mh 
Hyde ne donne tout cela que pour dcs^ 
çoojeâurcs; car comme nous ne. pour* 
cions nous aiTurer de la première chutes 
4es Angi8s ^ ii la Révélation ne nous^ 
Taprenoit; aulTi ell ce la feule RévcJ«i<» 
tioQ qui nous peut aprendre , s'il y ei>- 
a qui £btcnt tombez depuis. Du rcde^ 
M. Hyde ne nous^ dit point , ii leCpu-) 
vcrncment des Archanges cft à tcms ou 
perpétuel. Âparemmcnt qu'il dureau-^ 
tant que leur intégrité , & que le boa 
Dieu, qui neqraintpas les fâchèufès fui* 
tes des longs Gouvcrucmcns , nechan» 
gcpas de Gouverneurs aulTi fou vent que 
les Efpagnpls. Cet cfxêmple. prouve que» 
Je Pays des conjcâures eft infini^ &J 
qu'on n'en trouve jamais le bout. Re- 
venons à des chofes un peu. plus fé--^ 
ricttles. 

2. Datis les Chapitres xxii & xtii^ 
M. Hyde revient à la Religion des an-- 
cîcns PerCins ; il y parle de leurs Lcgi-,^ 
dateurs, de l'état de leur Eglifê primi-» 
tive & Orthodoxe, des Hérélies, des, 
Seâes , & des Hérétiques , qui ont été, 
parmi eux , & en particulier de Manès^^ 
de Msfdek^ -Si de quelques autres^ 

* UÇ Après- 
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1 
tf<f l^êuvttles de la RéptAlifie 

ApfèsAùraham ^ leur pliis ancien Lé- 
gîflateur û été Zofoaflre. II vivoit fous 
te régne* àt Darius fils à*Htftaffes^ Sa 
feifam le Prophète ^ après quelques dif- 
ficultés , il fit goûter fa Religioii i çc 
Prince , qui IMrablît dans fes Etats. 
Cétoit l'ancienne Religion repurgée du 
Sabaïfme, & enrichie dç quelques rites 
& de quelque? cérén^onics particulières. 
Ceftccftç Rcliffiim, que retiennent en- 
core plurfeurs Perfans aujourd'hui. Les 
Ouvrages dçZoroaftrc, qui contiennent 
étvcrs préceptes concernant la Foi & 
les Moeurs , font dans la même eftimc 
cher eux , aue la Bible l'eft ches nous. 
Cependant fi nous en jugeons par le LA* 
vre, dont an trouve la Traduâion à !t 
fin de ce volume, parpi quelques bons 
préceptes de morale , il y a bien des 
fupçrftîtionj, & bon nombre de fadai- 
fes. La RcHgion de Zoroaftrc ne per- 
ÉËvera pas toujours dans le même état;. 
elle foufrit plufieurs chaneemens endi*- 
vers tcms, comjne fous PEmpire d*J^ 
kncajfdre k Grande qui fc rendoit maître 
de la Perle , & tous quelques autres* 
IjC Roi Ardrfhir Baheean^ qui régnoit 
deux cens ans après la venue de jefus- 
Chrtfty convoqua une e^^cede Conci- 
le, pour confulter les Ecclé&ftiques de 
fon Royautnc for dei points imporrans- 

de 



Jjpf iJMrài, Mars 1 701; tfV 
<ds I9 jR^rgim ., <^ Ja fnigc» par de 
A07<}B>die'diyçrft$ ^em^^ ,, ^ôiu elle. 

iffié: ErtlaffirK^k^':qnç fc^l: ççt^c réfei»' 
imtioni i^iifeUjcr iie^ibièafnislonit 
<eins<: Tiiiipie Mtiiiès :g&ct tout par Iqs 
€p«arMIH>Oftiia«ft^l:, qu'ilf i^Mdit dans 
lu fçtfe, ,cpi HJloit ,t'a Pa^iC; - r Qn en 
;ifOi^ 4Qi ^flhilteifte .f«ft au/leog:, aY<îC 
«oelqtjitss ptamci»U«iiez V 9^'>l iCqitW af- 
ft^ difficile <k tnmff&i aiUcurs. 
:. 3«r • I^, G^wpkpp^viI)t-t^oiftême cpn- 
ticar Q» Âtmég^.^e la Vie. deDaria$ 
HiMpcs. M. Hyde s'çft çrû^obligé à 
doimer U Vierdecç Pcippô, parcequ'jl 
ça flirte foji^Wt dans.(Qn;Hi(|0irç:4l 
<pc d'aiU<îta:$ oc fut fousfi^ R^U^q^iQ 
>é^ 2k)9oa%« le. gr^n^ ..LcgjflateiW 
d4?r Pcrfanf^ & ie gcaad Rétormateai 
de leur Rd^Biofii. 

. 4 Lie Chapitre .r«ivant .contient t% 
Vie dcï ce L^âat^ur. Notre Auteo^ 
i^nMrque qoe fi»» véckà^le nom dl 
Zrrtiufhts celui de .ZorQaftre a étéiiqr 
v«llté.,par les Grecs, qui pour rendre 
les noms étrangers en leur kingue^v^îcs 
oat y. pour la pfâpart s fi défiguré , qu'il 
cli JropoffiUe de Its recoânoitre Ils 
ODC âu^i {bavam, donné le niôi)<ie nom. 
Jkdei^.perloa»i^t(èsrdi^ércnt^Sy àcauv*v 



Ift Nouvelles de Ik Rrpdtifée 
le de qttielqiic rcflèifnWa^ce ^ & c'feft oc 
qtn cft arrtvé dans cette occafion, ce 

Îui a pt^efqu*4dtâ[nt tktthq^ié le^ Zbroa- 
res/qoe \ç$ Hetcffks^, Cepêfidant les 
•Pcrfàns ne parîém-qûe'd*Un fcùl , & le 
font tous Vivre dans le riiéme fiécle; 
maïs ils ne lui alignent pas tous une 
même Patrie Les ons le font venir de 
ta Chine,'- k« aatres de l^ur'ôpe, par 
où Ils entendent, peut^Are, la Paîeftî- 
ne, qoi-ii'en^/lf pas bîèti' éloigna. Le 
plus lûr efr de dire'qttll Dâquit en Fér- 
ié;' mais que tbtl Pét€ étant pauvre, il 
fe mit au (cr\Mce du Prophète * Efàra5\ 
auquel ayaut vtî faire divers miracles, 
il i^t tenté d^cflàyer d'^n faire autaiitf 
im , du ' moîfis , de feindre d'en ftire ; 
pour établir une nouveUe Religion , ou* 
féformer, à la faveur de ces prétendus 
miracles , celte qui étoit déjà établie. 
On trouve ici af]^au long les artifi- 
ces dont il fc fervit pour parvenir à fou 
l^ut. Il n*employa que quatre ou cinq 
ans à fonder fi répandre fes dogmes , 
après lefqoels ilfvït tué avec quatre vints- 
t autres 

* Je 1^ fàl R Efdtras a jamais fait de mi- 
racles, sut e/t vrai jue Zoroapre ait' été 
jomeffi^ue d^Efdras , on fourroit dire plus 
'^raifembUbltment ^uil api^it de lui tous les 
miracles que Mèyfe CT Us aUtrifi Pr$phéu^ 
asifoient faitsp. - - 

\ 



Jttf Lettrif. Mars 1701. 2f3 
autres Sacrificat«ar5« M«is il y a apa- 
fence, qu*avaiit que : d'^Krtprendrc ik 
Réibrmation, H avoit <x»npofif & pré- 
paré «m affei grand' nombre délivres^ 
4|a*i] pabliadans la lui»* !M. Hyde re«* 
jette ce que les Grecs^ ont écrit de la 
mort de Zoroafti^- 

5. Il, emplcye tour fonCbapirre vint- 
dnquiéme a Ti^xpMcattoii da notn %éh 
ifâral de ZfndùtJcZendaveJU que ce Lé« 
giflateur dès Perfans^ donna à fon Oa^ 
▼ra^. Le mac et Zetki eft Arabe & 
GClui à!Bfbta Hébreo Chaidû'qoe, & 
fi^H^^ le ffMy en fbne qu'on peut tra* 
duire le mot àc Tiendavejid^ par Miàfu^ 
jf/ i allumer Je fm^ ZoroaÔre voutana 
faire entendre par là^ <)ue le baitjdeièst 
Ouvrage» étolo d^allnmer le feu du lé-' 
le & de la pieté dans le cœur dea 
homiiKs. . 

6^ * Dans^ le Chapitre vint- (ixiême no» 
tre Auteur parle en particulier des Li<- 
vres^'de Zoroafttc ^ H de la langue &* 
deis caraâétes dans lefquels \\i ont é&5 
écrf». L'Origipal du ZcndaveQâ a été 
écrit (or douze cens cuIds- de bœuf es» 
Langue Perfane , mais ea des caraâé- 
res anciens , & que tous les Per&qs ne 
connpiilënt pas aujourd'hui. . Tous fes. 
Ouvrages font écritrcn proie; en forte 
^e tout ce qui. eft en vers,. & qu'on lui: 

L 7 attrÎT 



Xf4 N9K9ftthrdc I4 RtftAli^ 
4tttïibuë cÀn^fl^œm fiippotë. fil 
.«livrai jfttc i^idqiiies ^picriâcaieurs^Ptf^ 
iajm om tradttit iC» vers .quelque peiite 
j:»ccic (lo$<)im:9ges de Ifiui LégiiûaiMiiif;, 
•parce qu^ Jeucs. pcapks D'dMiçndeac 
plus la bogue de rorigifîal : mai» ils 
n'ont commencé à le mtK> ^S^ àogm 
deux ccûs ans ^ & les ?^xUas plus an- 
•ciens n'ont ciea jeojbrepris dt rà-« 
- 7. Le Chapitre vim-'fepmKte «fttHn* 
ployé à expliqiaer k mtute 4tt feu « fai 
macMiérc dc k oonfer^ei! «Tuéi par iei 
Perfaos ^ k %(ial diinc ils & Cerveat 
pour. & troaver aux aâÈmblée( puMi* 
qitcsv la manière dotucii^ fe cot^or* 
aeoi: dansLifis Ëglif^s.^ TaûgeL. qu'ils 
foticdes vdrges.daos Je ÊfViiQe divin, 
kur iiïiunnare.^itraalier > & ieor fi* 
kocc; - i 

Dans la ville de Nuflari , tjm cft. 
dans les Indes , ks Seâatenrs de Zo- 
«oaftre s'aflcaibiem an toa d'une petite 
doche : . mais iifpahan Capitale de 
Ecrfc , iU favent iQ t<ims de knrs af- 
fembLées^ ikns qu'ils, ayimtbelbiad'ao? 
QUOI lignai y ott. iJfs> fe fiaveitt d'uoc gïtt>* 
de pièce de isois qn'ils firapet7t forte- 
ment; & cela de peur d'init® les Mar 
hométans ^ qui ne permettent poiot 
(|Gi'on (è fcrve ^c cioches^ f)eaeoeiqu'd- 
ks ont ^é ioyencées par ks Chr^ien^ 

"• J Quami 



des Lettres. Mars 1701. if^ 
-QuiHiâ U6 font leora prières , ils ft 
•tieniient un peu loin dn feu ^ xjui eft 
«ilamé 4mis leurs grandes EglKcs, de 
peur de le fouiller de leur foufle; dsm 
ies petites EgDfes it n^y a qu'une lam* 
pe d*alkifn<e. Pour plus de précau^ 
«ion, ils & couvrent la bouche d'un 
linge quatre! Ils dUènt leurs prières 
^ baâè VOIS , fè contentant de les mnrr 
itKira: «ntre leurs dens. Le Prêtre 
lilaproche un peu davantage. U a an(R 
ia bouche couverte Y un branét à oreilles 
fiir la tête , & eft v^tu d*une aube , te<> 
aatit d'une main un Livre, & d'une 
autre quelques verges blanches ; il 
chaiite aind lès prîéres & recite fon 
Office tiré du Livre Zend. Quelque* 
fois dans Tardeur de fa prière, il. ne 
§t tient que fur un piè , à Timitation 
de ion ^rand Prophète. Après le» 
prières viennent les ofrandes. Tous 
ceiix qui en ont le pouvoir jettent dans 
le feu des^ onguens précieux , des aro^ 
mates, des perles, ou, du moins, da' 
blè & de la viande. 

S.. Le Sé^erdocc & H Hiérarchie deSr 
Mages , dans le tems que leur EgUfe 
ètoit âorif&nte , & même à prèfent , 
fiwït le fujct du Chapitre vint-huitiêmc. 
M. Hyde prétend, que cette Hierafcht<i 
D^ètoit que peu diférente, de celle qu'il: 

■ ■ y a» 



1^6 Nouvel k s de U RepMfue 
y a auipofd'hui dans celles des Eglifo 
Chiifcicivies dans lcf(|ueHeson diflin^ 
divers Ordres facrcî^; Ce Clergé éioit 
aiitte^s fort .ddie ; mais il s^cn-faut 
fakn qa^il ne le folt tant aujoard'àay, 
qtfil vit fous rppreffion des Mahon^^ 
tans. Le reveiia des Prêtres con(% 
prindpaleoiCnt en ce qu'an certain * 
jour dc:i'anokée,tQttS les Habitaas'ffu- 
oe Paroiffî éteignent le feu de leur mai: 
ic)n f . le vont rallam^ ^u feu de leur 
Prêtre , & luy' paye m pour cela envi* 
ron fijc fols trois deniers d'Angleterre 
chacun. On leur paye aulli les dîmesi 
9» U Auteur parle encore du- Fea 
dans le». CKapitresvmt' neuvième & 
trentième ; il rapcnte las noms que les 
Persans iuidonncig^ il parle de^Tem* 
pleé jjm'ils bâtiflêm pour le confcrvec, 
de la manière dont leurs Mages lècomt 
portent à cet égard ; des noms- inju- 
cieux que donnent le^Mahom^ans àuK 
Difciples de ZQroaflre, de ceux qu'il» 
fe donneiu; les un« aux autres , de lec^ 
Sacerdoce, de leurs divers Ordres fa« 
crez , &.des noms particuliers , qur-ils 
leur donnent. 

, iQ. M. Hydc traite dans le Chapitre 
trente-unième des Mages des Perfes en 
minéral , & en particulier de ceux qui 

vniT 



des littre/f Mnr* 17c i. tfj 
rmtcnt adorer k Fils de Djcu , qucl- 
.que tems ^>rè9 ûi aàifli^ç. Les Pcc-* 
xes entendent par le nom de ik%i& , leurs 
iSâgès 6t leurs Prêtres* I^ Ghaidéeos 
-cil ont fait celyi de Magy & IcsGrecs 
-ajoutant leur tcrfllindifon l'ont changé 
en celui dc,Mciy^ d*oà vient celui de 
Ma^e'y (fit ne fignifir pas un Magicien, 
miustm F*hilôfophe'ou unSagc, Tefe 
étoJent ceux qui vinrent à Bcrhlchem, 
&ûori des Rots V comme ou Pacni 
fans aucun fondement. M . H y de crpi^ 
après le Pérc Petau , qu'ils vinrent de 
Peife & niMi d'Arabie, par où ils ne fi- 
rent que paflèr ; où, pour mieux dire, 
du Pays dcs^ Partîvc* , où il y avoit U 
même .Religion & les mêtnc$ Mage$ 

?u'cn Perfe , & où étoit le Siège de 
Empire, lors de la uaifTancc de J. C 
Le Prince qui envoya ces Mages, ou 
du confcmement di^quel ils vinrent , fut 
ce raiênw .P.hraites fils d'Orode^, qui 
envoya fcs quatre 6Is à Rome pour les 
élever, .fit hommage.^ TEmpçreqt A^- 
gufte., & lui rendit ks Enfeignes Ro* 
maincs qu*Orodes fou Père avoit en» 
levées à Crajfm. L'Evangile , à ce que 
dit M. Hyde, & divers Auteurs des plus 
£ivanSi nous, aptçnnem que la naiflgn^ 
ce deJefus-Chrift fut jé^^cl^c aux Pcr^ 
fans* l\% eurent cèc lavaatage fur t^nc 
. .. d'au- 



^titres pcuptef , tain af!â 4ae le Mot 
tquii par le^K ie Siott f%t ta ptâtôc 
anohçj dam \6î tietni tel p)Q( éloignai, 

Îiie parce ^t la reftrVe des ^ife, là 
erte» itoient les (eufe ^Pcoples d a M<ao- 
4e , qui co{fent con(!»:«4 ktoooamflàn- 
ise ft Itt culte àù vrai Diea, <iaoT qoe 
mété de qoelqacs' Akp^itiôaa. Ce qac 
Je Prophète i^if a prédit de Cpirmièm 
cens ans a/ant qw cq Prioco mt an 
monde eil une boiine,pmave4elr«aiQ!vr 
1>artica1ier dont X>teu faonoroil le« JPer- 
îcs. Miis d*ott ces Mage$ p oavojcot- 
41s avoir apris , qa*il devoir naître un 
McSk aAUK fuifs > . O^iel & qaelquQS 
mitres FyQphiétes.ayoiemét^é c^i$lett99 
9vf% ; d^attfears on en trouve qîiclqaos 
l^rédidion» dans les écrits ^ de leur taux 
•n:oph<5te Zoroajire ^ çfik fat4tifpiré.que1- 
^uefois de Dieu , coinme Taîroit ésé 
aaparavant Balaam ; outre que les Pro^ 
phétjes de l'Ancferi Teftament oe lai 
ftoicnt pas inconnues* 

1 i . Le Chapiti'e trente-deuKîénae efl, 
peut-être , un des plus curiciH de tOQ( 
le Livre: M. Hyde y explique l^Ofigi- 
ne de tous les contes âènzleux q^i'ofl 
ft &ie des Sibylles & des Livres qoi 
kur font attribuez. Il commence par 
reniarquer, que toute Toccapacioa des 
àncicny regwdbk rAgrictfltttrc & la 
' ' noo^ 



dfsJUnriff JM4UV t^CJk' %f9 
HOIirjrftttie (k^ Tjifmpe^uii lombcm»- 
me ûok ou làkmteof Ott Bergsr.. De 
U vieni d^e Hm ?tQfMHÈi oo km» 
prêtres ^ivtreftc un Livre. d*>!V^icirip 
tttre , oà ii< méloicoc cequî. concemoir 
k labourage avec la Eeltfpon , a6a que 
TatucbcuieQt à l'une attirât k bénédî- 
âion de I)iea far l'autre. £( parer 
<|a'ite irroyoient que ks Etoîk^ . ayoient 
beaficoojp d'inftaencse fur les chofesfùb* 
lunaires , & que c^kok elles quipro- 
duifbieat k pluye & le beau tems , ib 
donnèrent à la plâparc des Coniklkh 
tiens des noms tirez de ragricultnre & 
de la vie paAoraUs, que les Grecs ont 
corrompu en partie , paroe outils ne les 
^mtendoient pas bien. Le âelier étant 
comme k chef dei troupeaux de mcnuSs: 
J)étes , ils donnèrent ce nom au pré- 
atkr fignedu Zodiaqoe , qui an tems 
Â*Iii^arfi*€ , cooimeoçoit à rinterfi> 
aioatk ♦ PEcliptîqueà deTEquatcur» 
Par la mâme rai(on ils dcMin^'cnt au 
feitfi .fltivant le nom*du Taureau, qui 
ctt k chef des Troupeaux de gros bé>- 
^) ; & parce que les Tels de la terre', 
que le Soleil oommcnceà agiterau prki- 

tcnîs 

* M. Hyde dit de VEcliftiqui <T du Zé^ 
tiia^H^; nfgft c^ e fi apûrçmmtnt une faute %' L'E-r 
tliptîfie fff <ot4fe foin^ te Zo^^ite i 'maip 
t'en efl le milieu» 



Z60 NûUvetUs^ de U R/ptAlitjue 
icms excitent les animaux à le joindre 
pour i>erpétuer leur efpéee, ils donnè- 
rent au ii^lfiémci ligne le - nom de G/- 
-meaxx , ^'il faudroit peindre fur la 
Sphérfe comme deux Wtes & non com- 
me deux eufans. Us nommèrent le 
quatrième le Cancer , ou PEcrevice , 
parce qde le Soleil étant parvenu à ce 
.iigne, ièmble aller à reculons, comme 
-rÉcrevice, On peut alléguer de fem- 
-blabks raifons, pour les noms des au- 
tres fignes du Zodiaque. Parce qu'aa 
temb de la moiilbn , les filles vont ra- 
maâant des épis ; le (tgnequi commen- 
ce l*Automne, où l'on moiffonrte les 
blés, a été figuçépar une Vierge tenant 
à la main. un épi. dé blé; & la jprinct- 
pale étoile de cette .GonQcllation cft pri- 
fc pour répi que. tient cette Vierge. 
Enfuite les Arabes & les Perfesorit don- 
né par Synedochc à toute la Conftella- 
tion , le nom de fon étoile principale , 
la nommant Sumhul , ou , Sumbala , 
c'eft-à-dirc , . un EpL Les Phéniciens 
.&Je$ Chaldéeitô enfui tb mh'ent auflias 
nombre des figues célcftcs un épi éle- 
vé., qu'ils nommèrent r^^^ZltS^ ou 
ÏO'aVi 2/.0u;)i?vo6, oupJûtôt s/S- 
iSuA*,. Sibylle on SibbyU\ rEpi,. com- 
me on a dit , fe prenant pour toute la 
CqmAellation , en forte que TEpl » ou 

ta 
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H Viciée , et oient des termes fynony- 
mes. Au lieu donc de nous çàricr dV' 
ne Sibylle de Cumesoxx. Erythrée^ onau-^î 
roît dû nous parler .de \z Sàbylk. célejle ^ 
qai eft la première origiik de toutes les' 
ftbles qu'on a raportécs de ces préten-; 
dues Prophéteflcs. Car; comme Içs; 
hommes aiment fort le myftére,, roh 
commença peu à peul attribûct.divccs: 
ef&ts merveilleux àcette prétendue Vicr-. . 
gc célcftc ; comme de découvrir Tes 
ch<>fes cachées. & de prédinc;,.Favcnir:î 
car les Anciens prétendant pénétrtr^dans - 
ravcnir , par la contemplatioii des' 
Aftrcs , il étoit. tout naturel ,. d'atnri- 
hucr à cette Vierge la révélation' des 
c^ofes futures , « d'en publier mille 
merveilles. 

De là on en vint à donner le nom' 
de ia Sibylle céleftc, à toute fille, oui 
CDtrcprit de faire recevoir comme des 
révélations divines les rêveries de foa 
imagination, foit qu'elle en voulut im* 
pofer au Public, foit qu'elle ftit la pre- 
mière perfuadée qu'elle avoit un véri- 
table commerce avec la Divinité. Ces 
prétendues Sibylles s'étaht aquîs une fi 
grande réputation parmi le Peuple , 
quoi que les* gens d'cfprit, même par- 
mi les Paycns , s'en moquaûènt afièz 

■ * 

♦ Voyez Ciccron Liv.ll. it Dirâ» 



t6% Nouvelles de la Jli^lkf$ie 
ouTVittiliciit f qHclaiic Moine igaorant 
cnil'iiotulre fcrvioe à la RdigioiiCbré- 
tktmc^ de pobfier fotts leur nonif de 
préienditt Oracksifiit;» apoèt-oou^ , ôà 
I%£J[boiir de Jefùs-CiisifteA prédite i 
ptta>i:^St.aiiffl cbriremsiii; q£dl€ eft 
nponéc dans l'Evangile. 

3a* Le Ch apît^etreme^oifiéflie ODS- 
tient onuAibré^ de la Religioii des4Hi- 
ciens Pef&os. M. Hjào j fait voir, 
qoKI» ont .^otiioiBr» cru on Ical Diea 
toiit«piwfl[aiit A '^temd , qui paiOééc 
txmàs lesfierfibâiaiis ^ qoeleaCirrÀie» 
lai atriteieilt, 41s ercffem une Réfiir- 
rcâioH univer&lle tarft des méebans 
que des- bons, & un dernier iQ^ment, 
àùa tcqoel «haGQnreoevFa&kiii feseeu- 
vres , les uns une vie éternelle & bien- 
hemviife , & les autnés une vie étemel- 
le & màlbeoreole^ ITieu ayant pré^ré 
pOûr les premiers ttti Paradis de criftal, 
&^on goufte ou abyme pour les der- 
niers. Itsxroyent qu'ils ofTcnfeift Dieu 
tous tes jours; mats ils proteReat qu'ils 
fa rdfpentem de tous les pécbex qu'ils 
eoiilimettent tant lj>ûitxieis , que corpo- 
rels, par leurs penfées, par leurs paro- 
les , 6t par lears a£H6ns. Ils crojent 
que Dieu a donné le Gouvernement des 
Villes & des Provinces aux Planètes ôl 
aiul Anges. Qu'ils font envoyez pour 

le 
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k:bk^ des ^i^mcs^^ & ppur \c% pimîf ^. 
quand il le juge à propos. Qoe çhàqiKî. 
bpiprpc-^teiviboii & foQ lâfiattvaâa An- 

tfç.^^ Q|Kil. X>e:le DemQH f^irEn- 
n^ ifrécoqçUiabû <3u: Gec^fe Hùn)^i^« 
^ Hydjs ^u4 croît véritable Y§S^\waÈ^ 
d'^ttQ lapa Ài^iç 4ano^ 4 ctuHîu^iioninie 

« a{M-es îa Biert jde cc^î qttilfw ont étd 

) Uior^ned^ i|^Qf't):;&;qui Qprf^iment >cû 

t qa'oo doit faire i cçru^ qu»': les. imcriCH 

«5 gciit i :P^i& quece ne pe^ f trc ni les 

i Goiip^s^d^fumsti qaiâsjitdtitsttfta^ 

^ be«i^ EÛ leurs âmes, ^oi.nVttn pkiis 

^ auccra :OQmmf:r<»e ici bas ;- ni ks Dé* 

^ Bsofi^ 9 ^i n'auroiem garde de donner 

^ (le tK>ns f vf^ ^la^.hamïnes ^ comme les 

1^ Spomes en donnauit quelquefois: mais 

i Bfi ftroit-il point auflî fur de mettre 

!^ toutes ces a|:pai:itions avec les Vers des 

fi Si^llcs? . 

. Les Perfans croyent enc^e , q«e IUta 
honore de certainshommes d'une lomiérs 

) iXkïoS^'t .4ni les rend c^ables dle-gou- 
yerœr les autres hommes , de leur coix^ 
mander, & de devenir 'habiles dans Its 
Arts, & dans les Sciences. Les Jufes 
xeçoiWm auffi ime femblable luimére: 
nHÂ M. Hyde prétend, que cela ne 



^($4 Nouvillei de la Réjmkifùe 
ûge^îÊc que ]ft. lumière naturelle ou b 
(koite raf(bn. 

-'&S Peuples croycnt que dam -la Vie 
aveôir ^eë niéehans lèrônt tourmentci 
de-divérl fiipircés, maïs au lie&de fca 
&'de^flamïne, ils parlent de ténèbres, 
#un '4e'uve noir & puant & dont les 
eauK font froides comme de h, neige. 
Us croyent qu'effes font formées des lar- 
àies^qo'oftrépaildfkMir ks déRihts, & 
quille ietftedt qtt^à- slugmènter , leurs pet-; 
ms-^ Ils n-oiit pas^ tou^ lë même firn^i 
tiniemda liiii dt l^âflkrité; quelques 
taris Votât placé dans le- Soleil avec les 
Manichéetis & dîautres H^(îrétiqlles: 
d*àutrtîs ont crû qu'après îa RéQirreaion 
les Bienheureux hàbiteroientlurlaTer- 
rc, qui Ibroit toute renôuvclléc,- après 
avoif'été fondue. Ihparîent auflî d'un 
certain Pont conftruit fur ufi* Abymc, 
fur lequel les Ames fëparécs des corps 
doivent padèr, pour aller dans le fëjour 
de l'immortalité , & ils en racontent 
plûfieurs merveilles ; qu*on peut lire 
dans notre * Auteur. 

13. Le Chapitre- trente' quatrième 
traite du Mariage des Perfans, de leurs 
Bitémes ou Ablutions, & des cérémo- 
nies qu'ik pratiquent envers les Dé- 
funts. Ils ne circoncifent point les En- 
fans j 

- ♦ Pof. 401. €T fm^* 
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fans y £e contentant de k& laver oâ M- 
tizer , pour la purification de leurrdkïfl^ 
Cette cérémonie fe pratique dans VS^ 
glife par Je Prêtre , en préftnce du So- 
leil & du Feu., .De peurdefouilleir & 
bois qui cft l'alimeot du feu ils >pd^oent 
leurs morts fur. uqe civière dr fêr, ^ 
le lieu où ils les expofent i6i{ depim^in 
Ils croyent que les Ames volent atitottè 
de leur corps pendant trois jours y & 
que le quatriéipe elles s'en votii; tlans 
Je lieu de félicité ou de tourment^ qifî 
leur efl préparé. Afin que ces Amcf$ 
n'ayent fi^tc de. rien , ils leur portent 
dès le premier jour de la mort àmati» 
ger & à boire pour trois jours,. &fi le 
mort n'en m ange, point , les chiens ft: 
les pauvrçs s'en i^ourrifièut. '> Ils me^ 
^ent leurs morts, debout fur une )piéeç 
de fcf a>ntre uuf) muisaillBi, & <M|t 
grand foin de prendre garde auquel 'des. 
yeux le Vautour qui vicndra^jx>uivs'ea 
repaître commencera de s'attacher^ 5^1 
commence par 1er droit,' iti dmcdnfSâ- 
eniî que le Défunt eft auiraiig dèsfcieo-- 
hcurcùs^ & ils tirent Une :conféqùénôe 
toute contraire , s'il commehcei paf .k 
.gauche*' lis fefervoicntauflrde'jchietis^ 
pour tii'cr des préfages du i>ai)heurioa 
• du malheur des défunts. •' :: ; 'h 
14. II eu parlé dans le dernier Cha- 

M ^ ' /: . .pitre 



nJKft^^oswôwts de te Porfc & ëes Pcr- 

*^^S;, }1& »da$ HOtlrés Pe«pîès«è mfe. 
*èt, îOatPagc ^efr compiewfe fimt fth* 
iHtftgC'dc l^EglifedéS Mages /îftShtftg 

jfeuxfCCHsiiiw qbe €e $)i^b^fiît^cbfrtpDf- 
f$*t» vacR dans fe'langlfe •^tfSdfertiéfes 
£lMS&n5 -pur tm de féufs PrS6^'fi?s 'de 

JfcBilfe d^s f^ftciifcns^Perfti , «c-'asfas 
itsîrtmdicrîs Livres léèWfeliiTtftte'îJltt- 

fôi^oos^dciicàt.Ôiivn^'j ïfb^^pftjk 
l|Ke DèusjtdhDUS^ ^HWt<»«*^Tih riiO- 

Ssair cachbrce .les 'P^échttl* sft nb'pbim <î<- 
:4i9|'é]^iie ki'mil^tôc>Mefde BieU'; pir- 
-<»fdiriÔ 3çft.pWntt>à'abîtTter'^beaucbto 
iiSrà^K trècevotftjlftl'^éu db chbfc. Tl 
3ii!qK«t»fi>r'(refei, «^eplifnçfettt quc'26- 
. >rwtHrc-^b(illvef(bît 'fiïnirtéfcment av«c 
dBrtu^lfCcPfôpteélc^jWrèoft mi homnk 
.dont tout le cdtps^^kàatts I^Enfer, à 

-i. " ' •.: .'. • ^ > . ' ' la 

-*^^'^rf) Ce/ Chépimirapellent des Portes. 
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k iw rtifenre id^ upié Jroit qH mt itidï :ài> 
t t^is^ ^(I^dQmàzdlLqus!Tlétoâ,;>&Dicll 

ï toute fa vkty/Jbei9*éia«ii4bAontté>]9rïl 

( roppreflion, à l'injodice, & à la vio- 

jf lênce; & ayant faîtTdufrtf mîîle maux 

i i fcs ftoet^ ^$^7|l^f r)|iq|^ntré un 

I jour une brebis liée, dontlapâtareétoit 

i trèp éloi^néer.po^r ppauvôir ^iKokidre, 

ï .îl.illsvQit po«me4iiDcc te'4>fé.prà$'de la 

^ 'h#cliT$i^^^&'ql»« ]H!wr^tièite^^ftii}c4i)£tk)n le 

l p4é4e <t&?rifio»«^i'^Bdélf9vé >4les tour- 

t '^leIlS^dBia gêne^ 'P^dïwitvxjuc fts au-. 

i xtts «nMnt^kics %fivétioient> rourmerrtez, 

î ; î4ll&rCtopk>c vim^^djnqïiiôïfteVâ^fcnd 

r Hitey ûflwr yi &' chfdfhevjcjae? le véritable 

! jéfie^isA^i6âe\)i«n^&blliQence du péché. 

( *0|ti9ieqodrànie-<rinqut^'mie1IyâdKrers 

^préoepte^^faperSitJettr & tidicules à fé- 

! -gard des femmes m* couch«,. Le ibî- 

-xaiMtt^^trKiéme dâond deiaior^o Ca« 

•ftor ftrpemc de l^Eofcr. 'Dawffle^bi. 

-x«nto*-fepittmc le menfonge^^ft mis au 

-râtig^tfes f lus grans péchex qaafid mé- 

-mt iM!iii rdvtebdr^rit -quelque^cbof^ de 

bon. ' > 

j6. L*Apcndicc de M. Hyde y qui 
^«fbdc.^aS' de dnqitame pages , itiedon- 
'lil pia»t4ttr>0M&s4m)ifticuKieufes, 
I Ml que 






- 268 NofnfrUesidcla RéfShliepte 
que k corps jdçfbn Livre;' mais ïV^ 
terni jdCçfioJc nà. Articlr ^.,ii}ni-tfm, 

. 'pcjBt^êtBCîVl é^afi^piCitpgjfrîobg^qceJDè 

i'Aî«c^ JibusiptDmeo.TïDq HiftoircdlE- 
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i JP:RjA:.KC iscj .Çf 1 Jfi[^îA.NN t S> Ho- 

. Qmbus octfidiiEpi^lsrMmJM^jcotanei- 
Snpmpg^ [{svnh^dfi^n's '^ppmééçç* Esc 

e ' ^dP/iv. ^'jFHs^^ avec:fif{bfA:q«tt/d04j^ 
.yfù?t9$e/:iiff(flr6sJeur'<iniiéfr^eS'^ <€!r W 
.. « ^pMiçe. de. Lettres mél-ees de idfversSà- 

^UlcHmeî éf di^rftptiêftàfi.'-Tir^eiS': /k:.h 
j i: BihlifiA^ deJyGuHlame Meehus, 

jj^ P^Siem tn Proi$. A < Amfierdam , 
' h, chez :jçs5 Hugttctnn. 1 70Oé m 4. pagg. 
488. 



-lA^'^ifr -'A preîniér(5 ohofeqtfon.tix»- 






lettre S)édîca:to?re , cft an court Avci> • 
fïflcmc^i^<ie Mr.' MeeHks , 4 qui uotii . 
«cv^onsTEditiért.xlç^cèt Oarràgc; ^^ 
ÉJ^iH-'V^âjJfë^tîii^l-fi recules -Lcttrfes ^ 
^il nôb':<Ié)rîhc tcy ^*iin Savant de 
Fïânce -, qai les luy a communiquées • 
par là rti^diation de Pflluftre M-Cr^-^ 
mm. • Il atirbit bien- vouîd .m retran-i 
chçr'qècHîqes uncf / <}dtne contiennent 
-«ae a« ^frc^^ particulières oti*domç* 

€ëW6^ «il P^bHé." -^ Maïs îîn'a eu li 
flîéi^ilîon Hé les cothfnunjquer qu*à 
«ôôiiMôû -qû'H ïfiÈxi fuprinpïcrôic auar- 
-ne;^& îl a mieux aimé fe fouinettrc ï 
4?M?e cbhditîOHi qu6 cte priver entière^ 
lïiem \t^ Pïxiftyi de ce RecueuîL ir k 
:fàig^l^l«értfd8'ftlôn le tems aTiq«èt 
elle» 0fit été é4îritc^,i déî;quiné luiapàs ^ 
tâo/oars et* fiidle , parce qu'il y en a- 
iroît) qui ti-avoient point de datte: pour • 
ecltcs dont il fi'a pûfavoir le tcms, & : 
qiia^'£bnt4ln{i6b«: pâtir nombre, illcs» : 
naivôyé»i ll'^ft^i^ -^ ; *' ' • ^ ' - 
-' ^a^^AprèscecoWtAVértîffementyîeftt 
kt Vlè ût JastUb'i Bàman écrite autrefois . 
p^r - 'PJfhrè -^Nèvilet ^ & adreiRc à J^?-' 
fuefîBo^ar'Ti avec les Notes dé jF, /.' 
Leitiêry ûlv <:et^Vie. Il y a dans le' 
G^iènàin^^ CrifilfueàQ' M/Bayle ùrr = 
Ai^dciip ctaft ifc ifî cteoiifttHttié de la: 

M i ._. Vie. .J 



2^0 JN^flliijdel^M^t^^^ 
Vk^c Jaques HotATiais^.gAie, liimnom 
çijgogpr ici di^QS* ssiçuaLdéiail à* qèc e« 

:!^â:çur •. q^ yqudm.^*iji(îfu|f^Xuiî C6 
iHJCu . On, trouvera xi>e£nc d^soèi 
^rxicJâ bien dçscbôic^ civicufè%« qp( 
lie font pa^ rappf t&s dm»rla.Viçd'Bo&' 
lÀ^o- écriitc par NQVclèc>,,9V^ l^.B^î^Jis 
f elïve au.(G quclfljaefvMS^ im^û^jtm^ 

çlpQfes.^n^ivécç 4? fi?ffl ^W^J^pn'çfiïi^ 
Das toujours être crû, imv^'^i4f^ 
mtki ibr iefquei^ au(:un6.:|:ai(j[H^ia^4'4 
oblige de meatir , ov^ jjc d^SlijtMt^ i^ 
ycriiC» • »; ' ' '. • I y * * ■. 

! M. Mecliu^ «el^ve a^ffi up<$^ ^e^ 
de Neyelety .gçi % éçh^ :,ài M. jgifr 
i^ij jpqur n'avqir .g4l^v^^i^^i,<^r^rtk 
ç« Volomc , qjui pJaytMem j^i^i M 
irapriiBées^ Ccll que cet Hi^on^nflf; 
fiux, qœ Jaques Hottmu fit. .JD^ritîcis 
it»? deux Fils^J*»;^.& A^i«i4<»:<ii>fes4Htt* 
ûa ^filles , ^^ .lenç .pattpg|«ji|n^aa^ 
ment les biens ; au liQiî.qefitpfttoit .|^ 

iifta le Père % foiBOUCi, que Je%ft j6lfc,èn- 
tiéremeixt dêshétité. Cet e<^n)ple^& 
un million d'autres foix voir co^bka 
il é[\ aifë auK Hiftori^ns. de fç tiroinpcc 
fur les faits particuliers.^ ; O»^ tr^ciVeta 
da'n^ r^tiç;le^ de M.:iJ.a)!}«'.4uc:jJ«<s 
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VÇI1Q03 (Je. citer j fix Êw^sidç i(iï^ 

, 5 Maiwhui^à^rï^ lîx l)gfle54e fon *44#qjffê 

j, ^ /a Li^e ,. en parl9fK(îcôp|j^ WïWBir 

i Le niêïnc. Article fait, voit qpp, tÇ:e|él^fiB 

g de r&oi, &. M. 2i/i^f ^e fi^iK; eaffà^A 

5, Elus iftftillibljcs* .E«..uijL^ftf,, .<f l'çïhW- 

.j. «ç^Rrc^certw^^.fejî,'^^Jéf^ïuft.v.W 

j, pp.ar cles^Yéçit^'z çç^Miae.$,j Jiq&«is^ ffc 



ôrtt faitsi fJe ce SayaRÇ «ç :dc.. Jaîfl AHè 
Fils.: 



.f ' 



i 'd^ju cf 'îleci]ièuil I,c mêû;iç 4c%f ..q^ Ç% 

T ••Aj-«'/«/-Xttt-t*i» ff>f#>fSl1A ^/l«1C f-i^llC /*^I1V A^ ^»£*t^ 



> JôqiicsHbtai^a a é(;ritcs ,^ fy, cèUcfti^ll^ 
âiyjçrfts Pïcc&j^r^es. lui.:QOt:^çrit . . „ Il js 



;ç^cp.i3Xrc; pre^me dm ^S)^ .cp«x 4fi f5«T 
, te neture , ç'cll ^^e fouv^u £>p tf^|f$ 
'^ une Lettre ^^^ dôii,iie lâci^ïo/ité dç v<oi| 
. la. répojnre j <^a'oa, i]e trQuyq.pp^^œjfaQt 
■ pQiixt : ^ âi^*Ç(XUi:4ii;e ^ l'oi^ yoitvfeyir 
, vent de^ Ç,é|pwfc;s^ à qf^qj^ l'ott^^^ççiflif 

, les l^,i^p:s ^i^f^lçs, ,ç}jjc^ i«yçw4^- 

I\^;4 '. report- 



^fii Ncûvtttes de la Hiepublique 
i^onrc.''ttrfycndqiicpcuou point ici, 
fyix cor^iermcntiadécifîon de quelque 
point important de litérature. Il y en a 
lAï grand nonîbre, qui ne parlent que de 
Certaines affaires de famiUe & particu- 
Mêrty , & qui par cet endroit n intéres* 
ftnt pas beaucoup le Lcéieur. 11 y cn^ 
:plcificurs , quî ne contiennent que des 
cbmplîmens; ■& IWrt tmu^c ttans queln 
<fjà^ lines des nouvelles ' des tcnis auÇ 
qjaéFs ^lei ànr été'^ct\iêsl côncêrtiant 
l*Etat'& là Religion. Afîtès quTHotmanl 
flit fbM (îe France , M Tîa commerce avec 
teLandgrâre dc'Hçfle, avec VEleÔeur 
Palatin j &' tiycp les Mi'niftrcs de quel- 
ques Plrîrices d'Alfcmagne. Lé jpremiq: 
même itfi f^tfoit'unc pèriflon îicceht 
éfcôs pàrànj&Hottttenluiiécrîvôitrépi- 
liérement les. nouvel les qu'il apretioît. 
Mais on ne trouve pas ici toutes ces 
Nouvelles, y ayant bien plus de Réponfcs 
âd Uand^rave^ Hotman, que des Lettres 
ëecfeluî-ciau Landgdive, & ces Lettres 
inême ne contiennent pas toujours des 
NtttovtHès, parce qu'aparcmment l'^Au- 
tèur les envoyort dans un Eait fêparé. 
- MWs fi ces Lettres ne font pas fort 
m^ommartdables par tous ces endroits, 
Ift kâ^^e ne laiflfe pas d'en être aiîcz di- 
versifiante v&mérxic de Quelque utilité. 
Outre tqfue les perfbnnes dxfprit^cnfont 



JtfsvL^fhx Mare 't^oii- vf^ ► 
jKaoiictt '4iaos itdiiiic cc^ qu'elles dériveur ^ 
em^la Lannit6ui*UQtman , qaiaca l'ar 
prûba;ion dé tikjô des gens (^ ics Jjcttrcs: 
qui n'<iipiP'pdinr^iété écrites pour- i'ifn^ 
pic<ffîofiJ,^.fiaK%k que lotit c<:Ues:M:t, foti;i^' 
bcauc^pilimkuïK'i conrioit?e • leuW A»-^ 
teittis^^qxiûtoQs lesaûiresQctvrages qu'ils^ 
ant doim«d aia JPublic* ' Ce h'eA pasx^u'onf 
fc laUIè voir ^-à siQd.à fcfi plus intimes 
«mis ;^DD a encore dèsdéjgui&ûienstpdor 
cuiB , ' &lQ$ moilisp(^de8s ue voadroiene 
fsas^ pandtpe eût leu^^téfiiricc^avâccoaf 
tedrs'déf^cs. ^iOopéhd^at'^^tifedégùi^ 
bcâttcoap imoïDs^'à ileiiFs ^ yeux .qu'aux 
yeoiJ du Pablidr., > & on .{éur UiilTe-voir 
ÊoBii; des* codik>its ^: -qu'on û'o fero it ex- 
pôff ctià'}^. vue destpccfœubcs indiffèrent 
tcsi 'i- . •(> !i/. ■" ' ''-: ^^'■■•'' "^ ' *i ' ^- ■ « 
]{ Itiparoîcpar.totttte^ces LQtDreSt i^^ 
Jac^si» Holman Jétcnt -foirtemcnt attaché 
i la^RoUgion Héfoônee^ pour laquelle 
il avbic ëcé coatraiin: de quitter .la Pa- 
trie^& de perdre pKis d'ane foi« tocs fes 
biens; -aiUîi éunit-il grandi aimi. de -C^t/^ 
vin'y é^'Bécâi & dis iawtres'Réthrma?» 
teat&i.'il sin'aiiiivMt^point :les **V^i^* 
iaires',:c^cù*iL^dit:éif les Iiuth'érieli^y'v& 
il pasie aiiez/inal /en :qudques chdt>oitsi 

.M^f : de 

^ùêtMt 4>iaboUqi]e..^pag'. ii5« ^ Vo^ei 
<^i ^/ pages ia.9. Cr 1 5u . 
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de qu;6k(OC3t uas fdc leurs Doâeiucs ; ta 
quoi il. ne faifoit que teUr rendre br^a^ 
rcillc^ pftis gue lej Utrii^uitJairesiperfc- 
catoietit crudiemcrit ics Cl^fcipè^fi df 
ZuioglQ &'die.Giilvi|) ^ ft JsSccg^nioknt 
comme. /de$ Htfoétiqiifô ::dangacax« 
Quoi qu*HotmaQ>aij3iâ)t paffionrvémciit 
l'étude iSi: qnM s'y. ouacbàt. beaucoup , 
comme cela paroi t.. par le ^«nd noio* 
bre d'Quvrags^. qQ;H Ji dottfie^ au Pa* 
bUcv il.ne^laii[&Hi! pa^ de & miêter des 
aâW^'|HiUii|iièS(|&.^iiâ'jleSi Intrigues 
de, J)à FoUHquf? , rfwtûfit locs qu'elles 
avoiem quelque inflixeocC' fur 4cs affiiit 
res de la Relkton^ Ceia .paraît dans 
dJYerfes de fes Lêuvcsu • Oa y voit auffi 
<p»e ce bou iM)ù&fttç fkrfàit/àpeapirès 
négoce ce fes Eptcrcs Dédicatoires ; il 
ei»crctiQtt Pair tout .des Méc^ues à 4gui il 
fmt les oÂif mikmem:;.:alvlbllHâioit 
ceux qui étoicut près d£5 Bimct^ à lui 
procurer des récoinpcufes cou(idârabics, 
& lors, qu'eUes ne r^ioiidoieût pas à 
ibit attenta y. it 9!enph^|Dûit& leYcnoit 
à la chaire; Oo . fiK)uisrQ^t .teprochet à 
bif»ii des Sayiaus ces ibrtes de baflèâcs; 
mais la plâpajt fbiitilmal pa)triiget.4c» 
Uen^delaiortttiie, &.c€iuLqusks!ipoi4 
^ent font (i durs à kur égard , que les 
Sa^^aos fe V9yentqENiii;ai{|s.à\a]ïeBdi«rt 
oMlgré qja'ils on iay.«at^ 4 ik 9Miét^ 
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]g plus hoMirtir ^'il$' ftyont p&^in^ 
Bçr^ ce iibm t^. E^cr<ii:0^e^ôiiei4: 
ail® W 'ft^xtékixt ç!pnd^jl^i.4u'^jni^ 
geot.4(; Unit Li{)r4iiW'<:^«ft ^u^ill. (à- 
îOQt makf es de 1« i¥draftfê$. & te^Ii» 

dire, rabatte la Dédicace, ftf. le. pvpc 
de la copie. . Rendons cepcndmt ju&t- 
ce à quelques Savians } S) t^xa, itrûttv& 
€jfn.:ooi affinb de.cceM fc éeLdesinbiraf^ 
iraieoit ^ poor ii$f Jpcdtid i^uditif dâm 
iHOc Pâiicacet. Jb^^idepeUif quroti nr 
ïésicn.acculit^ oii ij^ert ont ffointftilÊ 
oa fe fa.u adreflèz à dfia|^ll9l^^fite)iâ^ 
Vote»tt>fett oedcvoiripi^ |C9 cnribchir. 

Hotmadi DMtQ!tt>as dciioècia)^. Ce* 
pehdant l'DiiIgré oei^ui lui n^vi^ncKt de 
&prc)&âuhii4raigiréhspeDfi^ ^!il 

rccevotedeiq^lques^ Pfin09Sv:& tons 
les |>rofiVs deics Epfttes^ Dédkatn^eav 
il poroit psvtoat accablé de Ta iniSéicf4 
U crie prdqne toujours à te faim ^ 4r 
c» le )Vok obb^é dans pl^fiewri» ëe jfb 
Lecftcs (f«mprunter dafcsuapitâ^ Qîl 
poorroit raccu&r dVuvaniicc!^ JtrlbR.nc 
fiToit, qu'il avoir pddui&s biens ,pQN0 
\k Rc«gkm , & qa'il aniok uq<^. groSTp 
fiimHie à entf eteoir. It y ai p^durtâm^ 
grande aparcnce^ qucLtoiià kafr^QocuA 
qu^li Fedcvok attroieiii 1 âiftCamiiMaïf*) 
flKirni^à tous fes befoins, fî, parmi un 

.1)4.^' très*. 
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trps-'graod nombre de bonnes qualités, 
il ïit%^éw\X'2M follemem entêter -da 
licflfein de -chdrchcfr te Pierre Phiïofo- 
phalev ^ q^t liy a aporenet qtfil >em- 
^byoit/ùnc^toïioc pa^rtie dcfcsravenas. 
.Î2'drc5 que'iKflttîy apî>rcnons de qnd- 
iqacS'Lctcresque • l'Eleâcur Patatin 
ïûi écrivoJt , t>u qu'il écri voit à cet E- 
kâcUr^ &qùc Pon* trouve dans ce V<y 
^tirhe.'^Cc'tfOïi Pitooc-Vamufoit auffi 
à ifoufler^ & il dfembte qœ cç foit cette 
«onfocmiré d'occupa^ns, qui aîtéié 
le lien du commorce qu^l entretcnoit 

. 'Mais . c^td firrtoQC' ce qu -oiv aprend 
daîrcœfentJ par une JLcitre de Jean Hot- 
roari-t fetiî Fils^ . qui dit qa'âyant £vx 
tirer Vord^auQ icéctttàeipoudijc. chyme*» 
qpe^ ijue fon Pire latfla en mourant, 
il nfcn ardit pû^mvoir qufc la valeia- d« 
dii^cQsd'or; éë qui lai donnoit lieu 
de foopçouner, que ceux qui l'avoient 
txt «n leur pujflàncs après la mon de 
fbil jPére, ca avoienij déjà tiré une par* 
tiel ^ lie tFihblamo- fort, cette oceupsh 
tic^^ niais îL tache d'excu&r cchii à 
qui ii^ devoit la tiaiflance , en afliuraitt 
da^ s^éipit Kiiffîfédttire par. des innpo^ 
ftcurS', '& «^u'il s'étoit adonné' à cette oc- 
cupation , iuiiqueniem dans le deiRia 
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de foQrrûr aaïf befoin^ ;<ie la Famille ; 
& nou par aucun niotif d*2vaiicc 01^ 
pour s'enrichif . ÏI îqinblc qu*Hotmart 
îe foit repenti ,, quoj.^^ua peu tard^ 
d'avoir jcmploye JTott^texns & foh bier^ 
fi ioutileiî^^m ^ car ccjrivaot à Scifim 
Gentil , . qui lui avpit donné k noii^ 
^ Excellences il lui dit, quid tu veroj 
mi Geatilist ExcellcnÂiam mc^m diçiit 
mâumnaufra^Hi^^ dk 1 3f3^am,mijfriam. 
meofninterncci^fuftn y ^n^riormm cff^ Ç7 
ontftia rnea vf^ciimif ^qH^kipifprifïkntia vi^ 
vo eripuiU ; Po^quoi,m'6oiii^e7>yoiis au 
tun»a^Êx(eïUHC€y min Cher GenpiL di-r 
tes mm maufrage^ , ma mifere ^ . ma . mort ^ 
'car je mews maintenais j Isf tous mes 
kiens^ qfie mon irpfruie^j^e vià enlevet, 
difrant ma vie-j metêx^nt avec mii^ Les 
Chcrcheiu:& dé la PierrcPbiJbfophale de- 
vroient proâtcr'dé cet exemple, fi leur 
rnaladie n*^toic pas dif nombr,e des in- 
carsibles. 

Voila une légère ébauché du caraclé- 
rç d'Hotinaa» autant qu*on peut îerc 
cueilli^ de £es Lettres. Oh pourroit 
par ce même Reçuêuil donner le cara* 
^xc, des perfonncs. qui lui écrivoient. 
I}. parois en général , que quelque inti- 
Xj^es Amis qu'il eut ^ ils ne Tétoient 
pour )a plupart, mie jufques à labourfè - 
q^c]u/)vetnént. Les précautions qu'il 

M 7 . : .Pfo 
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prcnoit lorsqu'il ft voyoit reduît â em- 
prunter (feux , îçs ftrmens qu*il em- 
ployort pour les affarer, qû*iî leur ren* 
ëroit âdélement ce qu'iisiui prêteroient; 
& les pr6:attttons que prenôieut fes Amis 
pour êtrt: rcmbourfez \ eu font une boor 
ne preuve. Difoiisla vérité^ telle a été 
prefque toujours rairttié entre les hom- 
mes , à rexceptî(î/h de quelques exemples 
fr rares , qh'iis tic doivent point tirer à 
CbnCf qùeii cel' Rien de fl beau que tou- 
tes cesjjioïrflations 'd'amitié', tons ces 
cmpreflcmens, qrfon témoigne tes uns 
pour les autres , ' tant que tes kAétbs 
font entièrement féparex : maistout dif- 
paroit en !m> clin d'œîl , dès qu'il y à 
qocîque concours dHntéréts , ne fut-ce 
que dans les chôfes 4ç la moindre in^ 
pottance ; on agît îdors de Turc i 
More. 

Noos ne devons pas oublier un ejcem- 
pie fingulicr, qui prouve nKrvcineuIe' 
ment bien , qu'on découvre fwvcnt 
dans le tdte à tétc dé certains défattts^ 
qu'on rougiroit dt fiïirc parcrftre en Pb- 
Wic. Dans la Dédicace d'un de fesOti- 
vragcs , Hotman avott loSé Puri des 
principaux t MiniftresdcrEfeâeurPâ- 
larin , & avoit parW avantagcufement ft 
' de fà naiflance & de îoti favoir. I/e Mi^ 

ûKlrer 
' t J* Rcttbcr^ 
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niflre ne mmiqpa pas d'c^ i«r»crder 
Hottpdu; mais il aJQM^çnmême tems 
^u'il eut. fart fouha^d ^ju'il , çat parlé 
jiçlf^ :Pr9t>ué^ die fa c^i4ç«u: ,} & d6 fa 
xnQ^ëtatjon. -jV^Uif» ^P'^^/f ^t-i\ y de 
p^ntaU.mea ,. animiqjtt candere , &f 
(6'4tiMen^ ,, ^ijHidadditmi!^ fuiffh^ Cc 

]S4nîiftiifî.n'eft p^$ le.fcuU <ï«i n!aît pa* 
irQitvé%u,'oi\l^à^ai]K:7,jpué; H y a une 
mâpité <^' gens; ^i^i: ne fe utent poim 
réaccni,, s]ii ne içs.otfôip ;i/&peutrétre 
)^^i*t7il.plQ8)4^UQMéc^ef ^«eompch 
fe lui^-niéme TEf^Kç ï>6dica»)!ie qofott 
lui a ad reliée^ < 

D^s la première Lcutc écrite de BIte 
en i5î^ .Hmwtfiaprend à ff^nriBMl^ 
//«r^ri^Profefleur à Zurich, q»elccâëtve 
jC^^jlj^i^^qa Cîai^liaft étoit très-eftiiné 
c^ao^ççtte pc^mi^reVilk^'onJ^y rqçsTJ 
4ok comme un Atlas qui ibatenoit foit 
far )es épaules le fardeau de U Religion 
& de Ja {âété ; o» nV fai|oir , au con^ 
tcwre , pas plus, de cas de Cah»w qu'à 
Paria, Àdps^qae qudcuti s'siviftrit de faî*' 
re le CeoiEbur des moeurs, qn Jtd don* 
aoii.lis^^i^cm ^ CaWwfk)^ coasiine ua 
iiQaiKi4'<>P<<Âi-e&d'injore, Otipcutbîeo 
i«ger ç^ ce a'étotc poisr là le goût d'Hot* 
çM^i il fe plaint, aca^itcwe^ deceuft 
ipii Tâvoiaft^ dépravé* Il b)tme ^ la 
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folie, hafdiep (DU -, fottr. mieux dire , ^ fi 
4^«'5»>>:qàe CaftàHoit aVfntfoitparoîtrc*, 
•dan^laTràdaâieriLîïtinc-delafiiblc, ' 

\lîî^, al'<iit.que )a Faculté de' Sorijomié 
"t^étaiH âdre«ée . au - Ror ,* pour le prier 
d'ordùnnec.;<tftè Poîî fit lîneexaarrt- 
iCterche de^ LiithéHens ooèr les punir, 
•le Roi fr^ôftdk^tf t^ •cii^avoit'-doiin^ h 
coomijffioiî àla CëutdcParicment, fut- 
:quoLl^lVà€uJt«àyanrrépHqlîé, '^«eprct 
9»ip fioometttô -«wif iétçMf ihftî€ècecf1i<f- 
rificf, Ic>Jlof •ï^hdfti«i ct^lére ; -ç^ï^ 

i^osileH'VOHS aue je fajfe isf à-quèi- me rt- 
f^dtai*/etroudriet-voffspe.jez^us mif- 
•fo àleur^fia:'e ,' i^cfMe'jf^ ^/fscoiffi^ id , 

■j' iOa> twpfflând dans la Lctrfe^rXî *qi\'x)fl 
av(?f> r^fblu^à^ôter \o Gàtécffiïhri^'dè C^ 
Yi».à ia .petite Egii-fç Fraii^lfé v .^ï* 
étojiâ Bâte, &-dé îur en dornierun autre; 
Cdî qu-'alors leparti des'Luthérieris étoît 
fort; dans c^tte Viîîé,- & qu'ils ne ix)U- 
vbiem foofrir lesopkiiùâts de Zuimk ikf 
les Sacrcmens; * ' -- ' - • i 
1 La. vint-qaati'}éi^Leftfe^ftdth*jLand^ 
pave dcHèflTe.-^ Il écrit à Hotman^u- 
Hekrd de f^/gki» diepûià Rdt deFf attcc troi- 
ûêincda^nom , avoit paflë par fon Pays^t 
pour ^aller- prendre ' poflèffîôn- de if» 
' l Royatt- 
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Royatimc de< Pologoô. Qu*iJ avoit 
fait ce qo'il aroit pâ . pour le portât 
à entendre uœ Pxédieacioii d^uo dcfcS) 
Mintllres Tiommé J^ean Htunifr ; mai» 
que ce Princeiîavoitcoajoars cvit)éaveo 
K)in; &qae pour n'enteadrepasceMi*^ 
niftfé offiacr , il s'était: toujoiiff mis à 
table iâ6i prier DteB.' Le Landgrave dk. 
qoliLc&sina des avi^à-Hond f(Mr,jElConri 
^okeyjj&r qu'il- le reptttiiiiffeçiciti} fa» 
ee qtfil xs-ttt trouer àcâpraoùdrî^aîLlai» U 
y a aparence qa'Hcinri n'en profita pas 
bèancoup ; puis qae c'eft dc<kit .^u-an a* 
dit 9 qu'on l'avoit toujours jugé 
dîgàcdep&rter une Cooronno^ jufi]uc$ 
i déqn'il l'eut iurJa tête. 
- Botman^fHiirre avec ai&rdo lii^té,* 
dansfesJUsttrcs;, du Ma^iflratdeBàle^ 
fous ia proteéUon duquel il viyoit. 1 1 le 
Uàine de ce que par une prudence mal 
entendue ce MagiOrat n'avoic pas 
voulu pernoeure qu'on iinprtmâr dans 
cette Ville laî Vie de :r Amiral de Chdiii^. 
hn^ & foufroit quVn y i mprimât les Qeu7 
vresdc Macbiâvtl traduites en Latin, il 
raporteàcette occaîion ce qu'il avoitlû 
dans les Commentaires de Wolphius fur 
les Tufiu/affeâ^CUerQ»; que Macbia» 
velavok écrit en quelque endroit ^^ qu'il 
auiKÛc mieux âpre)» la .mort aller ça En- 
fer qpimJttmài^i par^e qu'il ctçit fus; 

de 
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de ne trouver ca Paradis qtàc qudqo^l 
Mdîii^s: Aéendîaac; & misérables , quel- 
les; Uouiitcos.,.to8; Af>ôtMS , .Scnamsi 
vbHesç^r; eh liea <)^e:dans.lc&£tttQrsjl 
ftfMtdànsla coii^9Rie<lc»CacdiaattX> 
éssrPapes, dtde&Pirinces^ 
' ^ Àfwès les. !Lames dç Jaques^ Bfotfi 
mun'^ vie^aneat cilles, d^jeaiif Uotmos 
ftuvFiis., oacollès.qttiiiii.oiUi.éb£béBÎ3ft 
tml Oui y -fàï ;à. pro 4^rà&lp mêipen» 
Kiâiilde<^ d»is^'tes.poteriei]t£fijC îï^^ 

MaiS'ii ftfiibtenq«i*itry:si£(uii£f)e^ pUus.<fef^ 
p^. C« font pour lapkûpart' dsg LettoBi 
<te {^(^«acs fanantes v qui s^critECtâpiii» 
nentdc lears études '&.dejteifr amitié^ 
ijoiais^quî ûii di&9tcm«aucaiieinatiâceiGi* 
p?nîarn€, qùkôticernc leur métier. * 
)e trouve feulement que dans la tren^ 
te lixiéme , Hornian demande à an de 
fes Amis s'M e(l perm'B à un Ambaâàr 
dcur de faire j uftice chez lui , firde punir 
de more un criminel , fans fiiiviHc le$¥05' 
jes ordinaires de la Jofticede t'Ëtat où il 
çft Ambaifadcor, Il fait ccttequcftioo , 
parce (iu*un Xmbafl&deurea Angleterre 
a voit fait exécuter à mort; un de (es do* 
mcAtques, qui n^wk pas Anglois, ni 
pareot>féquemfujiCt de U Reiue EUza* 
ieièy ^QifégiK)i!ak)rs. LaQaeftioneft 
àâlz eoriealè; mat^ oQmettcim^poJDt 

ici 
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ouvert Silltr^fnic U ./«<^i.nc i^'.tn VU«^».^^ 



JfSr|^owa;GÇ€«sî.Eriîeç^s il n>tî0.iwote 
p^ .un çlaiîjs lequel il^ ^ficnt wouvé le 
nioyjdrc peiiç brru cte boime foi» Jean 
i:?QîniwS^m de ViHicn fut çiDployé 
Çn-^MvçrfesA^bî^flMefi , où. \\ s*»^ 
beaucoup d'honneur. ' IlifitunTrailed» 
^W<iï5l'Amb^ff^i^.;;,0fir lui-attrbuc 
auffi V^i^kola^umty qui eil u-o^ Apologie 
4^f«^TTai£i,j i5ÊillK»Fife(j-bttfU$qacfottts 

jM.]V%yys a jowjt a\la iiCtl:i«s<ics dcox 
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i§4 J^ti^midéhi^Ypàli^ue, 
vafî5V<ïOt tmc'^ca dans Icftîïîêmcoti 
d^n* le^cffx'.rcptîétoe Yrédé: llenavôit 
Wrtiaffairie paftîef*-'fcs^aofrcs îai omki 
ftMimft^ fix: -M.:<Sterius ,' àJk teferve 
ffarte fihiled'jEr»/^^^; qèî lui a été cam? 
irraniqtiécpar un Mitre Savant.' It y ciya 
i^ Henri RanzMyius^ icTstâeLipCe^AQ Ôa- 




tre^.-'''irf^eri a iJné<fe'cé acrtrier , d^m 
là^lfeiîHè vapfc ïfe rt*av6ir employé 

d6 }â^raîAlll<J-ave<?^âtjaéHe^ïfé^?om^^ 

demanda' ', il feoît pïu9 curiûin dé fi- 
voir, ^•ils iîiéH(ent:<r^fC lâ^. ' Olâfost 
dit uns apIfcaKon à M; - de Saiimaiftj 
do«t tous Icj^OuVrages foftt exceller»*, 
Jtju'il y aî^eb?iptoj^^pca<!>ttbeaùtôttpëè 

'^ 'Nôifôapicmôitepair^teLdtfe'éd^fifi^^ 
que ce ^^'^\m, aeroft fouhaité plus 
dc'inociératkm & dcdouteiW dans-L«i 
thcr, & qu'il Tavott fouvént averti, <fc 
métne iq&cbieà d'aiïrrcs , ' de tempcr^^ 
-an peu l'iiigccur = de ton ilite ^ On aifoit 
fluecc premici: Réformateur avoît tiré 
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tfiiy en vouloit laireun qrime à ce bel 
c^t* ; . Q uc dfifitwiie po^i ]e:âût, mais 
il fottttenc qoo<iLaÉherjehl avait pdito- 
core davantage dans les Epîtres de S. 
Pauf. 11 avotie-qoe ic DDâeur'a^dif 
écrit & eafcigné^^aâBDrsbâtnneschoicsv 
Oiaisii prétend qu'il y. en avott mélébicit 
de;inaavaift9dtd%i£buiEBpal^les. Il eon^ 
jfientdiBbNDadepfeiiqiâliiie fclèmok pas 
§0ç% dc: cQitfage y. :pcmr: dèrenir le mar» 
lyr 4çla,yént(i^I&(pl'il crdindcok «on 
di'ioitier &)fîif«7ir.daâsttnepareiUeocca^ 
hofi. Il -d<fciare qo^il fait les décidons 
desPapeSi&^des £înparetirs^, lorsxm'eU 
J^ fopt conformes à laPkttf : que fi e^t 
4es^fie-l<£bDfc pai,: il les £b]^ixéy. parce 
iqgiCsç'eHie'|4o»fÛr; dtJIorûitLqùet^ 
^s£^n)s 4c bi^nr «i.p^iu(eBfifâiccdc n^ 
£ne , k>r$/qu!rls ne peuvent pâSieipércT 
dîf; répffîr tn -s'y opp^olàilr. Enîn il ik 
'plaint qtt!oa île âut: Auteur de divers 
XkiMr^es ): Kufiitsds^U oe peâfa.^jah 

'J-. '; ■ : • *^ •;■:.■ '. / "/ .» [. -> . ■?./; 

1 .' . >,^ } ^ .'. . . . t P. . • •!' ' - /. 
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.^, tî.J c* .• , .«l C!j*.:J - , . .. .„) . 'J 

cette Place y.;qm.téCDitialoftfitf;iirs4btc^) 
vibni . Sa MÉrcisÉiqit at^itonmv &:'ft 

fBcipaDtesfibmsUéirop ftfce j P&iy fit.«« 
ptolèitptus tp»^kniéâkmmkai^bi4iv^^ 

^ çbpaffiDtEsialii^ei» t8m€eq& ^ie , ib 
^ibât^B?}] w^iiBâii QiieBb(lifiie^rtie»efi 

«àtrômÀiençoit/iildifs^ i^^éj^rm^tloii-^ 

prit, quiavoitétéjufques'làchane^MÉ 

fur ce ^u'il dcvoit croïre en nîatiére.dc 

KeITgbn7 "En 1 548*" TJa Allemand 

lui dotIcK le^: H9it)<S>fiRi«inirxde Me- 

lanchAm^ il les lut quatre ou cinq ibis 

00SM tiétM m^éci Alié céiiii^^M&ètt 

-*^lciiîx«r filt>4*£«d[igfew ^ A^Wi^fecnt 

fiQùnMPMuiei^iUtttti dSinite ^ètMi^Aa- 

fca tcur. 



. d^s I^/r^A Mars 1 701/ 487 
tair. Enfin , ^âprès avoir çoofirité le$ 
priDcifmux ITliéolçgiêns de Ijeipfic f, il 
çmbcstiiï^ 46ar 4J|oâff inc ^& iît profeffieq 

xhimÇÀmepurms lui fut d'oo' grand (ji^- 
. coar$4anscettc <)C6alliDQi; Il Iqgea .ç^^ 
Juî > ^ p]x>â«a'de ies huniéres^ &il« coa- 
jtraâ^ntçu&nibk ttAeaiDteié)^^^ 

iftoja^iiie Mnéç 4 P^doueîà 'l'étod^ 4ài 

4>rok^s*y âr^^GVQk JdoâGiir^ étante 

^)er€4gédetreatc«fî8. Il pafl&4k]àà(6Q- 

'iQgRe. Géfut ak)BSt9tt^&Livr€ 9QetI4e- 

«lanchthoD vpf)pi;^e imtife :au JQur\4e 

^'lé-A^èc^i&l^hHmme^ toi>6tna3|r0U{ie ii gim- 

jîe çnvied'^n wiirl'Âj^îHirf, : ti^ilir^Mî^ 

-^ rpaFÇf^k ;i'.lttîlicx pf?i*r*ft .itïKfrei>mi 

pfûfôt à Witteipbe^«.&ae, itgB^d'A- 

•»tis^re(aciKipfité:,^&f}u*ilët4ni$]^. Il 

,fc>utijiicôi&ruF^éat de ft^^aii-'Oe^itteipitiSl- 

foit MêUndichou dçs "P^iîpùtes ^t^é- 

toieat ïùr^Kmuôs iEntre -Lrurbet ^& 4es 

'2hiii9glki^^vâqjc^d€S$acFemQ^^^ :Mç. 

hmchthoh; luiOQVfk fe$ ^âtkhcrmMr 

joutes C6s<î)ifptt^., ^fil^patiii|S(nti)ctti. 

.ïoimablcs à Lang^^t > ^u'rj n>(^ «It 

•ipoinç d^outros-iur-'Cds^mistiéi^ tôttt.ie 

; refie de fii-v W. Ayant lîé aniiticiaTpeciec 



i88 Neuvelles de U Riptélicfue 
le quitta plus que pour fiiirc de tcms en 
tcms quelques voyages, il Papelloit fon 
Pére,& Melanchthon l'honoroît du nom 
*dc fon Fils. Cette amitfé dura dbmc 
* ans , au bout defquels la mort enleva à 
Languet cet intime ami. Il entrcprc- 
•noît toutes les années quelque voyage 
en automne & revênoît paflcr l'hiver i 
Wittembcrg. Il vifita la Poméranie & 
laJfuédcen îjyr. & en I5rf4.; H ft ren- 
dît à Ausboui^. L'àûriéc fuivantc il alta 
voyager en France, & en Italie pour la 
-iccondefôis, dan^ le deffein d*en vîfito: 
exaÔcmcnt les Bibliothèques , & de voir 
tout ce (ju'il y avjoit de plus curieux. 
Melanchthon qui étoit théridetoot ce 
-qu^ilyayoit de pe^lbnnc^ véritablement 
clivantes & modérées en Europe lui don- 
' na des Lettres dé recommandation pour 
XtC/aaàm^XjéandHBeflai/ -, 

Etant de retour à Ldpfîc, & y ayant 

feit quelque féjour; fenviede voyager, 

qu'il nommoit/o»/ifWA?, le reprît, &il 

î^formaledeflèin-de tiftter les parties les 

"i:>lùsîte?tentrîoi1ak*sdcrE(irope. Ils'^ri- 

-^ là embarquer à Dantfîck, psdIààSto<A- 

-holmc&delàen Livonîe» Boiin nous?a 

^Mffif dans ley^^xft/ Livre ii fa, D^nnm- 

inamie^ îchap.ô. ce qtf il prétendoit avoir 

:apris de la propre bouche de Languet 

^miùjetdçts Loupgarous^ des forcîors de 

ce 



i^s Lettres. Mars I7ôi, - z8p, 

ce Pays-là; mais outre que tout cela rcft 
lcr>t fort la fable, Bodin n'eft pas tou- 
jours croyable dans tout ce qu'il avan^?. 
ce. De la Livonie Languct paflà en Ca?- 
relie & de là dans le Pays des Lapons. Il 
s'informa avec foin des mœurs & des 
coutumes de ces peuples fauvages. L'Au- 
teur de fa Vie nous dit qu'il a lu dans les 
Recueils de Languct de quoi confirmer 
ce qu'en a écrit Olaus Magnus , & que 
bien des gens ont regardé comme fabu- 
leux. La Laponie fe divife en Orien- 
tale & Occidentale , les Mofcovites poP- 
iëdent la première & les Suédois la fé- 
conde. MaisSc les uns & les autres ne 
font maîtres de ces Pays qu'en aparence ^ 
les peuples en étant extrêmement bar- 
bareis , & ne reconnoiflànt proprement 
aucun Souverain. Ils adorent le feu ^ 
fans doute, comme celui de tous les élc- 
mens qui leur e(t le plus néceiïaire an 
milieu des glaces qui régnent dans leur 
pays plus des trois quarts de l'année. Ils 
font de grans devins & tirent des préfa- 
gespout l'avenir de toutcequilèpréfcn* 
te devant eux. Ils négocient avec Icuf s 
voifins par échange; mais fans leur par- 
ler & même tans les voir : Il faut expo- 
fer en campagne ce qu'on leur porte , & 
ils viennent mettre en place de bonne foi 
les <lenrées de leur pays , qui font des 

N • • • peaux 
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peaux & des foururcs, pour le juft\prix 
<ie ce qu'on leur a aporté. Ils ont pi<f- 
Que tous reçu leurs degrez en Cmilégcs, 
& rien ne leur cft plus facile que de 
commander aux vens de fouflcr ou de 
retenir leurs haleines, Comme il leur 
plaît, tant il efl vrai qu'il ne faut pas avoir 
4e refprit , pour être bon ûttù éS Di- 
mon. On dît q\ic Jaques I. Roi d'An- 
gleterre en fit Texpérience à fon rctocr 
de Daneniarc. Les Incrédules perdent 
infiniment dans ta leâuré de fi belles cho- 
ies, pour lefquclles ils n'ont aucun goot, 
& que tant d'autres Lcéteurs dévorent a- 
vec un fingulierplaifir. 

Laneuct retourna de ces ehannans ! 
Pays a Wittembeg au rnois d'Août. A 
fon retour il palw à la ï^ôrtereflè de 
Gripsholm ^ où il trouva Gufl^e Roi 
de J>uédc occupé de divers dfeultes d'or- 
ner fon Royaume en général & TU- 
aiverfité d'tJpfal en particulier de pla- 
ceurs édifices publics. Ayant aprîs qtfil 
in'y avoit point de lieu d'où il put tirer 
*dc meilleurs Ouvriers pour Pexëtitton 
defesprojets que la Fraficc, il chai;g<a 
Lànguet de lui cnprocurer , & lui Adù- 
na desLettres patentes pour et fujct5iûîiis 
on ne fait point s'il s'aquitta de cette 
commifiion. 

, En If fp. Adolphe Comte àt Nai&ii 

firérc 
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Me de G»i//tf«»f^ Prince d*Orangc,à qui 

les Provinces Unies doivent leur liberté , 

obligea Lanffûctà Tahe avec lui le voyage 

d'Itaîie , ^qûHl revit pafaf la troifiême fois. 

Après avoir reeotrduît.ce Prince fur^ 

fromiércs des Pajslbàs ^ latïgûet feten- 

dit à Paris ^tt^t urtîqttement pour y 

voir leeélébrc Aârien'fieniehéSZtî)^ là où 

il aprît lamort de Melmchthon, ce qui 

■robHgeade^fetoUrntrtnAiremagnejpôUr 

ofHr fes'fcrvîcçi' ^'^"étuir gôndrer dé c^c 

•grand hotnme, da6^ iitie fl ttirte.ôccafîon. 

- Peodctenis aptes >/«gj^tf tlcâèiir 

«de Saxe l'envoya en France \ pour 

-ïSicftcr le Roi Charles IX, & la Rcî- 

^nfc fa M^e for ce qu'ils avôiém rét^- 

Wi la ttariguilité Mans * lé * Rôyaûitit ;, 

■Apôuir ^iffr^ct tn b'Sriiç tc^wiiesnniau- 

vaifes huprdTiôiis qu'on léiîravoît'doû- 

T^tê CGtitt PÊteétedf , comme s'il eut 

-étéérwtemîydîa France, &eùtfâchédc 

M rfeitdrt tîe mauvais ôfSces daiis tou- 

tci oCCâÔc^s. On trouve ici tout au 

•lortg l*IftttTliaîort <ïui fut donnée à Lai;b- 

guet a^^atït fdn dépâf r . Iljs^âquîtta de cet 

*mpH>î ât-ét honneur" , i; retourhà ei| 

^lÉC'dtsix^' At ptéfens de lajpart de 

Chartes IX. ïl accompagna rÉlcâeitr 

au Siège de âôtha , dont Tcxécution 

avoft wcommifeà ce Prince de la part 

dç rEImpire^ àc écrivit tout ce qui ft 

i--- N 2 pallà 
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f àilà de plus confidérable dans cette ei^ 
pédicion. Cette Hiftoirc a été inférée 
dans le quatrième Tome duRecueuildc 
ce qui s'cft p^fleen Allcniagnefqus l'Em- 
.pcreur Ferdinanji L^i^ix^ Simon Scbardim, 
'OuicllfÂutcardçceRecueuil^ a profité 
du travail de Languet fans le (tommer. 

En if<J8. il fut député ^)ar rEteâcur 
de Saxe à la Diète convoquée à ."^pi- 
re , & eut àuiC charge daller négo- 
cier quelques afFaiics à la Cour d*Hci- 
' delberg. II all^ de làjùfqucs à Cologne, 
où il fc fit counoiirc à la Princeflcd'O 
Tange CharloU de Bourbon y qui (e trouva 
^alorsdansla même Villes &quiconçat 
une grande cftinie pour (on mérite. Èo 
1^70. il fut nomme Plénipotentiaire 
'aux conférences tcuuës à Stcttin , après 
quoi rElcâeûr le renvoya ca Franct, 
pour négocier, des affaires ^rès*imp<»^ 
tantes ; mais dont on u^a jamais 131e 
iccret. On croit pourtant qu*i 1 étoit co- 
yoyè de la part des Princes Protcftaos 
id'Âllemagne , pqur féliciter Charles iX 
fur fon mariage avec EUzaietb fille de 
rEmpereur, & le' porter à.ôbfcrvcr lc$ 
conditions delà paix qu^il avoit faite avec 
les Réformez de fon Royaume. Cc&t 
dans cette occâfiou qu^il fit cette harcue 
Harangue au Roi de France au nom de 
flttficurs Princes d*Allcinagncj comme 
'-' ' ' - . "' cda 
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des Lentes. Mars i7or, l'^f 
cela paroit par fa huitième Lettre à Sid^ 
n^y j. oà il i5£mi)igTic apréhcnder quc^ 
cette hardieift ne lui porte du préju- 
dice. > ■ 

- Lapguetfc trouva à Paris lorsdumaf- 
fecre de la S, Bartbelemi. Son caraâére^ 
^^Ambaflkdear le mcttoit en quelque 
£brte à couvert de la fureur du peuple & 
des exécuteurs de cette fanglante Tragé- 
die : mais comme il s'emprefloit beau- 
coup pour fauverfes Amis, & principa- 
lement le célèbre Philippe du PleJJis 
Momay , il fut fouvent en danger de per- 
dre la vie» & il n'échapa que par les fc- 
cours de JeandeMoruilUer Evéqued'Or- 
kans y qui avoit fouvent conféré avec 
î^anguet par ordre du Roi fon Maître. 
Il y avoit d^autant plus à craindre, que 
la Cour de France n'étoit pas contente 
de la manière hardie dont Languet lui 
avoit parlé * deux ans auparavant. En 
15'74. il fut à Vienne, oùil faillit à périr 
pour $*étre endormi dans fon lit en H- 
Éuit. Le feu prit au Livre qu'il lifoil, brû- 
la le lit où il étoit couché , & il n^en écha- 
pa qu'avec peine. 

iL'Auteur de fa Vie explique au long: 
les raifons , qui l'obligèrent de deman- 
der fon congé à la Cour de Saxe. On' 
publiaun Livre ) impriméàLeipficouà 

N j Wît- 

- ♦ En 1570. 
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Wittcmbcrgi & <}ai étoit une Eiplîca- 
tion de la Dô^rinc de l'Euchariftie, oà' 
Ton ne s'éloignoit pas des feotimensdes 
Calvihiftcs. Ce Livre excita de graadr 
tumultes datistoiite la Saxe ; on en re- 
chercha l'Auteur avec foin : phificurs 
perfounes furent mifes en prilon , fur' 
tout celles qui avoient été amies de Me* 
lanchthon , & prindpakment Pèmm 
fbn Gendre , qu'on crut être 1* Auteur de 
ce Livre, & qui , comme on l*si dk, 
étoit rimime ami de Languct. Il n'cft 
pourtant pas fur que Pcucer Teut com- 
pofé. Quelques uns en ont fait Auteur 
Cbrijiophe Pezelius j & d'autres un célè- 
bre Médecin & Pfailofophe i de SUéfie 
nommé Joachim Curaus. Quoi qu'il en 
Ibit , fi Peucex n'en étoit pas l'Auteur, 
du moins ne doutoit-on point qu'il n'ca 
eût procuré le débit, & que Languet fon 
intime Ami n'y eut eu quelque part. Ce 
fut ce qui l'obligea à demander (on con- 
gé; Il l'obtint d'une manière forVhono- 
raWe j & tant s'en faut qu'il perdit la 
bienveillance de l'Elcâîcur , qu'il At 
chargé longtems après du foin des afiiî- 
res de ce Prince à la Cour de l'Empereur , 
emploi dont il s'aquita avec beaucoup 
de prudence & de fidélité. 

En 1577. Languet pafladù fcrvîcc 
de l'Eleâçur de S^xe à celui de Jean 
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É7/?^/w/r Comte Pahtîn. Il fuivit ce Prin- 
ce à Gand dont Içs Habitans de cette- 
grande ViUc Tavoient fait Gouverneur!, 
après avoir mis en prifon Philippe de Croy 
JDac d'Arfchot, pour n'avoir pas vpula 
leur rendre tes Privilèges, que Chàttes^ 
Quint leur avoit ôxe'. Ce rriiicc s'en 
étant cnfuttc retourné en Allemagne; 
Languctfo fit connoitre an Prince d'O- 
range, au fcn^icc duquel il s'attacha , & 
ne le quitta point jufques à la mort, fi ce 
n*cft pour faire quelques Voyages aflci 
courts ou pour fa fanté, ou pour quel- 
ques affaires. H alla par exemple , aux 
bains de Bade en Suiflç , où le célébrej/i- 
ques Augufle d^ Thon ralla joindre , & 
oàils eurent leplaifir de converfer ert- 
ftmble pendant troisjours. lianguct, qui 
connoiffoit parfaitement T Allemagne, 
lui donna un difcours Mauufcrit furies 
Etats de l'Empire , qu'il avoit comDoK , 
qui n'a jamais été imprimé , & qui le voit 
encore dans la Bibliothèque de M. de 
T'hou. 

Languet fc trouva aux conférences 
tcnuifs inutilement à Cologne pour la. 
paix entre l'Efpagnc & les Provinces 
Unies ; d'où il retourna à Anvers , îc 
vintiéme Janvier de l'année 15-80. Il al- 
la Tannée fuivante en France pour les 
afliires particulières du^Mce & de la 

N/4 • •*' • Pnnr 
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Princeflc d'Orange. Peu après ce Prin- 
ce fut obligp de publier fa célèbre Apo- 
logie^, contre la Profcription de Phi- 
lippe IL Roi d'Efpagne. GrutiusàxtàasiR 
le troifiéme de fes Annales , qu'elle fut 
dreflëe yar un François nommé Pierre 
Villier^ Confeillcr du Prince d'Orange. 
Kotre Auteur ne comrèdit pas Grotius 
Xurunfait, dont il fembîcquece Savant 
devoir être bien inSruit : mais il aflure 
que le bruit public la donnoit à Laa- 
^uct, & qu'il a oiii dire à (es héritiers, 
qu'il leur en avoir envoyé à chacun un 
exemplaire » Comme un Ouvrage dont il 
étoit l'Auteur. On n'héfite pas auffi de 
lui atribuer , les Viniicia contra Tyran- 
»w>* Livre publié fous le nom Cippofé 
HiEtienne Jumus Brutus. M. Baylc a 
ramaflë prelque tout ce qui fe peut dire 
fur ce lujct dans une des Dificrtatioas, 

3ui font à la fin de (on Didionaire, & 
ans laquelle ille traite ^jf/^ro/y/5. Nous 
ne faurions pourtant nous empêcher de 
remarquer , que la preuve la plus con- 
vaincante qu'il en allègue, tirée de l'O- 
raifon funèbre de Simon Gouhrt^ & qui 
cft la feule que notre Auteur en aportc, 
n'cft pas raportée de la môme manière 
dans M. Bayle & dans notre Auteur. 
M.Bayle ditquç 'fheodoreT'ronchin Pro- 
fèflèur en ThéolQgic à Genève fàifànt 

rOrai- 
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rOraifon funèbre de GonUrt raportaquc 
le Rof de France Henri 11 L ayant une 
paflioti ardente de connoitre l'Auteur, 
qui s'étoit caché fous le faux nom d'£- 
tienne Junius Brutus , l'envoya deman- 
der à Simon Goulart : mais que celui ci 
ne voulant pas commettre les Intéreflèz 
ne voulut pas parler en ce tems-là, quoi 
qu'il eut vu l'Original de l'Auteur , & 
qu'il fût que l'Ouvrage avoit été com-^ 
pofé par Hubert Languet : & que dbr 
Picflis Mornai étant devenu le maître 
du Manufcrit après la mort de l'Auteur,, 
le fît imprimer par Thomas Guarin. Si 
ce fait eft vrai , les Vindicia ctmtra Tyran* 
nos ne furent imprimées qu'après. la mort 
de l'Auteur Mais M. . * Louis dit 
que Goulart ne put être follicité ni par. 
priéresni par menaces, à déclarer l'Au- 
tieurdecèt Ouvrage, avant que Languet 
qui lui avoit contié ce (ccrct à lui feul 
fiit mort. Il dit qu'il tient ce fait d'yf«. 
toineVioYsHeroûal ^ qui le lui a ainfi ra*- 
porté; d'oùJ'onpourroitconclurrc, am 
contraire , que Languet vit fon Ouvrage 
ipiprimé. Il faut qu'il y ait de l'erreur 
de part ou d'autre. Il fe peut faire,. 
qu'on ^t entendu. de Languet lui-mê- 
me , ce que Goulart n'avoit dit , que de 
ceux qui avoient eu part à. l'EdUion du> 

N- f . Lir- 
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Livre ; \\ le peut fkirc au contraire; 
qu'on ait entendu de ceux-ci , ce que 
Uoulart avoit dit de T Auteur même: 
c'cft-à'dire , qu'il peut également arri- 
ver, que Goulart n'aîi pas voulu décla- 
rer l'Auteur, de peur deluifotàtcrdcs 
affaires, ou de peur d'en fufciter à Tes 
Amis : quoi que, toutes autrescirconftaii- 
ces à part, il foit plus naturel de dire, 
que Goulart ati gardé le (tlence s, de peur 
de nuire à PAotcur même du Livre, que 
de peor <fe nuire à ies Amis , qui n'y 
étoient pas tant intereficz, &quinccon- 
roient pas tant de rifque. Sur tout puis 
qu'il femble, que (iLangueté toit mort, 
lors qu'Henri III. s'adre£& à Gou- 
lart; celui-ci auroit bien pftfatîsfaire oc 
Prince fur l'Auteur du Li wc , fans^xpo* 
1er les amis. M ais laiflons d^fçuter cette 
diâculté à M. Bayle dans la nouvelle 
Edition de fon Diâionaire quMi nous 
prépare. 

Languet , fclon l'Auteur, de fa vie, 
mourut le dernier de * Septembre i ^i r . 

à 

* M. Bayle dit le x. JrOdohrr^ Diâkn* 
TomAK fag,\x%%. delapremiértEdh. Ctfi 
anj]i ainfi qu*on le trouve dans VEfitafhe de 
Languet , mis au devant de [es Lettres à iidn^y* 
Cette même E^itaphe feheuye dans A* ^'^ t O* 
Von y /i/pridicCaleW' t^utre difficulté à dif- 
iuier. 
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à Tagc de foixantc trois ans. Durant ik 
'maladie il parla fort de la néccffité de 
réformer l'Etat & la République Chré- 
tienne, & de pîofieurs Princes, qui ne 
penfant qu*à leurs intérêts particuliers, 
fc joiioient plutôt des peuples que Dieu 
avoit commis à leurs foins , qu'ils ne 
procuroicnt leur avantage. Le Sénat 
d'Anvers lui ût des Oblcqucs magnifi- 
ques , où fe trouvèrent le Prince d'O- 
range & les principaux Membres de l'E- 
tat. On (è faiiît auffi de fcs papiers , où 
il V avoit plu fieurs chofcs concernant fes 
Négociacions, de peur qu'elles ne tom- 
baflcnt en des maîns fofpeélcs. Comme 
il ne penfa jamais à s'enrichir, outre fe& 
rncdaiHcs, q'uelqtacVaiflèlle d'argent & 
îîi Bibliothèque, il ne laiffu qu'un peu plus 
de mille Livres à fes héritiers. Ses Amis 
loi érigèrent un Tombeau avec une Inf- 
cripticn contenant fon éloge, 
' Languet avoit une douceur ch<irman- 
te , fa converfation étoit très-agréable^ 
fi; jl y méloir quelquefois des railleries 
fixies & délicates. Il étoit ennemi du 
iTienfonge & de la fraude , . qualité peu 
propre am caradéres dont il avoit fou* 
Vent été revêtu ; fi ^ du moins , la défi^ 
nition commune d'un^ Ambafladeur eft 
Vraye , que c'eft un botnrk^ envoyé four 
nfc^ir four ^intérêt de fon Maître. Ja- 

. N d- mais 
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mais homme ne par la plus modeftcmcQt 
de lui-même , & la fille la plus retenue 
n'eut jamais tant de pudeur. Il rcchet- 
cha& cultiva avec cmprcflcment raml- 
tié des honnêtes gens & des Savant fl 
ne voulut jamais le marier , de peur que 
Je foin des affaires domeftiques n'iûtcr- 
tompit fes études. La perfonnc qull 
paroit avoir chcri le plus tendrement cil 
. Philippe Sidney^ qui fut Gouverneur de 
Fleflfngue pour la Reine Eliza^eth. l\ 
Je regarda comme fon fils, eut foin d< 
iès études & de toute fa conduite & ne fc 
laflà jamais de lui donner fes avis. 11 
n'y a riçn de fi tendre que les lettres qu'il 
lui a écrites , & qui font imprimées eu 
un Volume. La Latinité en eft d'ail- 
leurs très-pure & très- aifée, & elles con- 
ijennent divers avis importans pour la 
conduite de la vie. On troave ici un Ca- 
talogue de fcs autres Ouvrages, tant im- 
prinez, quemanufcrits. 



ARTICLE IV. 

NUMISMATA SUMMORUM PONTIFI- 

coM TiMPLi Vatican! Fa- 

BRICAM INDICANTIA, Chnnfolo- 
gica ejufdem Fabrice narratiouf ^. ne 
multiplici crudiPinte ixflicaia v Atque 
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nberiori Numismatum omnium. Potai^ 
ficiorum Lucubrationi veluti Prodro* 
muspramink. Ophs fecundo imprejjitm 
CHmcorreâione^ \^ additamento. yfe- 
qne Eminentiffimo ac RevereftdiJJimo 
JPrmcifi Emmanueli Card BulUoneo 
oblatum à Pâtre Philippo BonaK- 
N 1 Societatis Jefu^ Rom^ i (Î96. ^ ite^ 
Tum anno mayti Jubilai 1 700. C'cft- 
à dire, lei médailles de* Papes concert 
nant la Couflruâion de PEglfJe de S, 
Pierre du Vatican , pour prvir de Pré- 
lude à une plus ample explication dc^ 
Médailles de tous les Papes. Seconde 
Edition revue ^ augmentée. Dédiée 
au Cardinal de Bouillon par le Pérc 
Philippe Bonannidela Société de Je fus* 
A Rome , pour la première fois en 
1696. l^ pour la féconde ejiiiOO. Van^ 
née du Grand Jubilé, In folio, pagg* 

2 iS. Et fe trouve à Amfterdam , chez 
Henri Wctftcin,. 

I. "^J O u s ne faurîons nous rflbu- 
JJN dcc à donner aaPubric ♦ TA- 
nalylcdes Livres que nous n'avons poiçt 
vus. II eft fi facile de faire des fautes en 
parlant de ceux qu'on a lus avec foin , 

N 7 que 

. * Voyei( rcArtt'He du journal des Savans 
1^97. tournai XXIX. pag. 550. &dit. 
de Holl. 



J.O t Nouvelles de la Képu^:lr<jue 
qucc'cftfe hazardcr d'en coiTHneitrc un 
"grand nombre , de parler de ceux, 
qu*on n'a pas feulement eu le moyen de 
parcourir. Il eft donc plus (Qr de ne 
rien dire de ces fortes de Livres, ou de 
n'en parler qu'un peu tard. Nous l'a- 
Voiîons fincércmeut, il n'y a que peu de 
tems , (juc nous avons reçu celui qui 
fait le fujet de cet Article, quoi que la 
"première Edition en ait para il y a qua- 
tre ans; & parconféquent ce que nous 
en allons dire paroîtra un peu lurannéi 
.mais auflî ne tomberons-nous point dans 
les fautes , que nous n'aurions , peut' 
être, pas évitées, H nous nous étions hâ- 
te^ d*eu parler par conjcâurc ou fur des 
ouidirç. 

H, Lïï P. Bonannî s'occupant à donner 
•rHîffoire desMedaiHes detous l<:sPapes 
en trouva plulîcurs qui avoient du/aport 
^l'Eglifcde S P/>rrtf du Vatican, &quî 
ïnarquoient les foins que divers Papes 
avoient pris pour la conllruélion dèsdi- 
vçrfcs.piirti.es.doBt^cç fuperbe édifice eu 
compote. Cela lui fit naître la pen(?e 
<îe faire une Hiftoire exade & fùivîe de 
la conflruftion de cette Eglifc , depuis 
fes premiers commencemens jufqucs à 
préient/ Ileftyrai, qu'il y a déjà plu- 

fieurs 

.* On parlera de ce Lme dans Us Nouyell^ 
iu mois froclmto. 
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fieurs Auteurs , qui ont traité ce fujet , & 
le, P. Bonaniii a profité de leurs lumiè- 
res, les citant par tout cxaélement , & 
raportaru même d'ordinaire leurs pro- 
pres termes. Mais outre que les Ou- 
vragés de quelques uns de ces Auteurs 
ne font encore qu'en Manufcrit , ceux 
qui fonj: imprimez n'en parlent que par 
pccafîqn , pu u'«i coi^tiennent pas une 
Hiûoirc complète / exaâg , & fuiyie. 
iAin/î l'on pe^t dire que le Pi Bona;in^ 
ayant profilé des Ouvrages <ie tous ceux 
qui l'ont précédé , tant imprimez que 
inanufcrit^ , tuDUS domie dans le (içn une 
Hiûoirc fi complète & ^\ achevéç^,, ,qu'il 
icmblecju'ilpenous laifle.rieâ à defîrer 
ïïjr ce f^jei;. Elle c(\ ^ccûçipaguée de 
ouatrcvj titilla'. planches gravée^ avec \a^ 
dernière netteté . où toute* les proporr 
tions, font cxaôemeot pbftrvécs ,. cç 
qui ell fort o^eflairc en fait d'Ar- 
chiteâure, & que néanmoins ceux qui 
remp]iiIcQtIe$Livr<;sde figures n'obf^- 
yeot qua:rai:emf at. £Ue^ pr^t tpujour$ 
ici leor np^icatioa faite ptif W^ ^^ 
maître. 

Le P. Bonanqi n'oublie rien de ce qui 
^^t. contribuer è la perfeâiojQ de fou 
HiHoire. Il montre depuis les premiers 
food<0)^s juftii'à prêtent par quels de- 
greZikfaperbeËglife de S.riçrrç eilar> 

rivée 
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rivée à la pcrfeSion, où on la voit pré- 
ïentemenr. Il fait voir ce que chaque 
Pape y a contribué, il reporte le nom & 
fait même THîftoire cii abrégé des Ar- 
chiteéles , & des principaux Ouvriers 
dont on s'cft fervi; il donne les divers 
plans , qui ont été formez tant de l'édi- 
fice en général , que de fes parties en 
particulier; il marque ceux qu'on a pré^ 
léré,' &eiî allègue fouvent les rtifons: 
îl n'oublie pas même les difficnltcr qu'il 
a falu furmonter ,; les objcélions faites 
aux Architeâes qui ont été employez, 
les travcrfcs qu'ils ont tni cfluycr, les 
diverfo machines qu'ils ont employées, 
pour vcnirà bout de leurs ouvrages , & 
îçs fortMnes qu'ïf a falu débourfér Les 
écHéles h'ont jb^as été omifcs ,' dans les 
planches , ou 11 a été aéceflàirc de con- 
noitrc les dimènlîons & les proportions 
des dîverfes parties de Tédifice; & il y a 
par toutdes renvois fi juftes & des expli- 
cations fi exaâes ; qu'après avoir lu ce 
Livre avec quelque fôin , oh peut par- 
ler auflî pettinemrhcnt de TEglifc de 
S.Pierre & de toutes fes dépendances^ 
que i] l'on avoit été fur les lieux, & 
qu'on eût employé un tems confidéra- 
ble à l'étudier exaSementi . 

ni. Toute cette Hiffioirc cftdivi- 
£^eentf^Btcftpt<!b«pi|rC5« t, Le premier 
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crpliqùe lebûr& le deflcîn de l'Auteur, 
& le» neuf fui vans font employez à Thi- 
ftoirc & à rcxplication de rancicnjtie 
Egîifc bâtie far le Mont Vatican , par 
rËmpereur Covftantin le Grand,. Ce 
Prince ayant emhraffé leChriftianiCne, 
àc permis aux Chrétiens de bâtir des 
Temples dans toute l'étendue de fbn 
Empire ; pour les encourager à une œu- 
vre fi Sainte, en fit conftruire lui* même 
on magnifique à Rome dans l'endroit 
où Ton prétcndoit que le corps de S* 
Pierre avoit été enfévcH par le Pape 
Anaclet \ après avoir fait démolir le Cirr 
que, où les Romains fc divcrtiflbient à 
voir des fpcéta'cles profanes & crimi- 
nels. Notre Auteur , qui prétend que 
Conftantinaît été baptizé à Rome, dit 
qee le huitième jour après avoir reçu ce 
Sacrement , environ l'an 3 24. ce Trince 
commença à prendre la bêche pour 
ereufcr les fondcmensdefonEglifè, & 
porta lui-même fur les épaules douïe 
hotécs de terre-, à i^honneor des douze 
Apôtres. 

2. Mais comme cet Edifice fut fait à 
la hâte, qu'on fe ftrvit des vieux maté- 
j'iaux du Cirque , & que l'ArchiteéKire 
n'étoit pas alors dans ce haut degré de 
pcrfeâion , où elle.eft parvenue dans 
ces derniers ficelés , elle n'étoit pas'faiie 

pour 
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pour durer étcrneîlemenr. Cependant 
elle fubiida mille vint: ans entiers y ]\& 
qiiesau Pape Nicolas F^ qui voyant qu- 
elle menaçoit ruine , forma le detkia 
d'en conAruire upe toute nouvelle , ôc 
$!en fit un plan extrêmement vafte & 
magni/îque : mais ayant été prévenu par 
la mort; il en demeura au (impie prO' 
jet ; & Jules IL commença de Texécu^ 
ter. Il fe fervit pour ce fujet de Bramauie 
célèbre ArchitcÔc de ce tems-là* Après 
divers plans qu'il lui préfenta, & dont 
le Pape choi(it celui qui lui plaifait le 
plus , on démolit la moitié de Tancienne 
Eglifc , fi Iules mit la pc emiérc picnc 
.dô la nouvelle la dix- huitième Avril 
jfodi Gê fut, à ce que dit nôtre Au* 
teur^ pour fournir aux dépcnfés imiiaen- 
fes dece bâtiment, que Jutes publia^ d^ 
Indulgences , en faveur de ceux qui y 
^ontribueroicnt. Luther leur ayant don- 
né une mauvaife interprétation , fe fer- 
vit d'une occalion fi favorable , pour pu- 
.blier Tes fentimens. Bramante avança 
beaucoup fon ouvrage ; mais fa mort 
arrivée en 1514. l'empêcha de l'achever. 

iules étoit mort un an auparavant & 
,eoM X. lui avoit fuccedé. Celui-ci 
commit le foin de cet Ouvrage à trois 
habiles Avch'itç&cs Julie» Je S. Gai ^ un 
iPominiçain de Vérone ^ que l'Auteor 

" nom- 
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ilionimc Frater Jucundus , & Raphaël 
tPUrbift, Ceux-ci ayant examiné le traf 
vail de Bramante & fes dcflèins , trouvé- 
jCHt qu'il àvoït fetté des fondemens trop 
foiBles , pour la pefauteur de la maflç 
qu'il* vouloit élever deflùs. Ils firent 
creufer des;puits entre les piladres , qu*i)s 
remplirent 4cpicries& déciment, ppur 
les. fortifier. 

. Léon étant mort en I y il. ondemciv- 
ra douze ans fans travai 1 1er. Adrie» Vt 
qui vint ^rcs ne vécut que dix-neuf 
mois, & Clément VIL Succeflèur d'Ar 
dricneyt des guerres à foutçnir pendant 
oeuf ans entiers, que dura fonrontifir* 
cat. . 

. Paul riL Succeflèur de Clément rér 
folut d'achever ce que fes Succeflèui;s 
n'avoient fait qu'ébaucher , & formant 
des iices encore plus nobles , il voulut 
qu'au lieu des pierres qu'on avoit cnv 
ployées jufqueslà , & qu'on crût ne 
pouvoir pas réiider aux injures du temsi, 
on fe fervjt d'une pierre qu'on tire dp 
^ Tivoli, & qui cft fort eftimée. Laplûr 
part des Architcdes que fes Prédécef- 
ieur.s avoicnt employez étant morts , il 
commit le principal foin de ce travail à 
Antoine de S, Gai. Ccluici forma un plan 
beaucoup plus vaAe que fes Prédéccf- 
^ ^ . fcurso 

* CV/Î l* ancienne Tthur* 
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fcurs, & en montra au Pape tin modèle 
"tn bois , qui ftit aprouvé. ' Il fortifia 
"donc encore îes fondemcns qu'on avoit 
déjà jcttez par des voûtes qu'il fit bâtir 
tout autour; mais étant mort en I5'4'5. 
\t Pape lui flibftitua le célèbre Michel 
An^e Bonarotta Florentin. Celui-ci a- 
voiia de bonne foi que rien n*ëtoit pios 
beau , que le plan de fon Prédéceflcur; 
*ïnais il fit vôrr-cju'îl éfoît contraire aux 
Loix de l'Architeciorc , qu*iT y aVoit un 
nombre infini de. cofonnes & de pyra- 
'mides inutiles , & que l'Eglife Icroit 
très-obfcure. Il donna donc un nou- 
veau plan, moins vaftc à la vérité, mais 
plus beau & plus niagnifiquc, & cç/fiit 
relui auquel on s'en tint dans la fuite. 
'Bonarotta eut ordre de travailler félon 
Ion plan, il s'y occupa trois ans entiers, 
pendant lefqucls il avança beaucoup 
l'Ouvrage , qui fut un peu interrompu 
parlàmortde Paul ML arrivccaubout 
•de ee tems, c'cft à-dire, en i549» ^^ 
envieux de Bonarotta entreprirent d6 
•décrier fon plan , fous le Pontificat de 
Jules IIL qui fucceda \ Paul II L & le 
découragèrent tellement , qu'il deman- 
da (on congé au Pape Mais Jules, 
peu couché de ces médifances , renou- 
▼ellà la Bulle donnée par. fon- Pré- 
4éceflcur en faveur de Bonarotta , & 

l'ex. 
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l'exhorta à ^omiouer Aiu H grand Ou- 
vragp. 

Cependant Jules niourut, & Marcel 
IL ayant técu peu de jo^rs , Paul IV. 
luifucceda, fous le Pontiâcat duquel on 
fit encore de nouveaux chagcins à nôtre; 
Archtteâe , qui Tauroient obligé de 
quiucr Rome , â Tâgc de quatre vints 
ans quMavoit alors n'eut été une raifoa 
lUffiLante, pour Tenipécher d'entrepren-. 
dre un pénible voys^e. Comme on 
voyoit Tafia fort proche , on Tobligea 
de donner qn modèle du Dôme princi* 
pal\ \ qui devoit achever Tédifice ; il y^ 
travaillapçndant un an , & en-fit d^abord 
un d'argile & enfuite un de bois. Tout 
le monde apf ouva. ce dciOfçin ;, mais \% 
Pape étant mot*, rcxécjiyon en fu^tdi.- 
férée. .Bon^rotta lûi-aiépie.mourut en* 
fin le 17. Pévricr iy(Î4.\&.lai£[àà d'au» 
très lé foin d'achever unééntrcprife, qo; 
loi avoit aquis beaucoup d'honneur^ 
mais qui lui avoit auffi caufc bien des j 
chagrins \ par la malice de fes ci^- / 
vicui.. 

. Nous avons/parcouru en peu de mots 
les progrès de la Con(b:uâion de \%- 
glife de S. Pierre , jufques à la mort de 
raul IV. dont l'Âutcur nous parle dans 
le Chapitre X.VI. 

3, Ledix-feptiëmeconti^mrilidQirè 
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de ce qui fc fit à cet égard fous les Pon- 
tificats de Pte IV. Succeflèur de Paul 
I V. > & fous celui de Gréioire XI IL 
L*Ouvnige «vança conlîdérablcment 
fous ces deux Papes , & Grégoire fcul y 
toîploya plus de cent miîleducats. • 

4. Ma?s Sixte V. fediftingua de tous 
fes Prédéceflèurs ; puis qu'il fit enfin 
éonftruire le principal E>omc de 1*E- 
fflifc , dont on tf avoit donné jufquV 
lots que de* plans & des projets. Il ft 
^enir0oUf<rÈt' effet i Rome les t)hïs ha- 
biles ÀTChiteâcs qu'il pût trouver ; il 
èottinik la foxthtendànc^ de tout cet 
Ouvrage à Ja^ftei dt la Porte aidé des 
foins du Ctev:ilfer DimMfue Fontana, 
On commença donçr'd*ékver cette grau- 
îde & prodigfCttfc m^ le quinzième de 
Juillet de if88. &cc Pape eut le plaifir 
^ae lavoir achrcvée, &dy mettre en cé- 
rémonie la demrére pierre avant que de 
mourir* Ccft ce que nôtre Auteur 
iious àprcnd d^ns fou Chapitre dix-hui- 
iiéme. - ' '' ' ' 

5". Dans le dix-neuviéme on voit ce 
quifc fit pour PEglifé de S.Pierre fous 
Tes quatre Papes mu fuivirent Sixte V. 
tavok Urbain VIL Grégoire XIV. In- 
"mcejit IX. d Clément VlIL II ne reftoit 
plus jqoc le Couronnement du Dôme 
màdi^, titjix^OKViQva^aKU Lanterne, 

mais 
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maïs le Pontificat des trois premiers de 
CCS Papes n'ayant duré que deux ans , 
pendant lefqocls ils furent accablez d'un 
nombre infini d'afàircs , ils ne purent 
pcnfer à l'Eglife de S, Pierre. Ciément 
V 1 1 L eut Thoaneur de faire la Lanter- 
ne, & d'enrichir de divers ornemcns te 
Dôme principal, que Sixte V. prévenu 
par la mort , tl'avoit fait qu'achever fàtis 
rembellir. 

• 6. Paul r, focceda à Ocment VIII. 
On voit <ians le Chapitre vintiéme les 
OaTragesquéFon fit à S.l^ierte du Va- 
tican fous ïbn Pontificat. M fit abattre 
Vautre moitié de Tancienne Egîifebfttic 
parCcrtiftantîla, & fit conftruhre la faça- 
de de la nouvelle du côté de l'Otient. 
•TotttCecôté ftit acheva au mois dé Dé- 
cembre 1614. Il bltit^uflî le Choeur , là 
'Sacriftic, ccqu'onapellela C<?fr/^w* 
S. Pierre^ & le Jt^ortique. 

7. Le P.Bonanni parle dans leCh^ 
pitre vint unième des Autels & des dl- 
-vcrfrs ChapcHcs de cette Eglife , î les 
décrit chacune en particulier avec beaii- 
"ccntp d'ordte & de netteté: értfoncqu*- 
ayaftît devam foi I^ plan de rEdificé, 
avec Ici diflïreas renvois qui y Ibiit 
' marque* il ftmble qtf on le voit de fçs 
propres yeux, & qu'on en parcourt tou- 
tes les parties ^wcompagné d'une per- 
' - fouQc 
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fonne imelligente, qui en expliquetou- 
tes les pardcuiarite2« Il n'oublie pas les 
tombeaux des Papes, & des autres pçr- 
fonnes diflinguécs, qui font dans cette 
Eglife, & il accx»mpagne la defcriptioD 
qu'il en fait des figures qui les rcpréfen- 
tent, & qui font gravées avec foin. 

8, Le Chapitre vint-deuxiéme parle 

des Fonts Baptismaux , qui ont été faits 

par les foins du dernier Pape Innocent 

XI t Une pièce de Porphirc, qui eft, 

peut-être , une des plus grandes ^*on 

ah jamais vuës^ & qui couvroit le j^pal- 

cre de FEmpereur Oth&n IL a fourni la 

matière de ces Fonts Baptismaux, qu'on 

a enrichis d*un grand nombre d'orne- 

mens. Il eft parlé dans ce même cha- 

.pitre du Tombeau qu'Innocent XII. 

a érigé à la Reine de Suéde ; ce Pontife 

ayant fait tranfporter le Corps de cette 

FrinceiTe des voûtes du Vatican daqs un 

Jieu plus honorable & plus expofé aux 

.yeux du Public. Ce Tombeau , dont 

les divecfes parties font de bronze ou de 

onarbre y n'cft pas éloigné de celui qu'Ur- 

-bain VIII. fit ériger à la Cpmteflc Ma^ 

thilJej & dont on trouve aulli dans cet 

:Osvi?age la figure & la dcfcription» 

9. La Chaire de S.Pierre, qui eft de 
.bois, & qu* /llexandre FI/.. ht cakrmcï 
.dons une autre de cuivre doré fait le Bi- 
' ir . jet 
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jet du Chapitre XXIIL Le PércTBo- 
naoni s'ctonnc que Oalvin àît ofédou- 
(Qçquc cette Chake ak été véritablemeot 
cclic de. S..Picfrc , fous prétexte qu'é- 
tant àt bois , elle n\mr6it pas |>û fc é^^ 
iirver jufqucs à préfent , ix^'Hérjiim''^ 
que n'ayant pas pris garde , que la Croix 
de Jcfu«-Chrift ^ fon Berceau , ion Por- 
trait, & ceux detantd'autres Saints faits 
îur du bois fè font conftrvex jufqiies ici. 
Calvin avec toute fa Dtfnétrdtion n'au^ 
toit fû que répondre a i'^évidence de cet 
arpunent* On {prétend que le'Sénateur 
Ihidepsy qui reçut S.Pierre dans £1 mai» 
Ibn , lors qu'il vint à Rome y ie fit afièoir 
iur cette Qhaiiè , & qoec'étoit de \\ qu'il 
jOolcigBoit ceux qui vetîoieft! pout' rece- 
voir £cs iaftruâions. StfroniMi prouve 
nùec'eftvéritabtemont celle de ce grand 
Af>6tre, par les miracles qu'elle ne ceflè 
d'opérer tous ks jours. Ma^s ^ , ^ar 
inali?eur, -c'éioit.celk de S J Paul 6u de 
Si.Çyn9e9a n'qpéreroit-eU^ poJnr.de mi- 
racle^? Quelquesuns om d6uté^que ob 
fût Ja Chaift de 5. Pierre v-pàrccqu'ony 
voi t des %ure$ d'iiTari^4'un<des iàuflës 
Divinitez des Payens : mais elles ptu« 
vent y avoir /été avant que cet Apôtre 
sVn fervito; *<Sc quand elles^ny aùroient 
;^pas été., oa.poavçitksy avoir ajoutées 
'" dep^uis ) pour iscfré&mer IW' vertu qu'il 

O avQJt 
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avoitdedomter les monftresderErrcur 
(& flù Vicepa^ la forccde (à prédication, 
comme on dit Siuifonent qu'Hercale 
domtadi vers moaftres de fon ternis. 
7 Quorqa'ilen foit» fi notre Auteur en 
êft cru, cette Çhaife a toujours été ho- 
4iorée des Chrétiens. On obligcoitau* ! 
trefois les Néophytes à lui aller rendre 1 
leurs hommages , . après avoir reçu le ba^ I 
téme; il y a quinze cens ans que les Fi- \ 
dél es la vénèrent, comme une précieuft ' 
Relique , & les Papes ont inftitué un 
jour de f!ête en fon honneur. Elle eft 
j)ortée par quatre Doâeurs deux de l'E- 
glife Latine. & deux de ia Grecque revê- 
tus de leurs habits de cérémonie- Elle 
eil: accompagioée d\in grand nombre 
d'autres riches ornemens ^ afufquels de 
très-habiles Ouvriers om employé qua* 
tre ^iis entiers, 

! jo. te p. Bonanni parfe dans fon vîn^ 

qvit^triéme Chapitre d» Maître- Autel de 

PEgJifc du Vatican bftti fur le Tom- 

J)cau des Apôtres S. Pierre & S. Pa$d^ 

& enrichi d'uoe infinité d*ornemenspar 

jàivçiî P^es, &principa?ifmcntpar Vf 

ik^nVIII. Pour fe former une jufte Idée 

4&iamagQificenccdecèt AîBtel, H fufB- 

. ^'a^edire, que les Papes pciidant fefpa- 

ioe de trois, cens ans , fè fèi^ occupez i 

Xf^T^nëw^f:. tôiu ce qjQ« Var( & hi nato- 

.i . ^ ■ rc 
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rcoBtpû fournie àt plusèeaa. L'Au- 
teur nous donne une Ufioire faivie de 
tootccqai oonGeniecècÂtitel,&leiom^ 
bcft^ de S. Pierve)fqr Id^oekoii («âcnd 
qif ileft Gonftruiu II «f >a ppéfentctneat 
ceotdbé tompesqcu l'éclihrdnt en^tors^ 
& ome en dedans^ Itrotinôs^étDmie» 
ra poim , que les peribnues dévotes (b 
£i»em empiètes d^étabtir des^ fonda* 
tkms pcnk éclàtrei^ w^ lien fi vénérable ^ 
xpaa^à onTaura^ce qui^arriva àoircer^' 
tJd»^ Râpe ,*7<|tfohï ne ^Bommc ^point, 
|M)tir avoir einployé jà^ dl%imtes ufagesf les 
fonds que le Grand Conftaûtin avoit 
deftiner pour é^rairet fe ^tombeau de S. 
Pierre. CoiUme ^e malheureui étoit 
à geiMtiï ft '^fé dévotement^ fe§ prières 
devait PAu^î 4 'îMôtaporùt un vi«IMard 
lx;priblea^tit1ft*MrteHKiëe, qtiiliridon^ 
»flungrafKlfonflet& kidit'. tnasàèm 
iHaJamfe f mait f éteindrai la tienne dé*» 
vant le Seigneur i après quoi il difparut. 
iLe- pauvre Pape tomba tout d*ûn coup, 
îjf Hïoo^tttpcu detems après. Un fi tcîf«- 
*JMe éxcflfîpîc anima le ïéle d^une în^ 
-flîttf d^tods dévotes , 'qui Jugeant pai* m 
<jue S< Pierre étoit un peu colère ; ft 
<iu^ vouloit y voir clair , bènoférciit 
fonTombeaa d^une inffintté de luminaF- 
tses*' ' ■»•''• ' • ' '•-'.,••*' ' ' 
' i ï V L^Ghapitr^ vîiitydnqcwémc par* 

O2 le 
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^I 5 N^mmlles de la RéptBliejue 
le des autres ornemenSv qmfi3rent4j4>u« 
tez à:r£^1ife de cet Apôtre par les Papes 
Urbain V ^I L & Intmem X, L'Auteur 
revietit^dansi le Qiapitre fuivttit à i'ex* 
pUcation du Portique conflruit ]3ar les 
toinsidcEanl Vv II parle^dims le vint* 
leptiéme des cinq Portes de TEglifev h 
n'oublie pascelle qu'on noxninoitautre* 
ibis la Paru-Jiomame ^.& qu'on apdk 
aujourdhuâ la Poru^Smfkt'^ & àceiie 
occafionii racontq.toutï,t(m'q«tre paffit 
l'iannée dcmiâie -Jk l-Oûvertpce. de cette 
Porte ^ pour:iter/tiiieff 'POuViétliaicr'dtt 
grand JubiW; 

12. Le$^ fept iCbepid*^ fitivatts par* 
}e^ du Portiquf^Xqp^riçiir » 4esgalaies 
fjpH'accompa^çnt'i »dcf ÔQcfeiiM», <ie 
r£fcaljci? qui eft.»:4cv>H>|fdcT^ife^ 

4cs ^utr^^ Portiqws '«li^ftrj^àtt.iw. Ate^ 
!iXjiDdre VII. À des Fontaines «tui font 
dans la Place 4Ui deiuuit. d^.cet £dè* 

. , 13. Le Chapitre ^rc^C'trojtiéHKrirf 
employé à fi^iic rhiÛQiredifcjtranfpott 
A de réreâiou 4u .niiUctt<le l^Flacedn 
A^i^tican de rOb^lifqyc^^^e £'^i^ivAf t> 
frpitf^.apôfter d'£gy{:à^ & é(ever dans 
4e Cirque. Chacun fait s«que ce fut fc 
JPape Sixte. V. qui entrj^prit & exécpta ce 
deâèin» Ce n'étoit pas une petite difir 
^ké a'^aticuAC^ni^ ij j)^te iànsr 
->f : la 
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ta -brîlcr , de la transporter dû lieu ojà^ 
clic étoîc à renfdrôit où on îïi voit aii- 
joutdhûi , & de Vj élever de nouveau. 
'Noà:c Auteur parle de toutes les mcfir- 
res qu^dh prie & de toutes les machines 

3u*on employa pourvei-Mr à bout d'un 
effeiiî qui paroifeit fi hardi. 11 auroit 
été à foahaitcr qu*à la Defcrlption de 
toaies ces matehines v l'Alitcur en eut 
aJo»té '4es ^Eû^mpes ;• on afuroit beau- 
coup miedr compris at <ju*H en dit & 
diiâtiimcm mieux jugé -de l'habileté de 
rOttvtfcr f qui fut employé dans cette 
occafion, • Oô comptoitquecctObelif- 
-que , avec fou pié d^eftàî , fa bafe , & 
toutes lesr pièces de fer & de bois* dont 
il feUtt *etîVlforilier', pour le tranfpbr^ 
l]er;>pa(bit en mltltonr quatre cens quati^è 
joints treize^miltcfix cens cinquante-deux 
Livres. On employa huit cens hommel 
pour le traiifporcer, cent foixante che- 
vaux tournoient les Vindas dont on (% 
ftrvitv outre quatre cens auti<e« ouvriers 
employez, à* divers auti^e» ^of^tges^ Oti 
dépenfa trente fepc mille neufcens ftri- 
xantc écQSf &t( ftlut une année entîéi<e 
pour achever -cet Ouii^rage ; U'^ft trtiî 
qu'on Êicobligédo ISnterrompre durant 
quelques joucS', de peur que les>ardeft- 
tcs chaleurs de Tété ne raiuentie feu au)t 
cables & aux autres û[>ixlages.dont oa 1« 
fctviiit. O 3 1^- 
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14. Notre Auteur i^écrit dans le Char 
ipitrc treu^ctroilîéme ks dehors de TE- 
.glifc de S. Pierre,, .&ie« pçtits Dômes, 
.qui accoo^agnejit je principal. .C'eft 
4>ar là qtfil acWvc l!Hinokc & la dcf; 
cription de ce. merveilleux édifice, qui 
n'eft pas encore fi parfait qu'on n'y tia- 
vaille tous les jours; n'y ayant pointdc 
Pape , qui Bfe ye.uilIe.téaioigRer fa dé- 
votion envers S.; Pj/ccre ». en ajpuiant 
quelque pqavel <H:o<^nt à TEgUic qui 
lui cil confacréc. NôtreAuteur affurCf 
que , fans compter lés dépcnfev i^'on t 
faites en plans, en projets, ei>diverfcs 
parties de cet édifice , mi'il a fiiïa dé- 
molir, après avoir &é bftci^^, eniaeu* 
h^%ii fi. en vétemensifacerdotâiULvy lia 

coûté quarante Çv millions iuHit st^ei^ 

Etiilé quatre cens quatre vints dix faiA 
ivr^. 

15. Les trois derniers Chapitres de 
çè^ Ouvrage font employer à la ^ief- 
çriptioa du ljahiis..diL- Vatican , qui efi 
\^ demeure jordimijre dos Papes« N ocie 
AQteur silure qttCi, tout compiis, il y a 
iTiÇjzei mille Cbambtes ou p^uties diftf- 
rc(He$ dans ce vafte* édifice , entre Jef 
quelles on compte doute grandes Sales, 
deux grandes Chapelles, huit autres 
moindres, vint grans efcadicrs , &plu$ 
4c dâ'gra^ida Cours; 

; ^j A R- 
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ARTICLE V, 

Mb^THODE POUR lA MESURE 

des Surfaces » laDime^fton, des Solides y 
leurs Centres de Pefanteur , de P^r*^ 
cujfiou , y d*Ofiilla$iou , par l'/IppU^ 

cation Jh Calcul int£*«.»-a x;. 

Par M. C A R R t' rfff Mcadémê Ro^ 
y^edes Sciences, A PaiisV Chez Jcanf 
fioudot , 170p. in 4. pagg. \\6. Et 
fc trouve à Amllordam > chez Jcat» 
Louis de Lorme. 

UN E des plus belles décoB\^rtcs 
qu'on att faites en Mathémaciquç 
dans le Siècle qui vient de finir, cft ccHe 
dii Calcul d^éresO^iel^ quiconfifle à ddP* 
cendre des grandems à leurs différences 
infiniment petites , pour en découvrir 
leurs ri^>orts , & psur ces rapcnrcs ceux 
des graâdears dcM' elles font les.diffé* 
renées. M. Catré^ Auteur dcv Livie 
dont ou vient d€ lire le i!tre , Ibârichf 

3[ii'on adécottvert tout ce. qufon petit 
otthaitcr pour ce calcul , & il aillegM 
pour preuve l'excellent Livre dcîM. te 
Marquis de PHùfital^ qui a pour tître, 
filnafyfe des infinimef^ peedts^ MafS il eii 
4:eite .iin autre qu'on apelie Calcul inté^ 

O 4 : gralr 



3'to:^ Nàimelles de la Répuhlific 
gral , & qui confîfle à remonter aui 
grandeurs , c'cft-à-dire , à trouver la 
tomme dç leurs difFcrencts. Ce Calcul 
renferme de grandes difficultez ; puis 
QfûiA jcft auffi difficile de trouver l'inté- 
grale d^unediffîreRticlle dans une infini* 
té de cas , qu^il e(l facile de prendre la 
diférentietle d'»ne intégrale quelconque. 
M.XDflrj^é dit -même qu'ea voulant M- 
ikycf dans beaucoup d'exemples , ilItH a 
]raccu qa'il n'étoit pas aiië de connoitre 
iîjccrtaioes qaan^tci font int^raks, à 
cauredes^et:0)esqui fc font^vanouis en 
Hfféreutiant , & qu'on cft quelquefois 
obliçé de retrouver en /«/É^rtf»/, II pré- 
tend, que fi ron.poavoit trouver des ré- 
gies pour ce calcul , comme on en a 
pour le difFérenticl ^ l'on tfauroit plus 
rien à défirer dans les Mathématiques. 

.ËDatteodantque quelque habile Ma- 
théroaxicien s'occupe à cette; recfaerc^, 
M.Gaa?é veut qu'on ne regarde (bn-Oa- 
vMgO,^ que comme unEflaiidc l'aplica- 
tion Qu. Ctf/rj»/ intigfml , pour en faire 
Y.oirla beauté & la frcondité , puisqu'oi» 
4ésomit par Jà avec une Ëicilité mer- 
YtiUeûie 0^ çhofes qu'on ne pourroit 
tflouvet par la Géométrie ordinaire fans 
beaucoup de» travail & de peine, & peut- 
être quelques unes, où elle ne pourroit 
ceindre. 

. Il 
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21 ne fuiffit pas pour entendre ce Liv rc 
<le bien favoir fon EucUde , ni d'avoir 
mcnae. queiqucs prinoipes ^lesixatculs 
Algébc^oes ; il clî néceilàuc d'avoir 
lu, du moins 9 la première â«âio(r>xia 
Livre de PAnalyfe des ivfiMment petits ^ 
dont nous venons de parler. Cet Ou- 
vr2U^e de M. Carré efl divifé en quatre. 
Seàions. \ji pcensiére traite de la me* 
fure desSttrfafics;]a«fecondede^adimen* 
Cou de^SoUdos \, hiXso'Airai détermine 
leurs Centrc^dé Refanifiur ;^& la qua- 
trième parle des Centres de Percuffion & 
d'Ofciliation. Cela fufit pour doBnei^ 
une idée générale de cet Ouvrage , fan» 
qu'il ficiit'nécefËiir& d'entrer. dati&auGun^ 
décaid^ . ^ . ^ 



A RTI C L E ¥1. 
Matthf/e 'Martinfi' Lexi^ 

am Pbiklogicftmy.in qm Latimt ^ à 
LatinisA^oribMMfurpatuey cumfHra 
tum barbare voces ex originihus declor 

'. fWHHr-^ cajnparatione hif^Horum^ JU'^ 
UndeiHnfiraaPmr^ mukaciùc in dii/ms 

. (5^ èmmtmàs Làteris .digkmUstes ex 

ftmtibus , ^/eterà/mpée àf reccntium 

Scripernm auâôir'ttate enodantur , nec 

^^fmi£j^,ih v^aêéf DJétiofUfrm admffu 






J2 2 NMvtttcrde l'a Répubticfue 
erraia emaculatittir. Accedit ejufJem 
Cao.mus Syrophoenix, i» 
qm explicofttftr i^ adjffieMéda fifOes 
reduimaur principes Gr<sc<B voce s {s? u 
ituetàm alibi tilofimaximèapud Lxx« 
hit^i^ in Novû T'efiamento videntur 
okfcHriores ; ac multat diéHones à Lexi- 
cograféis pratermijpe ^ i^ inGIoffariis^ 
' dibiqae latentes vertuntur aUfue illu- 
Jlrantnr, PnBPereand^iU» Gx o S S a- 
R i.UM ist'BOV^ ^\>cfim Eimenâa' 
• tioHiM^ NtllùiSL}àAlk^^z^'.G.^o^' 
^■■ 6 11 <xRîiE V 1 1 , m^us atiâarimn 
fuéfjecii Theod» JANSSONIU5 
ab Almeloveew.* Prafixa ejt 
Operi Jo A NKIS GIerici Dtf- 
feriatia Etymùlogica, Editionova^pfiopè* 
bus emendatior & AuBoris vitd au(Sior^ 
C'efl à dire , Lexicon Philologique de 
MaUèias M^tinius f a^ecJonÇadmns 
Phénicien &c. A Aiïïftcrdîim chez 
J.Lou'is de Lorme .2. voU,. in foK 
dont le prenûer vl i^qi2« pagg*. lef^ 
cond i]to8« 

IL y avQk long ten^>$ <|ae Je Poblic 
fôuhakoit de voir une noavelle éHw 
tion de cts deux JEMâioniiires de Mar» 
tinins ^ <^\ ttOK&t devenus sSSin, rares ; 
ft fur tout ie fécond ,. intitulé Cadmns Sy- 
mpb<eftiXs C'eft ce qtti iÇt qu*on.lc$,nTi- 

^^ .j çciina 
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prima à .Utrccht en 169S. où Too y 
joignit la Vie de l'Auteur, & les GiaOis 
d'IJichre , avec les remarques de Mrsi 
Gr<cvius & jilmeiov^n^'. Cette édition 
ayant pa0ë entre les mains du Sr.. de 
Ijorme^ Libraire à Aixiftcrdam, il actif 
gagé Mr. Lé Clore à niettre nu devant 
de tout cet Ouvrage une Préface , ou 
plutôt une Diflèrtation Etymologique. 
Voilà en gros le contenu de ces deux 
Volumes., maisil en faut parler un peu 
plus en détail. ' . 

ï. Dans la , Diflèrtation Etymologi*^ 
que, on entreprend de faire ¥oir cinq 
chofes. La première concerne la ma- 
tière des Etymologies Latines & Gre^ 
qucsque Ton.trouvc dans Cfs-dcux va* 
lames. 

LJÀateur montrc,|>ar quelques exem- 
ples, que il/<«r//»iWaheur€Ufemem^iié^ 
quantité de mots Grecs appeliatifs de la 
Langue Hébraïque, & r^ipporîé .les dé-r 
r ivc2 à leurs racines. 1 1 fait voir la mê- 
me chofe , à l'égardide qudques propres 
Qrecs& Latine. IlavQucque MaYtinha 
tt'eft pas le premier inventeur detoijitcc 
qu'il dit; mais auCi H .citefidqlerpent 
tous ce»?, dtttray^l de qui il a profité. 
Mr. Ménage a accufé 9U contraire le fa^ 
mcux Gérard Jean Vo^us^ <i'ayoif piilé 
MaHimuSy ùxï% le iiomoier;. Mr. Xe 

O- 6* C/e-r^. 



^4 No^elles de la Reptélicfue 
Clerc tâche d'cxcufcr VoJJius^ qtfil croit 
avoir été beaucoup plus habile Gram^ 
mairien, quelcProfeiIcurdeBrcme/& 
conclut de là que ce dernier en cft d'au- 
tant plus digne d'eftime ; puis qu^un fi 
habile homme n'a pas fait difficulté de 
iRtranfirrirc. Quoi que VE^tffolc^ico» 
de ^Jr«f foit un cxccUent Livre, il y a 
ploiieurs chofès dam les Lextcons de 
Martinius qui n*y font pas ; & T Auteur 
conMle de les joindre tous deux. 

La féconde chofe,que Ton montre dan* 
cette DifTcrtation , c*eft que TEtymoIo- 
giedes mots fert inftiiment à ea enten- 
dre la fignification propre <St à en diftin- 
guer les métaphoriques , ce que Ton 
éclaircit par les exenii^left du« vcd>c Grec 
y.fivta , qiji (îgnifie ordinairement ^Vif^^, 
&du Latin cerno^ qui veut dire je vois. 

iPnrccsEtymologics&parune infinité 
d^autrcs , oti- peut encore comprendre 
que «pus les peuples Occidentaux font 
venus de rOrient; comme lesGrecsde 
PAiie , & l^s Latins de la Grèce ; parce 
que la Langue Latine vient cfaircmcnt 
de la Greque-, ftlaGreqnederHebw'i^ 
que, ou de laPhénîcicnnei On remar- 
que à cette occafîon- , que Tancicnne 
Langue Saxonne, à^ qui rAUcmandc, 
Ta Flamande de TA^igloife Ibnt nées-, 
<k0it,, en Ucn des chpfes , très-appro- 
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chante de la Greqne , ce que l'on mon* 
trc en paflànt , par des exemples de mois 
très-communs , qui (igniâent dans ces 
Langues l^eau^ le feu ^ lahicre^lepain^ 
On recueuille de là que les peuples de 
la Grèce & de rAllcmagnc font venus 
des mêmes lieux, c'ctl-àdirc, de l'O* 
rient.. Oa remarque enfuite qu'il ne 
fam pas tirer immédiatement le Latin de 
l'Hébreu , mais du Grec : de même que 
Ton doit tirer le François^ du. Latin, & 
non du Grec. £n cela^ TAuKuf n'eft 
nullement du intiment du P. 'fhnuiffiHy 
qui fait venir immédiatement de l'Hç* 
breu prefi)ue toutes les Langues. 

L!£tymoldgie des noms propres des 
Dieux & des Héros de la Grèce ftrt 
beaucoup à illudrer leur plus ancienne 
Hiftoire. En écrivant ces noms en ca- 
raôeres Phéniciens , on remarque d'à- 
bord:pourquoi ils ont été nommex aiuli ; 
la %uiâcation de ces mots ayant beaa- 
coup de rapport avec leur hifloirc , com- 
me 1- Auteur dit l'avoir montré dans des 
notes fur la l'héog^me J^Hefiede , <iui 
viennent de paroître. 

Latroifiéme chofe quUl^, dans fa 
Diflèrtation , (^(l de donner les règles 
les phis générales derArtdesEtymoIo- 
gies. L. 14 faut avoir ^ard à l'affinité 
des lettres , lèlon la méthode des 

O % Grain- 
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Grammairiens Hébreux : 2 .11 faut pren- 
dre garde à. l'afage ordinaire des i-ian- 
gues & dcsDialeâeSjdans le changement 
réciproque, qu'elles ont accoutumé de 
faire dans les lettres : ^. Qoanlité de 
mors font formez d'autres par addition , 
diminution, ou tranfpofitiou; mais en 
tout cela, il faut fuivre exaékment Ta- 
mlogie , fans <]uoi on peut tirer quelque 
mot que ce fuit de td autre que Pon 
voudra, comme le P . TéonMjJin l'a fait , 
fi Ton en croit l'Auteur , co miile en- 
droits: 4«. Une Langue n'étant pas née 
d'une iiutre , confidetée comme écrite 
fur le papier, mais comme étant dans la 
bouche du peuple , qui y fait mille dé- 
pravations, en la prononçant maU Ce 
qui paroit , d'une manière incontefta* 
ble^ par les étranges dépravations^ des 
noms propres, dont on a mis une lifte àla 
tête du^DJôionatre Etymologique de Mr^ 
Meftage. Mais en ceci, il ne faut fuppofer 
aucune dépravation , dont on ne rapporte 
quelque exemple: f. Avec l'analogie ^ il 
faut tofl^ours joindre la Raifon & l'Hi* 
(loi re,autant qu'il ettpoffible ;ceque l'on, 
montre par 4es exenfH>les des mots aih 
gariare & ahacus^ dont ontrcHive l*ori- 

gine dans la Perfc & dans la Phentcie, 
d'où ce -qu'ils ::fignificnt étoit pafle aux 
<xrec$ & aux Romains» 

'.■■■ . .; Ce 
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Ce font là les principales règles d^E- 
tymologie , que TÀutear établit , dans^ 
cptteDiirejtatioo, àq^'il faudroit foû- 
teiiir d'un plus grand détail de remar- 
ques & d'exemples , s'il s'iigiflbit d'en 
faire un traité cpmpkt. i . ' . . 
La quatrième cholc,qu'iifaut remarquer 
furie fujet des £iyi](ioi(^gies«. ce font les 
précautions quHl faut prendre^pour réiiffir 
d^nscetteefptçede co'qjeâures, ou au 
inoins pour ne p^ tpmbcr dâps des fautes 
eapablesde diffamer le métier, & de &irq 
pafler les Etymologiftes pour des vifipn- 
naires. i. L'Affinité du fbn toute leiiler 
n^edpasune marque ailèz âûûrée qu'un 
îpox vient d'un autre , il jEaut que les 
figpificationsfoicnt approchantes. Oeft 
dieqiiot néanmoins le P. TAornaffin s^cà 
mis très-peu en peine , a- limitation de 
S^Jtrome , qui a crû. ridicillcment "que 
du mot Hébreu muge , qui fe troave 
Sophpn. 1x1,18» ed venu le mot Latia 
nuga^ avec qui il n'a rien de commuai 
que lefon; le mot Hébreu (ignifiant des 
ferfofmes afjligdes & le mot Latin des ba* 
l/Uelhs. 2. Il ne faut pas admettre , en^ 
matière d'Etymologies , des liaifons de 
fignifications trop éloignées : comme- 
fait le P. Tïow^tfJ/î», quiderive^^^é, je 
dois , de l'Hcbrcu dihbah , qui iignifie 
irudt^4-^£faatJ<m ^ farce , dit-il , que 

ceux 
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ceux qui doivent ont ordinairement 
Ttrauvaifc réputation. 3. Il ne faut pas 
que la Généalogie des mots foit trop 
'éloignée; ce qui eft une faute qwe-ron 
^ rcptochée^ i'Mr:Memge^ qui fait ve- 
nir laquai s/ât vé^na ^larigot de fiftnla^ 
layette de tapja^ Si l'on propolc quel- 
que généalogie fcnnWablc , il faut que 
tous le^'degrei^'cn foient bieiT vérifiez î 
comme pn le fait ici à î*égard dti mot 
dê'^Yfe ,--qvre foirdérive de THcbrcu 
chol\ qui fighific tofà: 4.* \\ faut bien ft 
carder, après s'être fatigue vainement à 
chercher une Etymologic , d'cmbraflcr 
la première qui fe trouve, plutôt que d'a- 
vouer -qu'*brt ne fart pas l'origine cfuiï 
mo.t. . fl vaut beaucoup mieux fc taire , 
que de rapporter une Etymblogte for- 
cée, telles que font phifieurs de celles 
^cMr. Ménage^ & fur tout dti P. "ïbt- 
maffm: j. Il y a eu des mots ufitci autre- 
fois, dans les Langues Primitives, qui , 
fc font peu- à peu perdus dans ccs<Lan- 
gués- h <iont îes dérivex* fbuicmcnt fc- 
font conlèrvcï dans celles qui en font 
néeS'l comme on le peut voir pardi ver?. 
motsLatrns , qui ont étéen ufagc parnif 
ïes anciens Grecs, & qui ne fe trouvent 
plus que dans la Langue Latine: tf. Or» 
^oit fe ïbuvenir qu'il n'y a point de 
Xanguc, qui ifaii fcsmotsparticalicrsv 
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& qui font ncx , pour ainfi dire , chcx 
elle; de forte que ce fcroit en vain, que 
roncnchcrchcroit rorigirte ailleurs: 7, 
Il faut prendre-garde de né pas confon- 
dre les RaÔDCsA les D<5rivcz ; enfof te 
que Ton aille 'Chercher l'origincdcs Dé- 
river dans une autre Langue, fans avoir- 
^ard aux Racines d*oà ils viennent im- 
iBédiatcment. . U faut encore moins dé- 
rires d'une auftTC Langue, des inflexions 
pu des caj obliqïies , fana avoir égard 
au préfent , ni au nominatif, com- 
me k P. Thmaffin. Ta fait aflcz fou- 

Ceftlà, félon r Auteur, leiécucuils» 
que les Etymologiftes doivent éviter a- 
vèc foin. Il ^joiûte en cinquième lieu y 
deux abus que Ton fait des Etymolo- 
gies; dont le premier cpnfiftc à tirer des 
conféqucoccs de faufles Etymologies* 
comme ont fait Phihn , Jofrf^ * P'^* 
fieursPercsderEglife, qui les ont uni- 
tcz. On torafce dans^ Tautre abuç , ls)rs 
que l'on fc fonde fiir l'Etymologie feu- 
le d'unraot, quand on en veut marquer 
le fciw; fansconfuJter l'Ufage, qui eft 
fouvent aflez éloigné de TEiymologie, 
& qui dépend plus du caprice des peu- 
ples, que des règles. 

Toutes ces matières ne font éten- 
dues , qu'autant qu*une -Préface le de- 
mande i 
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iimxàc ; car fi l'Auteur avoit eu deflciir 
d'en faire ua Traité où elles fufllctu cxa- 
U^iiiées feloii leur importance, il auroit 
pu facihrmeQt remplir un volume. On 
»'c(l un peu étendu , fut cette Diflèita- 
tioQ., parce qaec'cft la première fbiSt 
qu'elle paroi t. 

1 \> Après cela , on voh râticienne 
Préface de Martinms où il rend raifon 
de iba deIKia. On n'en parlera pas , 
parce ({tt^elle a déjà été dans- tes deux 
éditions préeedentes. 

: 1 1 1. Un Anonyme joignit la vie (fc 
r Auteur à l'édition d'Uirecht , où il 
nous apprend la manière & ledeflèindes 
études de Martitiitis, On y verra quM 
a été Régent & Profcffeut à Brème, d'<Sà 
ii fut députa en i|{8. au^ Synode 4£ 
Dordrecht, où il eut quelques démêler 
avec deux Profeflèurs des Provinces 
Unies ; parce que , corn -ne le marque 
)*Adtcur de fa vie , il étoic Uaivtrfalifte , 
c'cft-à'dire, dans les fcnrimens de Céh 
fneronSiàî*Amyrault fur Féicndue de la 
mort de Jefus-ChriiV Obox qui vou- 
dront voir néanmoins le détail de ces- 
démêler , & les louanges que l'on donna 
à la modération de Martinius n'ont qu'è 
lire ce que l'on en trouve dans les Let- 
tres Angloifts de Jeum Haies & de Gau- 
tier Baikanqual ^ qui fiirent témoins octt- 
♦ Jaircs 
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laircs de fa bonne conduite. Elles oiït 
été imprimées pour la féconde fois à 
Londres en 1^73, in 4. Ce Volume cft 
întir ul<S : Golden remains ofthe ever memo^ 
faite M.Jûhntialçk 

IV. On vpit Cnïii.ite le Lexicon Phi- 
lologique ^ qui tient le plui de place dans 
CCS deux Volumes , dbne il fait plus dc$ 
trois quarts. Mmtinius y donne les Ety^ 
rnologlesdesàiots Laiîns& Grecs; que 
Vùri trpuvc dans tes Auteurs Latins. Il 
montre, en même temps, quelles font 
les fignifîcàtions de quantité de mots, 
fcloo les différents ufagcs , que l'on en a 
faits; & traite même fouvent des chofcs, 
que CCS mots fignifiejjt; en quoi ce Li- 
vre dificrc dç fSiypnèlogicim de Foffiùi^ 

qat fç renferme, enderemcût en ce qot 
regarde les mots , outre qu^U rie traite 
que des mots Latins. Ainfi cet Ouvra* 
ge de Martinius peut fervir de répertoi- 
re fur. bien des chofes y fpît par rapport 
à la Grammaire , foit à Tégard de di- 
verfeSj.opinïoDs&anti(niite2, que l'An- 
teprya raflèmblées.. Ceux quieftiment 
IcsDiâjQnaires, quiorit eu un (î grand 
cours daqs/lc monde , fur tout depuis 
pçnt ans en çsî , ne fauroient fe paflèr 
de celui-ci ; où il y a. bien des chofes, 
que I*on ne trouve pas ailleurs, ou au 
mq[ixiis.^f.i'etn'|Ue.uouy;ç pas dfecile- 
>i ■; ' ^ ' ment 
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ment qu'ici* , où Tordre alphabétFiiquç 
f^t que l'on ne pcrt gtjcre de temps a 
chercher. Quoi que Martimus. n'égalât 
pas les habiles Critiques ^e fon temps, 
OB.ceux qui ont vécu depuis , \\ ne lajflc 
pas d'y avoir beaucoup à profiter , dans 
fcs Ouvrages y . pour toutes forces de 
gens. 

V. Sûrla.findu i, Toii!c,^ontrouvç 

Etymologîes des .Racines 'de la Langup 
Greque > que VAuteur dérive , : avec ral- 
fon y de la Langue Phénicienne; & U 
réduâiôti de quantité de Dérive^ à leurs 
Hacioes Grcqucs, MdrtiniMs au refle 
eft beaucoup pI^s court , dans ce Diâio- 
Jîairc, qucd*ins Tautrei t. Parce qu'il 
avoît parlé de plufieurs mots Gtrcsi 
'dans \ç précèdent : • i\ farce qu'il ne 
S*attache ordin aircmcnt ari'au^ mots : 3^ 
Parce qui! écoit fans doute bcaacpup 
plus verfé dans la Langue Latine à-dans 
les AwetM-s Latiris , que dans la Larîguc 
Gtequc & dans les Ecrits de ceux qu! 
s*en Ibnt Tervis. Cela h'em?échc>â$ 
qti^on ne puific rcgjitder cet Ouvrage, 
€0 bien des rencontres , comme un 
Supplément des meilleurs DiéHonaircs 
Grecs; tels que fontceuxd'/ft»r/■jSftrt^ 
ne & de RfjéfertCoffJlaatift. 

VI. CeDiaionâîrceffftitvîiïa€H<5P 
' • Jàirc 
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fiîre AVJîdore de Scville & dcsGloifcs 
recueuillics par Pierre Pithou, On fait 
^qe cciteefpccc de Lexicoos cft rres- 
UtÙc. pôoi: rioicUigence ^ de ratxcicnnc 
Latinité) & de celle qui étoh ea û£ige 
cinq, cuifîx,cêQS ans après Jefus-Chiift. 
C'cil |)ourquoi le Public eft obligé à 
Mrs« GravMfs & Almcloveen des com- 
mentaires & des .recucuils , qu'ils ont 
publiez Çir. ce;i Gloflàire^. Qn pourra 
comprendre par là , fi on ne le favoit 
pas V <l^}l€ c(l leur, utilité y pour l*int;el- 
ligence éts. meiilQ^rs. Auteurs Ij^atins^, 
£àos parler de ceux des (kcies fuivans* 
Cette feule addition doit f ai rc c nin)c;r in- 
finiment l'Edition d'Utrécbt , ou, fi 
r<xivcyit,; celle d*Amftçrdap^ ^.Çlle 
(c irouve, . Puur paoi je. fuis bien àï£e 
fle ïajrbfr, & G j!avp;s çujjf .préçcdca- 
tç ,', jç u*aurdis,,pâs ImflS d'adietci: çcl- 
le-ci. 
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Mervnlètux dans Udifcours, TradOt 
du Grec de Langin. Et les Reflexitms 

' Critiqués fftr ce Khéteurl okl^ùHrifmd 
étKxObjeaiom faites contre (ftielques An' 
cietu^ Ntmvelk Edition jter/uèÇ^mi^' 
tnentée Jt diverfes Pi/ces Nouvelles, 
Avec les paffages des Poètes Latims tm* 
tet; par P Auteur, A Atnfterdain , dict 
Henri Schcltc. 1701* in 12. Tom. L 

' pagg. atfa» Tom. 1 1. pagg. x8a. 

IL s^ciliajc un grtnd nombre d*£ditiom 
des Ocurres dCM'. Deffteaux^ tant 
en France qa*cn Hollande ; mais on ne 
$*Aoit point encore àvifé de ce qu*oii 
vient d'exécuter dans celle-ci. Toot le 
monde fait que M. DcijireâïK' $»cftfait 
une gloire d'imiter !d Anciçns.; ilyacti 
mém^ bien des Leôeors, cul' ont (bu- 
tenu, malgré lui^ qu'en les^mrtant il les 
avoit fiirpaflcz , & qu'en ^lÉfieurs en- 
droits la.copie yaloit mieux qme PQrigi' 
nal. Tous ceux qui entendent le Latin 
n'ont pas aflèx 1& vXJfuvimii vi ^Horace ^ 
pour pouvoir comparer.; ce .^'ils qnt.cttl 
avec cç que M. Dafpreaux ço 4. imité. 
Onleur^iteiçi la peine de feuilleter les 
Autears:^ puis qu'on a mis leurs propres 
paréles au bas de chaque page-: il ne tien- 
dra plus qu'à eux de f^irc cette éompa- 
:railbii; On t «ôffi ajobié quelques No- 
tes 
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tes pour expliquer certains endroits, oui 
commenceni à devenir inintelligibles,par- 
cc quMls ont raport à de certaines chor 
les , qui fc font paflTées il y a déjà pta- 
(leurs années. Ilfcroitmémenéccfl&irc 
qu'on fe hâtât d'expliquer certains au- 
tres endroits, que tout le monde entend 
encore aujourdhui, & qu'on n'entendra 
plus dans cinquante ans d'ici. Si l'on cb 
eut uféainfi à l'égard dqs Satyres de Re^ 
^v/>r, bien des gens auroienipliis de plal- 
lir à les lire qu'ils n'en ont,parccqu'ite les 
cntcndroient mieux. 

Pour donner quelque exemple de ce 
que je dis , voici trois endroits du Lutrin 
de M. Defpreaux, qui ont befoin d'ex- 
plication -Le prçmier eil cç vers du pre- 
mier Chant, , ^ 
Le nom y lejameux non^Je THortoger la 

Cet Horloger étoit un Perruquier nom- 
mé d" Amour. Il avoit un grand fouet 
avec lequel il venoit mettre^ le holfi, 
quand les Poliflbns du cartîcr fé b^- 
toiefit.' CcftàqiioifaitallufionM.Ûer. 
préaux fept vers plus bas. , ' . 

Cet Horlog€rfHperbeeJirijr9Ïducartier^^ 
Le fécond endroit fe irouvç dans Iç 
«Chant quatriiJme. 

Alain toufe.^fcl^^::..^ .. 

On prétend qi^e çèt jf/nimçd \%hh6 
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Aubri Chanoine de la S. Chapelle fa- 
meux MoTiniftc. Il touflôit tou- 
jours une-oti deux fois avant que de par- 
ler. ' • 

• Le troîfiémc endroit eft dans le même 
Chant, huit vers plus bas. 
Entrer chez tePrélat leChapelainGamier. 
Ce Chapelain 'G<îr*/Vr , qui s*apelloit 
Fonrnier étoit grand Janfénifte , & u'c- 
toft pas 4rop Hien par cônféquent dans 
fciprit de M» Aubri : àuflîM. Defprcaux 
les met-il dans des Partis oppo&z. 

» . -► 

IL 
£« Caracte'res d^Epicte'- 

T E avec P Explication du T A- 
- BL B A u 01 Ce be;' S Par Î/L 
rAbhé\>t Bellegarde. A 
Trévoux. 1700. in ix. pagg^. iitf. Et 
fc trouve à Amftcrdam , chei J. Loiiis 
de Liormc, 

LEs CaraSérts à'J£/t/âf//<r ont tott- 
jdufs'èté cRiraci des pcrfpnucsdc 
-W«i gbut f cônàme un des mei I leurs mor- 
ceaux de Morale, que les Philolophes 
Payens nous ayent laiifé. li y a mérnc 
-des gens ,• qui en ortt fait tant de cas, 
qu'ils ont crû que l'Auteur étoit Chré- 
tien, parce qu*îl y a dans fon Ouvrage 
pluficurs maximes répandue fur le mé- 
pris 



des Lettres. Mars 1701'. 3^7*^ 
pris des homieurs & des richcflès , fur 
Tamour de la pauvreté &;. de la vie 
cachée , & fur le pardon, des ennemis, 
qui n*étoienc nullement au goot des an* 
ciens Philofophes. M. dcBetUgatdeçx&it 
^uc ce qui a donmé heu à cette erreoi'',' 
cSi que S. Paul die daas foi) Epttré attt/ 
Fbilippseni qu'il y avoit à la Cour de 
NéroH pluiieurs Chrétiens , entf e tef* ^ 
quels étoit Ep^hrodite Capitaine des 
Gardes de cet Empereur. On prétend 
que cet Epaphroditc étoit le Maître d*E-< 
piâéte, & qu'il rendit degrans lèrvices 
a S. Paul lors qu*il étoit cnprifon. - Or^ 
il eft vrai femblable qu'Epiâétc enteudlti 
ibuvent Ton Maître parler de TApAtre ^' 
& de la nouvelle doârine qu'il mfei* 
gaoit Peut*étre même affilta-t-il aux 
conférences fecrétcs qu'Epaphrodite a- 
voit avec S.Paul, & que c'eft dans cette 
iburce qu'il a puité ces maximes aqifê^ 
tes y qu'il a femées dans fes écrits , & 
qtt*on cnfeigne dans le Chriftianifme, 
Mais notre Abbé foutiem. qu'on nepeut 
pas conclurrc de là qu'Epiâéte ait re^ 
nonce à la Philofophie Stoïque^ ni aux 
foperflitions prennes. Pour moi i quoi 
qa il meparoiile eti!il y a. d'ailèz bonnes 
chofcs dans ces Gar^âréçes d>*Êpiâ:étBi 
je n'y vois rien qtie tC/Philofopbe n^tàt 
tien pu epfeigner , fans i?ayoir apris .de 

P S.Paul; 
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S,;Paql ; J- y. vois même de certaines cho- 
ies .qa-H ne peut avoir aprifes de cet 
4pôtre^ parce qu'elles ne s'acordentpas 
t<)ut*à*fait avec les maximes de l'Evan- 
gjtei; & j^ fouhaiterois que ceux qui 
vpuJent'ég^lcr la Moraledes Paycnsa- 
ytççd\om Jifui^Cht/ij comparaflènt 
UAs prévcntioîi le Ser monde ce Sauveur 
fiifc la montagne, avec rOavrage d'Epié- 
tétc: je fuis fur qu'ils y trouveroientunc 
différence fort gloricufc pour l'Evan- 

c/CoinmcTon ne fauroit faire du Livre 
dtjce Pbilofophc un Vokimc railonm- 
btt^'M;- de Bellegarde a jugé à propos 
4'(Jt«ûdfc fes'maïimcs , & d'y ajowterdc 
mmvclles réfleiiotis conformes aox 
inooÊurs du lîëclc^ & fondées fut la Mo- 
ralede T Auteur qu'il traduit. C'eft une 
eXpâce.de Commentaire , qiri peut fer- 
Ytr pour mieux entrer dans la penfée 
d'Epiélcto. jOni joint d'ordiilaire à ces 
Çantâânéi: i^ l'MiâUiOMi^Phnëge de la 
Vicémtmwe f^xCébès. Philofoi^e Pla- 
tonicien- Ùdi one peinture aife in- 
géniculj£ de ce qui arrive dans la Vie, 
pour mieux faire fentir aux honunes les 
djÉfordi-es'de.lQur'Spàffions, & les mal- 
' hcûrs dejccux qni s^ytabaiidonneot . Oo 
en'troctwiaiilïi ici larttaduâion , mais 
ûnti'auibdt pàS mal fait d'y' ajoutcrune 
j;: ' eftam- 
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eftampe poar rcptéfônter les principales 
chofes , qai font décrites dans ce Ta- 
bleau , & qui auroit mieux fait compren- 
dre cette delcr iptiofl* J'en ai y ô une a u- 
trefbis très-bien faite; 
. On a mis iiufG ààm ee Volume fa 
Traduâion du Diftxmts^fitr la'DefUnk 
des Amei , quiT^ troùvedans \t Dixiim 
Livré de U RéfMiqne de Platon \ uà 
autre Difcout^ ^ la Tnmquilité de VA- 
me^ tiré d'///)>/>rf«'«tfPhilofophe Pytha- 
goricien ; & dn Dialogue de PEmpereur 
Hadtie» ^ d^ PhihJoPhe Efiéléte , qut 
eft mêlé de bonofts cnptès , de médio* 
ctes^ fil dWet mauvaises. 
. . ' •' • - •;; 

Les HOMMBS ItXÛSTRfes, f«ie?«^ 
far H en Fraffçe-^' pendant le dix'jeptiêfnè 

- SMe.farMr. PfRUAULt de l'A- 
cadémie F^ançdife. Troijiême Édition^ 

ï' revni , cf]frigée\ '^ afipn:ntée d^unfe' 
' êondlime, A Part?, 1701: in 8. Tom. 
-1. pagg ai4.. Toin II. pagg.iiô» Et 

- Ve trouve a Amftcrdam, chez J.Louis 
. de Lorme. 

l' L y a quatre Editions 4» premier Vo- 
lume de tèt Ouvrage. ^ Là première 
fat faite à Paris ; & peu de tems après il 
s'ca fit deux en Hollande tout à la fois,' 

P 2 • • Tune 
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Tune à U Haye & Tautrc à Âmftcrdtm. 
pi; croyoic qu'il feroit difficile de débi- 
ter ces deux Editions faites en même 
tems i cependant ce Livre a ^t^ fi recher- 
ché , qu'elles n'o^t pas fufi pour con* 
tenter le Public : on vient d'en foire une 
Quatrième , qui porte le nom de troifi&- 
me Edition , peut-être parce qu'on ne 
compte que pour une \ts deuix qui fe 
Ibnt faites en Hollande tout à la fois. 
On a joint «à cette quatrième Editiou du 
premier Tome, une féconde Edition 
du fécond, fur celle qui a paru en Fran- 
ce il y a quelques mois« 

Le but que M. Perrault s'eft propofé 
cft de donner l'Eîc^e & le Portrait de 
cent Perfonnes illuïtres qui ont paru en 
France , pendant le dix-feptiême fié- 
cle; en deux Volumes , dont chacun en 
devoit contenir cinquante. -Cependant 
il y en a cinquante deux dans le premier 
& cinquante dans le fécond :. il cft bon 
dedévélopçrce.myftére, & nous n^au- 
ronsbefbin pour cela que de raporterun 
Article du fécond Volume des * Me- 
Ufigesd'HiJloire isf de LittératHre de Mr. 
de t Vifneul'Marville, On afuprimé^ 
dit-îil, d*entre les Portraits des mmmei 11^ 
fujires que M. Perrault à mis au jour les 

for- 

* Nous parlerons de ce Liyire kmw frf 
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Pyrtraiui^ U^élmsde^ Mi£ Arnold ^ 
Pafcal. MairkPMici'tfi fimi,^ il 
il A fallu ^ pùur avoir hdihit deuJUvrej 
donner ces .deux^ Portraits , les antres ne 
parotjfoift fas ajfez^ t fans ta compagi^ie. det 
ieux'là. 

Aurefte, fironaaprcmvé lerchoiKda, 
M. Peaiult dai)s le premier Tome, il 
yaaparcncc, qv»'on ne le desaprouvcra; 
pas dans le fcipond. Les Réformez en 
particuKfir lui faaront bon gré d'avoir; 
donne place dah$ fon Ottvrage à quel- 
ques uns de leurs Héros, tels que font 
Abraham du Quefne Lieutenant Général 
deS'Armées Navales du Roi de France^ Jo- 
Pph J^Ji^ Sc^igV'' r David Blondel , & 
iantuei'Bochart.^ Ils jui tiendront mê- 
inc compté ^& certaines particulamez' 
fort glorieuCes à ces grands hommes y 
d^autautplus qu'elles partent d'une maiiL 
qui n'eH point fufpcâe II dit, par exem- 
ple^ dcM. duQuefue, qu'il n'y a point 
de doute, que le Roi, quihonoroitfoii. 
méritexl'unceilime particulière , ne l'eût 
rccomppfô avec encore plus d'éclat qu'il 
n'afaitpcndant tout le cours de fa vie, 
s'il n'étoit né & mort Huguenot. Quoi 
qui jpplaoefanalilance, féparée des au- 
tres avantages , à peu près au même lieu 
où M. de la Bruyère place le Mercure 
Galant , il eft bon d'avertir ceux qui ca 

P 3 font- 
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fûiît un pif» pliisdccas, que €cax-là fc 
font trompci qui ont crû que M. J» 
Qttefne^ étoit de la lie du peuple. On voit 
dans cet Article, qu'il naquit en Nor- 
mandie d'une Famille liobîc , & que fon 
Père qui s'apelloit Abraham duQuefney 
comme lui, étoit uii Capitaine de répu- 
tation dans tes Armées Navales , qui 
ayant été envoyé en Suéde par le Roi de 
France Louis XIIL • pour Quelques af- 
faires de îa Marine , fiit pris a £bn retour 
p^r les Efpagnols dans un combat iné- 
gal , où il reçut une bicflure , dont il 
mourut à Dunkcrquc en i <Î3 f. 

A l'égard de Samuel Eîochart , M- 
Perrault avoue , que dans la Difputc 
qu'eut ce Savant avec le ^.Veron Jéfiiitc 
il remporta par fôn eïprj't ,' & par le fc- 
Gours de fon ériiditfon ^to'ût l'avantage 
qu'il pouvoit efpércr , en défendant une 
mauvaife caufe. Cela fufit , & ce f croît 
être déraifonnable d'en exiger davantage 
de M. Perrault. 

Mais le Public Te priera aparemment 
de rapeller fon équité ou fa mémoire 
fiir un autre fait, qqi eft entièrement faux. 
Il eft dans l'article du Maréchal de Lu- 
xemhoHrg\ où on lit qu'à la Bataille de 
Landen, les Etmmis^ c'eft-à-dirc, les. 
Allier, retranchez dans leur Camp ^ comme 
AinsM8eÇitadelIé\ furent forcez, dans leurs 

«- * rc^ 



U Cbam de Bataille. Il âorok fataqûe 
le Roi cTAugkîterre eut fait, un ràuEt^en 
certaine Science ,daas UquelleoadiCoic 
que le Maréchal de Luxembourg étoit 
fort habile, ou qu'il eut imploré le fc- 
coursdcs Féc$, pour bâtir une Citadelle 
•dans ^\ peudetcms; puis qu'il dl de nor 
totieté. publique ^ qu'il n'eut que quel- 
ques beurespouffe retrancher* . 
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ARTICLE VIL 
Extrait de diverfis Lettres. 

D'' Angleterre. On débite ^ ici cteptils> 
quelque tcitB y /IfiAecônnt'of^fpt 
ÇfjP^. C*cUà-dire, Relation d'Ejpagne (fu 
DefcriMion nouvelle de ce Pays t^defes 
Peuples , defes Ports de Mer , ({ui font fur 
ta Méditerranée \ deCeuta^ Tanger ^î^c. 
écrite par un François deaualité^ qui était 
incognito dans la Flote Angloife^ avec une 
Relation des délions let fhis remàrauahiès 
de cette Flote , &f une ^nde Préfitce fur 
Vékélion du Duc d'Anjou à la Couronne 
d'Efpagne. On a donné une nouiyclîe 
Edition d'uije Satyre contre les Fem* 
mcs, qui a fait quelque bruit. The folles 
vfLove^yc. C'e&-^'d\rey là Folie d&rA-^ 

p A mmr 



434. Nùm/ellts df là RépuhliqHe 

^^ 9H Satyre contre les Femmes ^ week 

dj^âmsAdes Gafiorn^ par le même Auteur^ 

'^uaùtiimtEdHimc^Hiée^ augmentée.]t 

. ne iaurois bien vous éïtt ce que c'eft qu€ 

^ha^ Familiar Letters ^c. C'eft-à-d ire, 

Lettres familières fur des fujets que roc 

tsfiùH a fourmis. ï.LaDoarinedelUdentité 

-^Corpsdansla réfurreSio» ié fendue cmOrt 

i^cbicoHes de quelques Modernes. 2. D^uu 

Cerbère de République, i. De F idée qu'a k 

ZH^^ '^^^ ^ ^^^*gl^ duGouver- 
^(iment. 4,. DelaConverfation. f. Du 

Gouveruemem en général 6. Introduâion 
^Hiftoire des opinions anarchiques. 7. De 
PHomteur. 8. Del' Ame. 9. Deux ou trois 
C(mfidérati9ns ai fée s , qui prouvent évidem» 
meubla vérité ^, f^ai^orUjé divine de PEr 
mtfire Sainte, la Du bon Naturel. 11. 
.Farentalia, JX. Recipe pour, les Amans, 
rar Samuel Parker. Voici une matière, 
que jç ne me fouvicns point d'avoir vu 
traite^ exprès dans aucun Livre, TheAr-^ 
mcial Ciock^maker (sfc C'cft-à-dirc, 
^raUé dei Montres l^ de f Horlogerie., oè 
ImexpUme d'une manière accommodée à 
, /tf portée des plus Jimples fart de calculer 
UAnombres pour plufieurs fortes demouve- 

r^7 ^^^^^^^ift^ire, des Montres ^ Je 
r Horlogerie , tant ancienne que moderne^ 
Vplnjieursautresmatiéres^ quiftavoient 
tanrns été publiées. Seconde Edition aug^ 
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des Lettres. Mars 1701. 34c: 

mentéè^ ^ oà Pon a ajotdé un fuplément 
cofttenaht j, VAnatomie d^une Montre 
^ (Pum Horloge» 2* VlnftrumentdesSa" 
iellites de M. Romer , a^ec des ObÇerVatkm 
fur la Cakulation des EcUpfes des Satelli* 
tes JejHpticr y. ÎJ^ Ai manière de prendre la 
Longitude par lettrmoien. 3. U^ une ma", 
nidre fixe de corriger les Montres i pen^ 
dule. 4i X.f/ TaFles d'Equation de Mr» 
Ftamjïeed^ ' f^ Le moyen de trouver une 
lifne Méridienne ^ pour régler les Montres 
^ Pour divers autres ufages. 6^ La ma- 
nière de faire un T'élefcope , pour r(fgler une 
Montre par le moyen des Etoiles fixes, l^àr 
PV. D. Maître aux Arts. Un Ecclefîalîr- 
ijue a publié un Voyage d^Angîcierrc &c; 
pour fervir, dit-il, a Téducation du fils 
de M. Van^Ackar Marchand célèbre^ 
Travel over Englandy (jfc' C*eft-à-dire, 
Voyage d'Angleterre y d'EcoJJe^ (sfduPayt 
de Galles , oà Pôn donne /me Defcription 
exaéli isf véritable des principales villes , 
'Bourgades^ Vilàges , ^'Communautez\ 
avec les Ahtiquitez de^ divers autres en-- 
droits , 55* là Défcription^des Cathédrales 
iff autres gransBdtimenSy de pluJieursGrO" - 
tes , Puits y iff autres chofeSy qui n^ont" 
point encore été publiées , par Jaques 
Brome y Sîfr. On reçoit des Soufcrip- 
rions , pour une nouvelle Traduâioîiv 

Abgloilc de$ œuvres dç Flave Jofeph , 

P y qui- 



J4<^ î^ouvelles dâta\kcpHhîiqne 
qui fera aparemnicntmeilleurc, que cel- 
le dont je vous ai parlé dans une de mes 
^ précédentes , & qiii vient de paroître , 
puis qu'elle fera de Mr. PEJîrange & re- 
vue & comparée avec TOriginal par Mr» 
Hudfon d'Oxfort. Un Auteur s'eft ba- 
zardé de s'infcrire en faux contre la Cir- 
culation du fang, i>on Livre fcroit plus 
de faifon en Efpagnc qif ici :* mais cela 
ne doit pas empêcher qu ofi ne le lilè , & 
Ton doit être bien-ailè de voir le tour 
qu'il prend. Il n'eft pas donné à tout le 
monde de bien foutenir une méchante 
caufe. Son Livre a pour titre, ^nEJJaj 
éigainfi the Circulation afthe Btood, (^c, 
Ce ft- à- dire ;, EJJai contre la Circulation d% 
fa»g , (?« ron montre fon abfurdité ^ fin 
impoijibilitJ ^ ^ ou Ion découvre la caufe 
du mouvement du coeur l^ de celui dufang , 
d*une manière beaucoup plus naturelle , que 
ne fauroit être la Circulation^ Prenmre 
Partie.^ On a fait une Collcôion des 
Sermons que le DoSeur Blacihallz pro- 
Koncc'i. pour la défenfe de la Religion 
Chrétienne» The Sufficiency of Staxdinz 
Révélation y &c. C'eft-à-dirc , la fuffi- 
JÀmce de la Révélation en général^ de celle 
de l^Ecn ture en particulier > tant a P égard 
de la matière , que de la preuve ^ ^ où ï*cn 

fait 

* Voye^ les NouyilUs di D(umbre 1 300» 
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fitiP ^9ir qu^m nefiàmne raifbwuAlemekt 
foukaiter une wmveUe RJvélatià» , ^ que 
quand mêms on en aurait une , elle feroU - 
frobtélement infruéiueufi , en huit SeT" 
mo»j^ i^c, . •. •. ;.■■■= 

Il parait 1^ Livre de. faifôti^ qtnn^eû: 
pas gros,, ttiats que roncditne^ 'Ili'eû. 
eft fait trois Editions, prefqaé l!ttnc:Cit 
l!autre, il a pour titre, The Dukes of'rAh^ 
joifsSucceJfionconfidered^^^c, Ccft à-dirC!,» 
Remarques fur la Succejj^on du Duc d^Ai^ 
JQH à la Couronne d'Efpagne , tant far ra^ 
port ija.validité^ q^Àiégarddtfrs cànfé*- 
quencas , avec des ReflexianisJurJe Mimoii^ - 
re, du ,Rôi de £ranCe aux'Jiollandhis ^ isf 
fMtr P intérêt de^'diveri Princes 5^ 'Etats de 
ia.ChrJtienté dans la cmjoffSurefréfentei 
éf(ptùf.onaàf»uté la claufe. du..Cù$Uraéi dt 
Mariage de Louis XIV. par hk il renonce à 
btfuccejjio» cCEfpagne , ^ fa ratifications, ^ 
la Aemnciation dé PJnfatae y P Article- iiu 
T^Ta\ti>desPireiêées^ i^ la<laufe dn^efia^ 
ment de Philippe IV. conforme à. cette &/* 
mnàiaïion. ( Ontroavc ce U vrc en Fran- 
çois à Amftcrdam chez Th. LomhriiiL ) 

Voici le contenu des Transaéiions Phi*- 
lofofhiqf^es de Septembre & Oâobrc cit? 
un fcul caycr. i . Lettre deM. Chriftophe 
Huvter an Doâcor Lijkr toucham q^ael- 
qucs InfcriptionsKomaities trouv^« au^ 
nrèsdcDurhain^ i. Lettre de Mr. yf«' 

P 6. ' toUiS 



^^4^ Néuvâllis df URepuUiqtte 
tome i/an heeuweiAoek , touchant quel- 
ques Infeâes qu'il à vas dans des arbres 
fruitiers. % . Lettre de Mr. Charles Kiff 
-à M. Samuel Dondy fur les yeux d'Ecre- 
vices. 4, Extrait d'une Liettrc de M. 
t^oHfari au Doâeur Lèfier^ touchant l'in- 
dèâe apellé !.; ^//4. ;« DeTUIàgedes 
Chifres Arithmétiques en Angleterre 
dans l'année 109a par le Doâ« fVaUiL 
6. Qbfèrvation de M. Je la Pryme fur 
^belques Coquilles trouvées dans les 
Carrières à Brougton dans la Province 
4e Lincoln. 7*^ Deicription d'une Pierre 
tirée d'un enfant ; laquelle avoit une 
pierre àfèu au dedans^ par le Doâ. Gar^ 
de»* ^,'\Po£loris Musgraves Efijiola ie 
Polypo in Ca»e reperia. 1 o. Lettre de Mr. 
Garden touchant une Cararaâe, ou char- 
te d'eau , qui eA auprès de GoUenbnrg ; & 
les reftes de TObièrvatoire du fàmeus 
TychBrah/^ II. Delcription de quel- 
ques Pierre^& Plantes trouvées depuis 
peu en Ecoile &c. 

Voiclun Livre , qui ne£ut que de Ibr«^ 
tir de ♦ dcfloustopreflè, AfreeDifiottr^ 
fis cùneerninglruth and Error^ ejpecialfy 
in Matiers^ Religion y Ç^c. C'cft-à-dire, 
Difiours Libres jnr la Vérité ^ PErreter > 
fartisuliérement en matière de Religion ; oà 
l^ùnfrofofe la Méthode frop-e ^certaine 

de 

%<Damunt Lettre i»^^. \anVieu 
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di trouver ^ obtenir Puney bf de décon^ 
tnir ^ dviter Vatitre : avec des Réflexions 
(kr dii^ers Auteurs y mais plus parUcutiére- 
i»<r»^f«rrExpofitiondes xxxix. Articles 
dcla.ConfeffiondeFoi de l'Eglifc Angli- 
cane de Mr. rEvéque de Salisbury : cr 
tme Préface contenant quelques courtes Ke-i 
marques fur les Réflexions lur les Scien- 
ccshumaincs, oui ontparu depuis quelque 
tems. Par Jean Edward DoéteurenThe^ 
Iwie. L'Auteur fouhaite que Ton regarde 
cette Pièce , comme failant partie des 
nifcoursPréliminaircs , qui doivent pré- 
céder les traitet. complets qu'il prépare 
fur divers points de Théologie, & qui 
en feront MïtCours entier.. ILa déjà publie 
pluiieucs volumes, pour lui fervird'in* 
ttoduaion, tels que font les Remarquei 
fitr les endroits difficiles de P Ecriture Sain-^ 
te; 6clcsTvsL\it7. de PAfitcrité, duSttle^ 
i^dela Perfeâion du Vieux ^ du Nou- 
veau Tejiament ; Des preuves de YExifien^ 
€e de Dieu ^ de la Providence tirées de la 
StKuélure dePUnivers ;. des différentes Dif- 
penfations i^Méthdes de Religion Çffc II 
a mis une longue Préface à la tête de ce- 
lui-ci; où.^ après quelques plaintes coa- 
treM.L^C/«-^, qui a trop * maltraité a 
fon gré quelques Savans , comme Sau^ 
maifijSeldenyLightfoot, il n'épargne pas 
•^ P 7 ■ ^ ^'^ 
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^ f ô Nouvelles de la République 
rÂutelir. qui publia il y aqaclqueteim' 
une aflèz méchante rapfodie fous le titre 
de RefteâioHS upon Learning, 1 1 méritoit 
bien que quelcun le relevât après avoir 
entrepris de déclamer, comme il a fait ^ 
contre une infinité d'habiles gens. Mr. 
Edward le loiie néanmoins fur (on éru- 
dition, qu^ila, dit->ii, aifezfaitparoitre 
en critiquant MefH Simon & Le Clerc. 
Dans le Corps de l'Ouvrage il s'emporte 
contre le * tour, que M. TEvêquc de 
SaUsburi^^x\s^ pour expliquer les Arti- 
cles de la Confeffion de Foi de TEglifc 
Anglicane. 1 1 cenfure la neutralité ou in* 
difércnce , qu'il y a gardée , & l'accufe 
d'avoir fait un f nés de cire des Articles de 
ibn Eglife, &de les nvoirenfoite tordus 
. & tournez, comme il lui a plô. Il ajou- 
te que la /^//to^ qu'il a donnée à chaque 
Article cil dircélemcut opofée au but de 
ceux , qui les compoférent ; puis que 
C^étOM pour éviter la diverjité (Popinio»s\ 
qu'elle cft contraire aux Canons , quldé* 
fondent toute ftrte à'ambifsiitéi l'égard 
de hjigftéaure; qu'enfin cUeéncrvenoo 
ièulementtous les Articles, mais encore 
les Canons, les Homélies, leCatéchiG- 
me , & môme la Liturgie & les Offices de 
TEglife ;• puisqu'il n'y a point de Papifte 

ni 
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ni de Socinicn , qui n'y puifle trouver foir 
compte, en leur donnant un peu la toi- 
ture : en un mot , que c^çft ouvrir la por- 
te au &^/>//V/ywtf & s'avancera granspas 
au Déifme, II attaque auffi dans ce nouvel 
Ou V tage ^.X^land^ M. Locke -^ & k Pérc 
Mdehrmche \ fàtis faite quartier' au Dtfci 
tCiîr Hammond fur fes Gno^iques & fa rui-» 
ncdcjérufalem, ni ^ Ljgkpot ^' SiC 

, De France. M. Simon Confeillcr au 
Prélïdial de Beauvais , d^ja connu par 
id'autres Ouvrages, vient de publier un 
S^upfémcnt à TTUfloirf dn Beauvaifts de 
Pierre L)^uvet & ^Antoine Loyfel. C'eft. 
un in i%: de vînt à ^Vitit qu^i'e ftuilles. 
Ohdit qu'on le réimprime dans les Pays- 
étrangers, 

Je vous aï promis dans une de mes pré- 
cédentes de vous parler de Ja * contcfta- 
tion furvenuë à l*oCcalîon du Livre, qui 
a pour tître, LaÇomoiJfance des Temr^ 
ou Calendrier.^ Èphemeride s ^c. Voici 
ce que c'cft. M. ae la Hire le Pils publia 
réic. dernier une année d'Ephémérîdes, 
dans la Préface desquelles il accufe PAu- 
tcur de la Connoiflàncc des Tems d'être 
tombédans une erreur de calcul, pour 
J'Eclipfe deLuftcdu 15, Mars 1699. & 
.de s'être écarté de TOblcrvation , qui en ^ 
été faite, de plus d'une demi heure. Mr. 

îe 
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^52^ Nouvelles de ht R^uUieiHe 
ù Fnfre y Auteur de la Comtoiffince Jts 
Tems^ avoit répondu à ce reproche dans 
un Avcrtiflèmcnt qu'il avoit mis à la tétc 
de (on IJvre, où il traitoit Mr. de la Hfre 
le Fils.de petit novice , &dè menteur : & 
après avoir tâché de fe juftifîer , ilirapor- 
(oic une faute de calcul faite par Mr. Ji 
laHirelcPére touchant rEcIipfe de Lu- 
ne, qui arriva le 20. Novembre 169c. & 
calculée par fes propres Tables Altrono- 
miques. LcjourderEclipfe étant venu 
ce célèbre Aftronome fit fon Obferva* 
tion, & TEclipTe fidit à huit heures 41» 
minutes du loir , & (bn calcul la dônnoît 
à huit heures 42* minutes : mais par mai^ 
heur M. Cajjim fit (bn ObferVation i 
Boulogne en Italie , laquelle étant réddtte 
au Méridien de Paris donna la fin de TE- 
clipfe â huit hcuxcs trente quatre minutes 
trente fécondes. M^.Cbafelte obftrva 
auffilaméine Edipfe î Màrféilîc , &\l 
trouva que la grandeur de i'Eclipfc fut 
juftemcntdecinq,doit9t, &M-delaHîrc 
la trouvoit de^fix ; ce qui l*afiigea beaa- 
coup, à ce que dit M. leFévre, & qui fit 
Voir qu'il avoit acommodé fbn Obfcr» 
ration à fon calcul. Tout fë monde a 
fort blâmé ce dernier d'avoir parlé avec 
tant d'aigreur contre MefC de la Hirc 
Père & Fils, &mfFemblécderAcadé- 
mie des Sciences l'a* obligé de fe rétrac- 
ter; 



, des Lettrés. Mars .1701. ^f :{ 
ter. Cela a été caufe que T Avcrtiflèmem 
a été fuprimé. L'Auteur a mis un Car- 
ton à la place, où il donne de grandes 
louanges à M. de la Hire le Pérc , & dit 
que les Ephémérides publiées par le Fils 
font dignes de fon Auteur. 

Je vous envoyé * les Eftampcs de trois 
Vers Solitaires, que Mr* t ^này^hxl 
fortir du corps de deux perîbnnes par fes 
remèdes, depuis ce qu'il en a écrit dans 
le Livre qu'il a compofé fur cette matiè- 
re. Le premier fut rendu par une Dame 
le If. de Juillet 1700. Il eft plat comme 
un ruban, de la longueur, délalargeur^ 
& de la Qruâure qu'il eft repréfenté dans ' 
la Figure. On n'y a point vu de icte. Cet- 
te flame eil en parfaite famé. Le fé- 
cond y qui cû beaucoup plus gros , a ét^ 
rendu par un Monlîeur de la Rue S, Se- 
t/erm^ qui avoit depuis longtems les li- 
gnes du Ver Solitaire , fans néanmoins 
lentir d'incommodité conlidérable. II en 
fut délivré le 27 Oftobrc 1700. par un 
remède préparé à ce deflcîn II a un côté 
un peu plus plat que l'autre; fatf-tc ell 
d'une ftruâure finguliére ; on y voit par 
deflbus un os fort dur , les cornes font de 
lamémefubdance que le rededu corps* 

Le 

♦ On tCa pas eu le tenu de les faire graver. 
t Foye;t ies fiOtOfetles de juillet. 1700. 
fag, lu 
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ijt huitième Novembre de la mfme an- 
née , le remède qui avoir chaflK ïc pre- 
mier , en fit fortir un fécond , tel qac 
vouslevoycï dans la féconde Eftampc, 
ce qui eft d*autant plus fîngulier , que ra- 
rement ce vers fe trouve double , en forte 
qu'il pourroit bien perdre fon nom de 
Solitaire. Celui-ci , quoi que de mê- 
me genre , eft différent en plufîeurs cho- 
ies du premier ; ainfi qu'on lepeut recon- 
faoitre en confrontant les Figures. Il eft 
forti vivant; mais non entier. Le vint- 
deuxième du même mois le remède réi- 
téré chaflà le refteauffi tout vivant, &i 
peu près auffi long que la première par- 
tie. Ce ver eft blanc & tranCparent 
comiTicdeUcîre. M. Andry Dofteur 
en Médecine, qui a fait fortir tous ces- 
vers, les conferve en leur entier. 

Nous avons reçu des Lettres de * Pa- 
ris, de t Louvain, de(^) Valenciennes, 
& (b) d'Utrecht , qui réfutent toutes la 
réiblution du Problème de la DupUcatm 
du Cube inférée dans nos Nouvelles de 
Décembre 1700. pag.630, Ilfcroîttrop 
long d'inféref ici toutes ces réfutations. 
Quoi quelles contiennent toutes quelque 
chofe de différent; elles conviennent tou- 
tes 

(<i)' DeMf^ Counaout t^ide MajordnRj* 
glmçntSuilfe de Salis* {b) De Mr. S. 
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tes dans un Article capital , c'cft que 
TAuteur de cette réfoîution fuppofefens 
Iw* prouver , que le Quadrilatère ABIP 
foit on Parallélogramme ; ' ce qui n'elj 
pas démontré ; & l'on prétend même 
pouvoir prouver le contraire. Voici ce 
qu'on écrit de Paris, on pourra juger par 
là de ce qui eft contenu dans les autres 
Lettres. J'ai (Mr. D.) deux remarque^ 
à faire fur ceProbléme. 1 . L'Auteur pré- 
tend cônclurre dans fa démonftration , 
que ABIP eft un Parallélogramme 
Rhombe , & que RPIH eft auffi un Paral- 
lélogramme;mais il ne le démontrcpoint. 
Il eft bien vrai par la conftruâion que 
ftBrirBl,&que AP=PI,iI eft encore vrai 
lîue le Triangle APB=:BPI, s'enfuit* 
il delà(ïue ABIP foitunParaîlélogram- 
mef. S'il étoït coiiftaot que la Diagonale 
A H tombât toujours perpendiculaire- 
ment fur CI, & que PI fut parallèle ou 
égale à AB, jeconçois bien par lacon- 
ftruâiori'que PI— FA; mais je nevoi^ 
point que PI= AB, à moins qu'on ne le 
démontre. Oeft la même difiîculté de- 
prouver que RPIH eft un Parallélogram- 
me; fî'tout cela était bien démontré le 
Problême feroit réfolu. %* Il eft bon de 
remarquer que ce Problême eft réfola 
dansuncas particulier,, lors que CA eft 
à AB dans tin raport donné. Un de mes 

Amis 
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Amis l'a examiné par un caical analyti^ 
que, «qui monte jufqa'au quatrième de- 
ré, & il a, trouve qu*il faloit que AC, 
B::£..v f— 2. J'ajouterai encojDC que 
la pratique de rAutcurell dilFérente delà 
conftwiâion , & par conféquent que cet- 
te féconde pratique demanderoit une 
nouvxrlléDémônftration, qui ne fe petit 
donner qu'avec (es mêmes défauts que la 
première; c'eft-à-dire , en fuppofant, 
fans démontrer , que ABIP eft unParal- 
lélogramme. 

Voici un Catalogue des Ecrits qui ont 
été publiez au fujei de la Cenfùre des Li- 
vres des Jéfuitcs par la Faculté de Théo- 
logie de Paris, depuis que cette Cenfiitç 
jiétéfaite. i. Au commencement de No- 
yembreoB vit un. Livre in i». de 198* 
Pages, fous ce titre. Ccnftirc'de quelques 
Propojitions des PP. le Comte ^ le Gohien 
Jouîtes publiées fous le nom de la Faculté de 
rhéologie de Pavis réfutée par les Ecrits dei 
Dominicains. $«f des Francijcains MiJJith 
mires de la Chine les plus oùpofez, aux Je' 
fuites, ^^Remarquesà^unUQSteurenl'hé'' 
ologie fur la Prôtejlation des Jéfuites avec 
une Réponfe au neuveau Libelle de ces Pérès 
eontre la Cenfure de Sorbonne^ in 4. ^^g.2^ 
& in tl.pagg, 28. 3. Réflexions fur faCef^ 
Sure publiée fous le nom de la Faculté it 
Théologie de Paris contre les.Livres intâtw 

lez. 



^ies Lettres, Mars 170T. ^^ 
kz , Nouveaux Mémoires de la Chtnc 
&c. Hiftoire de TEdit de l'Empereur, &c. 
Lettre des Cérémonies de la Chine,i 700. 
in 1 1 fagg. rp. Cet Ouvrage entreprend 
de faire voir les nullitez de la Cenfure. 
4 R^mfe aux Remarques de M. fitr U 
ProttJîatioffduP: le Gohsen^ini%tagg,'^'^. 
f. Réfutation d^une Prétendue Réfftnje À 
rEcrrt intitulé Cenjure deqûelcfues Propé» 
Jitions des PP. le Comte Çjf ie Gobiènjejui* 
tes refutée par les Ecrits des Dominicains 
^c. C'eft la fuitcdu premier-Livre de ce 
Catalogue. 6. Journal Hijîortque des Af- 
I femblées tenues en Sorbo^me fottr condamner . 
[lêsMéinoiresdela'Chne; C'eft!*Ouvrâge' 
d'un homme qui n'eft pas dans les Inté- 
rêts de la Faculté. On ne doute point que" 
ce ne foi t le P. le Gohien. Il a paru encore 
depuis un autre Ouvrage Latin de iii» 
pages />r 11. foBScetître Traéiatus Dog- 
matieas de Vocatione Gdntium.- Quo Doe^ 
trina S, Facultath Parifienjïs frob«tur^' 
quJqueCenfitracequiias defenditur: Fidei 
in Cfhriftum neceffitas adSalutem ex S. Script 
turis ac traebtronè demonjiratur, 1700. 
J'ignore qui cftr Auteur d^ cet Ouvrage; 
mais je faî qu'il s'eneftjdëbitéprèsdcon- 
ïccens en moins de qdinze «joiirs. - 1 1 cft; 
àhKétn trbi^ Chapitres. Dans le premier 
on fait Voir qu'avapt j:Ç. aucune Nâ- 
«tion- n'a eu la connoiflance du vrai Culte 
- . . i de 



^5^8 NoufUilUs de U Répuhliqnc 
de Dieu que la Vo^éiMéÀ^ Abraham Ji^Xïs 
Te (econd on fait voir la néceffiié de la 
Foi eu Jefus-Chrift pour le Salut : & dans 
Ictroifiéine on montre aue cette Foi en 
J.C. doitavoirpourfondementlaRéyé- 
lation PiYine,& qu^elle ne fc peut étendre 
fur tout un peuple , pour y coufervcrû 
pureté peijidatitp lusde deux mille ans, à 
moins qu'elle n'ait été annoncée ou par 
IesApôtres,oupard'autresMiniftresdeU 
Parole. Pour répondre au Journal Hifto- 
riquc des Affemblées tenues en Sorbon- 
ne^quelcun du Parti de la Faculté a publié 
au commencement de cette année iix 
Lettres toutes efi même tcms;quoi que de 
différentp datte, La première a pour tîtrc 
Lettre d^ un Deéleùrjkr ce qnifepajfedam 
les AJfembUes de la Faculté deTheotogie ie 
Paris^ à Cologne 1 7C0. 1 a. Le titre des au- 
tres cftfemblable. Il y enaqni croyirnt 
qu'elles ont été faites en même tcms > ou 
mêraeavant k Journal Hiftorigy e i mais 
qu'on en a empêché quelqueteiTOJedé- 
hit» parce qu'elles étoient trop Satyriqucs. 
Elles raportent fuccinâement les (ènti- 
mens des Doâeurs qui ont opiné^fansks 
nommer;majs ils font fi bien caraâérifcZ) 
for tout ceux qui on^ parlé en faveur des 
Jéfuites;qM'U eft difficile de les m^fçanoor 
tre, ApriÇ^le^débitjdçpl'ufieurSiEiûrippl^- 
rcS) qu'on vçBdoit un^ Liouis» Qn a fait uoe 

Addj- 



des Lenrti. Mars 1 70. i . 5 f 9 
Addition,où cft la Lifte de cesMcfT divi*- 
fée en quatre ClaiTcs- La i . contient les 
noms de ceux qui ont été pour la Cenfure. 
Là X. de ceux qui ont voulu qu'on retran- 
chât (quelque tcrmesdcs qualifications. La 
j.de ceux qui ont été.du icntinicnc de Mr.- 
le CarrQn^(^\ vouloit q^i'on renvoyât éet*^ 
té affaire au S.Siégc La '4lqùi en cofaticnt 
le moins, de ceux qui oiçt cotiérciiient ju-. 
ûifié les Jéfuites» Cesdepiers auffi bien 
que ceux de la troifiême Qaflè ne font 
poiutépargne2dans ces Lettres. M. du 
Pin travaille à nous donner , VinMcU S^, 
FàcultaiisFariJienfisCeîifura.Qt Livre fc-^ 
ta imprimé avec privilège & aprobatioii , 
&4>aroitra , à ce qu'on croit, vers les fêtes 
de Pâques.On verra après cela une Hiftoi- 
re dç laCcnfure, que l'Auteur du /©«r»^/ 
//(/?(?r/^^ fait efpérer dans fa fepticme& 
dernière Lettre. On va imprimer la Tra- 
duélionFrançoifedu LexiconGeographi- 
cnm de fcu M SAbbéBundrand, El le cft de 
r Auteur même. Il charge par fonTcfia- 
ment les PP. Bénédiâins de iMbbaye de- 
S. Germain des Prez, à qui il a laiffé fa Bi- 
bliothèque, d'avoir foin de cette Edition*. 
Uû Doâeur en Théologie de la Faculté 
4e Paris fort zélé pour la Ccnfure des Pro^ 
pofitionsduP.IeComte a réfola défaire 
imprimer un Mauufcrit de feu M, Arnaud 
UUitulé, delanéceJfîtédecroirecnJ.C^^ 

de 



6o Nouvelles de la RepuUique 
ie la vertu des Fayens. Cet Ouvrage eft di- 
vîfé en quatre Parties. La i . contient les 
preuves tirées de l'Ecriture Sainte. La i. 
les autbritez.de S. Auguftin. La q. eft la ré- 
futation de certain Auteur Proteftant , & 
la 4. fera voir la fauffeté des vertus des 
Payais. On ne manquera point d*eîi rc- 
trànçhcrecrtaines chofcs, qui pourroicnt 
renouvel ter de*vieillcs querelles. 

Le Sieur Henri Desbordes Libraire 
d*Amfterdam fait' une nouvelle Edition 
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A R T I C L E L 

JSFUMÎSMATA PONTïPICUM 

&OMANORVM , fuce A tepjpofc 
^àriipi Y\ tfque adannmrf idyçr, vel 
Ati^^iuat fnhika^ vel frk^aPo geffio 
■ in hiccm frodiere ^ . E^plicata , çcrmit^ 
iifliçi erKciitione facr^ ' (^ fTvûhciif^ if- 
H^rata iP. Ph 1 1 1 P PO ^o n a n- 
Kl Sociftaus Jefn. ' 7hmi0 prirmus 
CQ,tttinenf Nnmifmata A Marfif^Q P, 
ttf^^e (t4 Clemçntem PI IL CciJ à-dri 
rc. Les M/daiHes des Papes ^ qui o^ 
été publiées ou far un ordre public^ ou 

Q*-^ ^par 



^t$4 i^f^velles de la RêpMqut 
par des particuliers , depuis Martin f. 

• i$ .enrichies cPune grande Èruditim 

.^facrés i^ pr^vhane par le P. Piiliffe 

* IBonawfi dé la Société dejefus. T'ont h 

€(mte9tant les Me'dailles depuis Martin 

V:jufyu'à ♦ ClénfefrtVni. A Rc 

me , 1699. jn folio, pagg. ^y^. Et 

fe trouve à Amfterdam, chez Henri 

. Wcrftrin. 

LE PÈRE Bonanni n'eft pas le pre- 
mier, qui aît travaille à donner aa 
Public rHiftoirc des Papes par les Mé- 
dailles. * 11 y à plus de vint ans que le 
Père du Moiiuet Chanoine Régulier en 

fubîia un Volume iu folio , t imprimé 
Paris, chez l^ùis'Billaiue/. Cet Oo- 
vjragc n'a pas été inconnu au P.BoDan- 
Oii : il le cite même en plulieurs eo- 
.idroits ; mais cela ne Ta pas détourne 
«du deâèin de travailler fur la xntmc 
matière. Il croit que le premier a omis 
jplufîeurs chofes importantes , & plusdi- 
|;nes delà curiofi té du Public, que quan- 
tité d*autrcs.que l'on trouve dans fon Ou- 
yrage. Il en a ménic raporté quelques 
unes de fauflès, iiir la foi de peribones 
peu ihftruites ; comme le P. du Molinct 
Ihi-memé s*ca eid plaint D'ailleurs, 

* Exclufivement., f En U78. 



dês Lettres. AvKl lyot^ %6f 

nTétantpasfar les lieux, il lui manqucHt 
néceflairement mille fccours, quin'ont 
penne manqué à notre Auteur. Ainfi Ion 
Oavrage doit être beaucoup plus parfait. 
que rOavcage de celui qui Ta précéda. 
dans la même carrière. 

On voit en effet dans ces deux Volu* 
mes toutes les Médailles qui ont été fai-^ 
tes par les particuliers ou par le Public ^, 
Kbonncur des Papes,, depuis Martin' V* 
jul^u'à Innocent XI 1. inclufivement ^ > 
celles qui ne fe trouvent que moulées & 
celles qui ont été véritablement frapécs*^* 
celles qui Tont été du tem& même de ceux, 
pour qui elles ont été faites, & lesrefti-' 
tuées; & même lesvrayes& lesfauflfes,' 
ouc rAutear diftinguc toujours foigneu^i, 
binent. Toutes ces Médailles foiû acr 
comp^éesdc longues duplications , qui; 
ne €c bornent pas à ce qui eft abrolument* 
néccflaire pour leur intelligence ; mais- 
qui repreuuent toujours les chofes dès* 
leur origine la plus reculée & lesamei-^ 
nent jufqucs au tems dont il s'agit»* 
L* Auteur refoui aiTcZ fouvent des que«. 
ûions, qui paroi^Iènt n'avoir qu'un ra-^ 
port fort éloigné à fan principal fujct ; 
il ne néglige pas même la controvcrfe a- 
vec les hérétiques , lors qu'il s'en pré- 
fente quelque occalion. il uc parie que. 
farciixeut des pièces, qui oat fervi de 

0.3- mou.. 



^<S Nùfivfths dâ la Jtrptiliépii 
lusMiOft i Sl rcaleinmt lots ifa'cltes ooii- 
ttennenc qodque Sak smpotoinc. 

Ct% Médailles onciàéinipées ctiditcr- 
fô^occâfiotis ^ & rapormit pl«âean<T<>> 
nctneos oonrid^AMes àt lliiftoirt (kl 
Papes, quilcrventoiiicottigeroQip^ 
feâioDi>er <x «fse kiB HiUotieits ta got 
écrit. UfitutfLiilemetitrctna^)ttisr^ qal 
qiftcâ qtfc les Mif daiUcs foiem un destt#> 
Dùmem les ptas fûrs de F Hidont > <fk 
ààà^ffcmvàM^nn fbtvk iivcc jugemmiti 
car oatre^^il fcnapluâeatsdc fjRii6s> 
que ^avidhédu^inafaic&briqtteri^ 
likipofteurs^ quelquefois il y a dies M£^ 
dailies , qui conoemcat certaitis fais, 

S'oii ct-oyoit? dtroîT arriver ^ dt ^ IM^ 
Ht pouf tam po9nt arriTe2. C^oi t àsl 
pierres d'attAte^ deototta TDaki p^ 
âter^ parce queiaiaKpenfe^ft^tottniM!* 
En vord lonô preuves iticomeniAsik. A* 
près la mott de Sikt^ K ks Ckiidiiita« 
éltirem pour lui fiKoeder /f«* li^pi^ 
e^ai^ , qui p^ te nom i'iMaà^ ViL 
A peine )c ^plc de Rotnc ftt-4! oèc^ 
éteâioa, H^M àt froper Me Médtnilc 
pMr honorer \t joèr d^ <bn coqiom^ 
ifient. CMl4tce6patt>4esa«ivottrdece«e 
Médaille, Sfmfitm mi¥im immmrû O 

qU4 ^ <^okok avoir droit de conclwrt 
dtt liq(il^U«ba}a Sfii. futefibâlivemem 

cou- 



j£s LiUr€$; Avril 1 701. ^ 
OQttfoiittét (t l'oo oe&Toitpasttcs-oer- 

taineincac d'ailleurs , qu^il tomba ma- 
lade pou de teoisfliprés â>B étcâion^ ce 
^ai 4)i>lige4 les S^omnins à changer qi 
•pnéres les jeun; qu'ils avoieot préparer 
■pour cette foieaMÛcé; faos ^eccs prié* 
f^s cmpéchafllènt qu'Orbaiu ne mourdt 
Kkmte jours après Ton Pontificat^ fuis 
4watr T^a la Couroiaoe } Cepeodaiu la 
tnià(9A\6 fut âîiipée » & il j G42 a uxie à 
âniaie Geneviève de Paris. 
^ . ^i ^t exemple oe fiiffic pas 9 onpeut 
^ j aiouicr k remarqae de Mr. k ji/avc 
L rstpoFCée dans te &cood Volume des 
* Mé/m^€s d" HiftMU de VigmHl Marvil' 
I ^. U oous apreod qu'au commeace- 
^ anenc ^u JiiSjne du Roi de France Ch^-- 
iti /X <)«& 1èr vit dans la toonaoycdes 
I edins de Hej$ti IL ce qui âiil qu^on trou - 
I ve des eipéces d'or & d'argent frappes en 
^f^i. <)ai portent Jc nom & TismaJ^e de 
^e Pcioce, quoiqu'il £c)i£ mort çiUfvS. 
On peut encore remarquer qu'il ji'eft 
pas. impoiHble de trouver des Médailles 
Âapécs en l'iiooneur de perfonncs déjà 
aiorces , &ns que ces ciroonilances 7 
fbient bien démêlées. Tout cela doJt , 
"^ IftRS dûute , embarrailcr les Antiquaires , 
& âsre plaifir aux Pyrrhoniens en fait 
d'Hiûoire 1 qui n'ont prcfquc rieu de 

* Pag. 7), Kif^dcHolL 



368 Nêuvêlles de l^R^mili^ne 
plus fort contrVttx , que les argumens 
tirez des M^d^lles. 

Pour revenir à notre Autcttr ,» on peut 
dire en général , que -les Médailles fra- 
pées au nom des Papes , & dont on trou- 
ve ici la figure & l'explication , ont été 
faites ou pour honorer leur éieâion & 
leur couronnement , ou pour exprimer 
kurs bonnes qualités , ou pour témoi- 
gner îcur dévotion envers tels 00 tcb 
oaints, ou pour confcrver la mémoire 
de quelque événement confidéraMe arri 
Yéfous leur Pontificat » & auquel ils ont 
eu part ; comme font , par exemple , des 
Conciles célâ>re2, des Saints canoni^fcî, 
des avantages remportez fur les préten- 
dus Hérétiques , fur les Infidèles , ou 
fur quelque autre Ennemi da Siège de 
Rome; dtfs £gli(ès, ou d'autres Edifi- 
ces publics conftruits; des villes forti- 
fiées , f abondance & la fureté procurées 
à ia ville de Rome, & plufieurs autres 
événemcns de cette nature. 

Le premier Pape dont on voit ici les 
Médailles cft Martin F.éiû^a 141 7. 
Le Père Bonamn ne remonte pas plus 
haut , parce que ccfut cnvironcn ce teœs- 
là qu'un Peintre de f Vérone , nommé 

Viâw 

t It iouruat des Savant dé Î87S. pag, 
401. Edit. de HoIL dit dt CrémMC, mâts^ 
c*eft aparcmment me fÉt0e. 



des Lettret Avril' 1701'. ^y. 
Vfâor PifsmelU en rcnouvella rafuge^. 
ayant d'abord ébauché en cire dtvcrét 
Princes dcibntemsi, qu'il jctta cnfLikc> 
en fable» C'^i^ ce que nous aprenuns de> 
Pauijove. D'ailleurs la P. Ciaude FrsnA 
fois iMir»//nVr fbatientv dans- Ton * Li- 
vre de Toriginc des Armoiries, qoctOD-r 
tes cellesrdes Papes qu'on trouve daas^ 
Ciacc^miusy. Pam^mus,* à, quelques aur^ 
très Auteurs,. Vivant Bomface yjIL inôr^ 
en 1303. font toutesfauâcs& inventées' 
à plaifir , les Ârmoiries:n'ayant;pc]tim ét& 
enuj&geayantl'aanée^MCC- . > 

. PiCinelii , qui fit des Médailles-dc di-* 
v«rs Princes dcfbn tems, nbublix pas 
Martin V, 1 1 y en aune de;ce Pape faite 
pour fon Couronnement^ oè^il eft rci 
préfcnté avec deux .Cardinattx qni . lui* 
mettent laCôurornicfurlaiéte vpcndant 
qac d'autpes font à genouK dieyian£;lui,.. 
avec ces paroVes autour, Omm- créant* 
adorant , qu'on pourrok traduire' ailcz. 
Hctéralementt. ih aderenP POnvrageido' 
Ifurs mains y tf adttâion qui fènô'rtfiî^eirte 
à de fâcheulbs aplicatjons,., lOn.fmpa 
dans la faite de ftmUablesr MédsûllcÂ^ 
pour le couronnement de quelques «aa^ 
très Papes, avec les- mêmes paroles* ,\ 
:lje F. Bônanni avertit à l'égard de 
cette Médaille,, cw'on y lit^e- mot iJo- 

*• ChP. . U 
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^b NawveHts ai la Repmbti^ut 
fpo!^ Rame ; :tMm pour «Mn^r tfÊt 
MavtÎB V. fut j^la danscetis Ville , rpms 
ouM cft iSr qfue foD ékâion fe À mi 
âoBCile jde Cooftanpe; mais pour diie 
fimptemcftt jqire la Médaine a éiéftapéc 
eu h-eftinoécà Rome. Aoire éoaeil ^oac 
tasiiiii9E|u^»pe8, qui . peuvent £K3îteRKiic 
4Kkiifiba4r£ k lieu où ks MédaîUes oflt 
éléfates, sfcc celsûov les é vén c tim i 
fii'sHcs repré&BCeot ibnt amyez. O» 
iBok cnoorexkns l^ecpticatsm q^ie nocre 
Aotfinr çbmye de la mftne Médarfile» 
comment s'-éitibient kc% Papes d^tis les 
fisiiéme, %dâme, & btkiéme fiddes^ 
Bsiie foi^omeoc qoVm Ct adlboir le Pape 
nom? et)emeQt éiâ ÛJf itne chaifi; percée 
jpornr s^âflfuior deibn êm , k afin d^éiri* 
tiar llapoonéntent de ia Papeiiè Jeatm\ 
pitéceod ()tt'on nefe jcrrok d^une chaife 
peccés dans œne occafion , que parce 
qo^m auKok jugé à propos d^^aiplcyer i 
oèt ufage^oel lesdont lesaiicieni Komaios 
9'^toientiftrvis.dms. leurs bains, àcaide 
ckl'éxcelleiice^le la cnatiéiie. Mais ea 
loptcelail ne nous dit rien de nouveau. 
yLJSfauheim a eoâuéces ppé^nfloos dans 

ma y h ceuac qui fl'iimendeat pas le Latio 

feu- 

* Imfmmfe à Itldr m i^^t. ^ m peut 
i^»h l Extraits dans klUU^tbs Univers ^Tpm 
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Jcaveutccinrulter) Ï^H^ireéUlaP^P^ 
eanm CD François faitb Qm c<^e Ûiuèr?-- 
tation Laiiae par Mr. * ha^m. 

ÊufJ^jte tV. tuci^da àlmrtiaV* On 
a peu de Tes Médailles-. Dans celles. 
qu'oû^ï a il pâroit orné île jift Tiare àa- 
crcej ^u'oa apellc le Regité\ & qui eft 
'Ceinte dti trois Couroixnes. Le r . Bo- 
nanni rçinarqife<ju'il ,n*j a point.de Pxio- 
ce qui cû aie une plus maguiâquc,., ce qui. 
CilbJCDJuAet feioului, puisx^ueleRp- 
yaaixie de Ch»!}.^ q^eil admiuiilré par 
te Pape , d\ iuâniment éltvè au de/Tus àc 
lous les Royaumes de laTerre. Ce fur 
Eugéue I V. qui fie faire cette Tiare; ii 
Ravoir quinze Ùvrcs 4'or & cinq livres Sl 
de^de perles. Ce fiit ùxas ce Pape , 

?[uc £b tint le Conciie de Ploccnce, où 
c fit l'union iiinuiée & qui dura fi peu de 
I^gUrc Grecque avec la Latine. Oa 
ne manqua pas de fraper des Médailles^ 
pour éterniier la méinotrc d'un événe* 
mcm , quiparoiilbir 11 g.Jorieux à Eugè- 
ne tV. Cela donne occalion k notre 
Auteur dcparlcr afiez au long de ce qui 
fe paifa à ce Concile-, & à celui de Bâlc i 
& il iic manque pas de dire tout le mai 
q^^il peut de ce dernier, fclon la coutu- 

Q 6* me: 

Qttte kitfitaa « été impuinét à ^AjufitÈJbmt 



J7i Nouvelles de ta RépiAR(fue 
me de tous les Théologiens Ultramon»» 
tains. On ne doutera point en effet que 
Dieutfaît préfîdéàcdttfdcFforcnce, â 
rcxclafion de celui dé Bâte, fi Ton cft 
bien pcrfoadé ûc ce qui afriva dans ce 
premier. S. Bernardin^ qui y Jififtoit, 
brflioit d*cnvie de haranguer te» Grecs, 
pour les perfiîader de la pureté de la Do- 
ôrine'de l^EgHfe Romaine, & pour les 
portera Punfonr mars, parmaîhear, il 
ne favoit pof nt de Grfcc; Il ne laifla pas 
de monter hardiment en chafre, perfua- 
dé queiebrasdu Seigneur n'était point 
racourci , & qu^yant accordé le don & 
tant de langues à fts- Apôtres, il vou- 
droit bien ÏTjpnorer du feul don de la 
Langue' Grecque.* Cela arriva comme 
il fe rétoit perfbadé ; il harangua les 
Grecs auffiéloquemment dans leur pro- 
)pre langue, que fi c'entété (a Langue mar 
ternclle. Mais ce don- miraculeux, ne 
duraqu'auffi lùng-temsque la harangue; 
d des que le bon Bernardin fut dcfenda 
de Chaire, il ne fut plus que la Langue 
de. Û nourrice , comme auparavant. 
Ceft ce que nous aprend Sm-ius dans le 
Chap. XXXV III. de laViedcS^Bcr- 
nardin. 

'Eugène IV. canonifa S Nicolas de 
Toknttb , comme cela paroic pap une 
iM^dailic frapée à .cette ocGafioiK A 

et 



p des Lettrer Avril I70r. 37^ 

'^ ce fujet le P. Bonanni nous parle ampkr 

^ ment de la CaH<miz>atif>n^ de ton Origi* 

^ Bc, & desdivcrfcs CérénfKMiicsqu'ony 

r. a obfcrvées^ en divcrs^tems* CharksFt^ 

- Ajt <^ ilîfcw*! Evéque de S, Severin a 

!2 .écrit un Livre exprès fur cette matière, 

■ qui fut knpriiné à Rome en KJ78. Cet 

y Auteur prétend que les Apôtres ont or- 

' -donné la vénération des Maints, fondé 

^t fer ra»toritéda.fccondConcile de Ni- 



j^ cée , qui le dit aflcï poiîtiyemcni. S. 

CUmeft^y qui fiit Je premier Coadjute$êr 

)l de S. Pierre^ établit des Notaires à Ro- 

f me , ^our écrire le s aâions des Martyrs , 

'^f ce <Jui fut auffi obfervé par fes Succct 

\' leurs* Les autres Evcqucs «Hifcnt de 

^' fAêm«. Outre leurs foufraioces , oii< 

^^ écrivoit auffi leu« autres- actions vcr- 

^ tueufes ; afiu qu'il en fut faitmemio» 

'^ dans le fervice divin, &re fut d'abord en* 

^ cela feul que conii^a la Canonaatrony 

''^ Après que les perfécutions eurent fini ;; 

^ lorsx] OQ quelques pçrfbnnes étoient mor-^ 

^* tes enodeurdcfainteté, topcuplescou-^ 

^^ roieut à leuts tombeaux , leuc&iËbienf 

^ des préfens, & y dreffoicm des Autels , 

* pour être aide?, par leur imerceffion^ Si' 

^^ FEvéque aprouvoit ce fcrvfce & racttoit ? 

le «cm de ces perfonnes dans le Catalo*- 

i^ gue des Saints , el les étoiiîit , par. là-mé*- 

f me, canonizées, iànsautce.&>rn)alué^: 

i» . Q 7 Mais.s 



. Mais comme, daa^^luite^qiiclqao 
£vlque$ parurent trop tkcii^ à mettre 
ceroiaes g^s a^ mog des ihaiocs ^ ks. 
Coiicilcsuénératiscs'arribttérent iedroic 
déjuger des caufcs conceroaut laCano^ 
nûatioii,. Aiexànàne II L \ç% évoq» 
fUffiàUGottrdeRixnei poiir la mu» 

On Qetrottvepoittt dati^rOrdrc fio^ 
fluiad'aiicscn formitkàne pour cocte Cé- 
rémonie^ & ianik^qjti'DaeiialIégae, 
cV/} qu'elle Te faifôrt autrefois dans ks 
CofidleSi, que les Pape^c6avoq«oicm 
fore (buvent ^ & doocoti n'éori voir pdm 
tes Ailâes* Bollimfim a écrit que la pit» 
Biiéne Ganonhcacioa dan» le» Éorixicsft 
ioconteibbie dont id fi)it parlé dans ks 
Auteurs- , cft celle de. S. lÂiaric oo 
Kif/w mort en 86q. & canoniféparle 
Pape Ji\mXV. ca 99 j. Ou n^înilruiùc 
point de procès dans les. £:>rmes pour cet'» 
te canoahatian ; laais on. fe contcma 
d'iofbcmadoiis cxtrajudiciatres & £»& 
exiger le Qsmtaùt des céftiaoriiu ^ On ca 
urfade mèee jufi}iie$en ii^fc. IbasCr 
Min II L Aloi» oti commença d^uftr 
(Tûn pea pius de précaution. , coinmc 
Gehtparoit par ia Bulle de Ganonicarioft 
de & Homokm dono^ par k t^e Jum<^ 
^:'f^IV^lc\ïi(mxiibmtiMiiiL oodoo^ 
na qjii'OU cxaininccoà ks \iaKm&. avec 

plus. 
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S'a Ciénu^ iV. vecs Tiin ii6^. Ce 
pe voatliitqu^>n fie une double Infor^ 
mation ; précaution qui alla toujours <?ft 
âogmemant; «nforte^acdans la Balle 
deCanotiitatton de S. rRc^as deToten- 
cin41cft4it^'oa ou% tfoisceusToixante 
fcxM'se témoins. Enân, aptes diverfès. 
Tsriariotieriircefaier, ibusk Fômi<icat 
àt LeM AT. vers l'an i f^o. parue le CM^ 
momaUt^maifKitm^ ie premier Livrtdn* 
fmei Seét. 6. on trouve k manière de 
f»roced«r pour la Cttnonrzation. Elle 
Ar oèfer¥ée>s(qwsa«Pape XMai» VIÎL 
^iy âtencore divers changemens , dans 
la Congrégation générale de IMnquHS- 
fion tenue k 1 3. Mars & le 2., Oâobre 
àc ratifiée ilbf. 

Après avoir padé dfe la Canonitatton 
en général , T Auteur eicplique ce qui ft 
fmktxï particulier dans celle de S.Nt^ 
colas de Tolentin, qui Itri a fourni l'oc*- 
cfttion d'<entrer dans eette matière. Le 
Pape Eugène nepouvoit pas refafer une- 
place cnraradis à un (àintqul donna du* 
rant fa vie ram de marques de (bn ^t> 
A»oo, puis quefftJB«D1edeibn Apothèo^ 
fë niBpque, qu'on raporta trots cens 4t 
un mirades faits parce bienheareuï at^ 
teftez par trois-ocns feixame & onte té-^ 
wsÀm^ nombre isnpMr 4» part &d^«ii^ 

tic^. 



17^ Nouvelles de U RéftAlitfme 
tre, preuve incontcftablc de la vérité do 
loute cette, hiftoire. Il s*en faut bien que 
l'Evangile nous parle d'un fi grand nom- 
hre de miracles opérez pary(?/iw-CAr(/2. 

Les Medaillefr.de Nicolas F. qui fuc- 
ceda à Eugène 1 V^ necoiitieniicm rieo 
de fort remarquable. Calixte IIL qui 
Çiity eft rcpréfenté dans les ficnneiaYCC 
kl Mitrp, ornement que les Papes por- 
tent beaucoup plus fouvcnt que la Tiara 
On prétoiid néanmoins que Tufagc n'a 
eft pas fort ancien^ &qu?il étoit inconnu 
avant Iç dixième fiéclc D y a une des 
Médailles de ce Pape frapée àiltoccafioa 
du vœu qu'il avoit fait d'employée, tous 
fis foins à ia. ruine des Turcs, Les ter- 
mes aufquels ce vœu étoit conçu nç fau- 
roient être plus édifians ; les voici. Eu 
ÇalifitisPotaifexDeo ofnmpotcmi ^ fa»ê(S 
ac itidividn^e Trimtati voveo^ me belloy 
maledidis , interdtâtis , execraioHiifUSj 
is demuf» atùbuscunqHe rehus petuerOf 
Turcas. CJyrifii mminis hofies perfeaUth 
mm, c'eftrà-dirc,.«w* CalixU Pape 
pr.<mtets au LkUu Uu% fuient ^ à lu Sain- 
U i:à^n4ividue Triniti^ H^^^j^ :pourÇuu 
vrai lef Turcs ennemis dm mm Chrétien^ 
par les armes^ par imprécations^ par in» 
Urdits^ par exkratiom^ Çff en^us^ mot^ 
par Sautes les^ manières peffièles. La Mé- 

dailifi. s'ex£rigic en des^termcs ua^pcu 
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plasconrtSf & qui fentem rdlégmcede 
ces tons-là. Ho€voviDêo. VtfiéeiHo^ 
jUsfirdetem tUxit me, J^ai fait €0 vœu 
à Ùi€U. H niaihoiji^ four exWwifier la 
Emtefms de la Foù 

Calixte envoya effcâivement des 
Troupes contre te Turc; fur quoi notit 
Auteur nous aprend , que ce Pape ayant 
marqué de la Croix les Soldats qui de^ 
voient combattre contre les Infidèles-, 
Mahnmet //. en chargea aufli unegran* 
-de 9 qui lui alloit depuis le haut des epau^ 
Jcsjufqu^auzprés, diânt que fi la petite 
Croix que portoient les Chrétiens leur 6* 
•toit de quelque fècours, il en devoit atten* 
r dre un infiniment plus confidérable d'une 
Croix incomparaUcoient plus grande. 

Il n'y a que peu de Médailles de 
P/> iL qui fucccda à Caliite , & el- 
les ne contiennent rien qui intéreflè beau*- 
coup le Public. On peut dire àpeu près 
la même choie de celles de Paul IL de 
Sixu IV. àLàCImocent VI IL qui régnée 
reut fucceflivement après Pie IL Suc 
ks Médailles SAlexéoubre VL qui fui* 
vit, le P^Bonanni foutient contre quel- 
ques Auteurs, que ce fut le premier Pa- 
pe qui ouvrit la Pocte nommée Sainte^ 
TA nnee du Jubilés. Cette fête avoit été 
établie longtems auparavant , on n'en 
doute ^iu y. & elle, fe célébroit avec 

: .< plu- 
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pluiSom oéréoKiitks ; nmi$ ob ne s^ 

€ettf €f toaûne avecfoia toot oe^ms\)i»- 
&rr«<i4ui^cis»e ocçtiion 9 & en expUqœ 
les raifons myfliques : par esempic^ il 
fKKis «prend qoc le Pipefinpe trois coups 
pour ottrr^ cette porte, ni plus^ oi 
laoîas, pc^ux marQUerque GMctiâkui, 
t<K>im les Fidèles atiCiiri Y (^iaTonc^ 

• Alttondre V I, 4tluàt mort , fini Fib 

i)0«i fctrouvappeifê49«:ksZ^«f^qa'Jl 
4voi€ perficucé cmeliomeitt 4ii vivancde 
iàttPéte, Ileatj»ooitrsàiap(oceâk« 
ide jPiifllL S«ioed9feiir ^'i^sno<ire, 

201 iyiord<nimde&tetffer4anste.A&- 
d^Adriem^ Acden*eopaîitt(ornriaâKfa 
jNtrniiffioOw Ceftasqoieft exprimé d«As 
«neMfidiilicdcPie liL oàl'onvoicle 
Bapeaffifi, &Oé£ir£DrgaannédctiDih 
iCs piifoes à lospiéi^ aveC oes paroles <, yii^ 
Mi^ oiarum imamm , /i^jkj i^w»èit9 et 
vus ailn. 

' Juin IL fttcceda à Pie ML Patte 
^neieooiadcPvJpr luâcildoonédénsfe 
MédaHles, notre Aiiicarcxpi»queaâèi: 
aa long roriginc de ce aûtt»^ Àeâqvel 
tcsKm oaacornmeucé.des'en fervir^ U 
cowient que c'éooit ainreibis un ncMit 
Gomaiatt. àtaus ici £^ufi& %a <^ 

dinal 
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tt dioal Burmim vtwt qu'ils «n éjteti kr£ 

dM honorez ^jurqaefil^aUDécpoO. DVn* 

SA très f>r4t)eodeiu<]«i'0n k teurdmna ju£^ 

Isi qu'en 1073^ Mots le Ptpe Gré^irt 

c0 VIT* vouiuc ^ttUj o'yenc ^t ItSfsuvo^ 

COI riiia Poatifc, 4411 (>& le fretidrc. On 

si £ût^leiies démêlez de Jutes IL av«cl« 

ki. à ci^teocfiafion ,, ^ ig convcrfion de SL 
P-auli^K k chcmiii de Damas eft tcfn-é^- 

f,ji fi^océe avec i%s paroles ^ ^mtrmJUiHmum 

tir} «r ^akitra , #f r^pnét foôii^ vmH^rg V^ 

^ {iK»//9)ii,poiu'fakeixnnpMtKitcàoeDat;^ 

iffi qu^il toi âoit iiHicHe de sVMmifo aot ia?* 

igr tentions de fa Sainmé* il |r en a ant 

^ autre decePj^, où Toit voitumrTcKiff 

ii{l iurlcromniet(fuiieAïoQligtie, arec on 

fi Soleil qui diffipe les nuages qui le cott^ 

^ vrcnr, & ces paroles antrar , Poft PenM 

gn Ar^/ /ucem ; dgrcf /« tMbns jMtim kt 

^ lumière. La République de Gâdévc a 

3. eu cette même devKe julqucs à la Réfor- 

i mation. Cette Médaille fut frapéc» 
après la fameufc ligue faitt à Cambrai 

\ entre le Pape , TEtîîpereûr , & le Roi de 

j France, contre les Vénitiens. Jules II. 

\ vouloit exprimer par là les heureux fiic- 

r ces qu'il aticndoît de cme AH iance. 

îDans Peîp]îcatit)n des Médailles de 

( heon Jf. <am ïûcccda à Jules II. Te P. 

[ Bonatmi 10 tourmctîtc beaucoup pout 

dé- 
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âïfcoavriT la raifbn , qui-fait que dans plir- 
«curs M^dailte$& autres^monumcns an- 
ciens, où ron voitrcpréfcnteïiîcs Apô- 
troîS. Pièrrt S. faul^ on donnrladroi- 
te à celui-ci & la gauche à celai là, quoi 
qu il n'y aîtquedesPaycns ou des Héré- 
tiques, qui ofcnt nier que S.Pierre foit 
k Prince des Apôtres. Il prétend qu'il 
y a/cgrans& divins myftéres renferm» 
là dkffou«f cn^ voici nn. S. Paul Aoît de 
la Tribu de Benj^anin ; le mot de Betf 
jamin 6^\6tkfib de madriite\ ce der- 
nier des Enfansdu Patriarche Jacoh , qui 
fiitlefoutien defavicilleflc, étoit letv- 
P^i^S-ï'*"^ à qui Dieu fit part de ia 
pœlBnccdcfa droite, & voila la raifon^ 
pourquoi on lui donne h droite, & la 
gauche à S» Pierre. Ceft ce qu'éxorimc 
ce Dîftique gravé fiit la poitrine d'une 
ftatuc d'argent,- qui renferme la^téccde 
S. Paul. 

CeMt Abqjtolicus^ Prinups tibij Patt^ 
le y vocaris 
Nom Dexira Natus^ Vas^ Tu- 
âa Clara Deo% 

Bellarmin^ qui a traité la mémeQuc- 
flion , remarque qu'anciennement on 
mettoit les perfonnes les plus âgées & les 
pHfs hQftorables à lag^uche, & les plus 

jca- 
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jeunes à la droite. Il croit donc me fe^ 
ton cette coutuine on peignit S. Paul 
coixioie le pl^s jeuneà la droite, & S.. 
Pierre, comme Con aioé,, àla j^auche^ 
& quoi que les place s 4'boi|nciir euûcnr 
change , l^ Peiatres& les Sculpteurs fui^ 
virent toujours l'ancienne coutume* Le 
P. Bonanni ajoute de fon propre, que 
cela s*e(l pu faire par p^cç civilité, S^ 
ÎPierre étoit àRomedansfonSiiége^ & 
çomm^ chez lai , S . Paul y é|oit en qoa* 
lité 4'étranger& de Coa<jjL\itê^t de S* 
Pierre ; Mneidoit pas donc étrelurpris^ 
que ce^ui<i, pour faire les honneurs dfr 
chez }/à'\ , ait donné à S. Paul la place la. 
plus Honorable 9 iiirtoQt puis-que CiètA* 
pôtre ecoii un homme 4c mérite , qui 
^voit rendu 4c grans fervices à rËglife 
par la converfion des Gentils. Enfin , 
Içlon la judicieure remarque de Torrifius^ 
ces Princes du Cplége Âpoilolique ivob« 
ièr voient pas les mêmes loix de civilité, 

Îue ceux qui fréquentent les Cours des 
^rinces: il y a aparence, que, fana 
compliment, celui qui fe trouvoit le 
plus près de la porte , paflbit le pre- 
mier. 

. Adrien VL qui occupa le Siège après 
Léon X. ne régna pas aflez longtems 
pour donner lieu à la fabrique de plu- 
fieurs Médailles. Il n'enefl pas de mê- 
me 
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tfte^ChmmiF/l Sa€eefftttrd*^Acirtcn. 
Il r^na prèsdeoQze «m? , â? fcn Ponrifr 
c« fit celébçe,pard}vcTsévénemcn$ très- 
conQëenMes. l^JtMlé, fAmbaf&aç 
du Ref énsnkkfk^ la HéFomiatton qç! 
coimncnça en Alteflièçne par la Pr6fica- 
éioii de Iriftfcr, laprfftdeRomc par te 
T»ttpçs de rÉmper eur Çbarks V\h Pri- 
fçrn dû P«pc ^4t 4éKvrancç , les Alliant 
ee% coittraAées avec cç PWnçe & avec 
PraufoiiL lloy dcFjraQce, kurj cntît- 

Utrent aboncmmineoi de qupi fr ^er di- 
verfts Medaillçs pwf eir cooii^cr If 

; Orm'on trauvé pourtant pas unfl 

Ïand nomète de Qcmenf V^f. quç do 
W ///. foH S^cceUèttr. Le P. Ébiran- 
iii en raporte quarante toutes t>apéesfoa| 
kPonrtftcatdecduî-çï ;àla rcfcrw tfc- 
ne feule, qçi ne le fiie*OT*après la mort 
de ce Pape & durant le negç vacant. B 
]ioQ$ aprend i cette oeoalfon, ^ cVft f<; 
Çamérier de PEi5^f(fe Romaine quia 
droit de ^ire battve Monnoye dans ce 
femps-là H y fait cratcr d\m cM 
les deux Cl^s, qui iont Uiparqpçde 
PAutoritéPontîficale , fbus une cipécç 
de grapd Parafbt , arec ces paroks&ir 
Vacante j & de PtMitflp fes A^n^esp^rtim^i 

liercs» 
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Ikvo». I^ooBs apreod ^ooie^ <|Qe drces 
4eiis (^doomées à S^Piertc, Panetlt 

le {^Dovotr 4c l^xootmnanicadan , & t» 

Qotau 4tt€ œ ibiK ittClcsdels Sdencsè 

& dé taPvffîhioe; Maî> on cA lort c» 

petoc cfe ravoir ^ce que ûigiùSem b% iroi« 

Clé&«ncliaâ%«[s dam un aoûoflu àc&t ^ 

\ ott^cm voit dfttis lime ttèfriatiQaïQciiiiigcr 

« rApôcreS'PisrvA Onponitoitcixwre 

^ benncmefir que ceibnt le&GU&ifc&pci:*' 

\ vu desOedi , qpi Vivent être ao nom* 

' bpedetroiSr ps»' qfltPEaiuurefarle do 

' trois cicoXt M^omèfeDiëen'ièftpo^ 

vsMûê dan^t'e^tdu P^Bonsom^ il croit 

qm et nombre detroismarquelârparfiijt^ 

plenkHdft de la jari^iâioB ipirttueHe^ 

J accordée à:S,Pierrc& à fcsSucoeâtturs, 

\ fi cT^ominc eoccnrc qaelqoes autres que^ 

ftioa« curieuibs au iojet de ces Qés. 
^ Entre les Médailles fr^ée; fyatsJuUs 
///. qoi fucceda à Paul iU. il y ea a dcu 
qui coDcerneat T Angleterre , & qui mé- 
ritent une attcmioivfacticQliere. Dskps la 
pfcmiereonMtoet paroles, G^mt (s?4#« 

^«1» qf^^d mmfirviifU tilifaribit, L0 
Matiwf yURoyéumn, fui m $cfirvirêtt$ 
^j, ^#r<Mtf.L*Âiiteiir croit qoecette Me* 
4^lle &t fripée, pour prebig^ les meA-- 
h€«rs qui dévoient arriver à l'Angleterre 

le 



2S4 Nwvdies de U Repèlptfne 
k feul Royaaœe dont le * Prinoc n'avok 
pas envoyé des Ambaflàdcurs àRomc , 
pouc féliciter JalesIlL far foaavéaeflieot 
au Pontificat. Edxàuftâ VL Aant «nortv 
Mm^ a f(wr,plcincdcïélep^tla.Rc. 
HgionRoinaîne , parvint à la Couronne 
4'Anglctcri«,& remplit ic Pape de bon- 
nes erpûraoces de rétabliis & £a Religioi 
& fiMLauiorité dans ce Royaume. Ccft 
oeqni eft^xprirnÊdans la féconde Mé- 
daille, où Ton voit debout Jules IIl. k 
Cardinal PoJWfon E^gat^Charlcs Quia, 
fbàiffe IL & Marie Reine d'Angletcnc 
fonEponfe^k avecuac femme à genoox 
jcpréfcntantrAiçlctcrre, à qui ic Pape 
donne lamainpoar Ja relever, avccocs 
paroles; , As^liarefmgis mmmH^T^tJivm 
die i c*eft' à-dire , que f Angleterre rcf- 
fiifcicctoit au dcmici jour ^.cOnome cite 
rcfufcttoit alof s. Par malheur le Règne 
de Marie ne fut pas de longue durée , 4 
Elizahetb, qui lui fucccda, & qui fc trouva 
dans des Principes fortoppofex ^ fitéw- 
noiiir toutes CCS l>ellcs clpcraoçcs. 

Il y a une troitîcmc Médaille de Jules 
IIL qui n'ctt pas une bonne preuve de 
l'humilité du S. Père, On y lit ces paro- 
les. D. Julius IIL ReipMca Chriftiatfa 
Hex acPaUr, le divin Jules IILRoi ^ ?t- 
rede la République ChréfieimMt>itth\k. 

« Bdouard f7« 
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tcur, qui ne trouve prcfquc aucun défant 
dans les Papes, tâche de juftifier ces titres 
magnifiques. Quelques Empereurs Pa- 
yens n'out point voulu qu'on leur don- 
nât ïc tître de Z>/V«j pendant leur vie ; 
quoique dans la fuite il y en aie eu qmi 
liront pas témoigné tant dcmodeftie. 
' Les Médailles de Marcel I/Sont en petit 
«ombre & ne nous apprennent rien d'im- 
portant. Il y en a une de Paul IF. fon Suc- 
cefleur où on lit ces paroles Hcereji reftin" 
êldJ'HéréJie ayant Aé /teinte. N6tvcA\xtci\t 
croit qu'elle fut faite à Poccalîon des trois 
AmbaflTadeurs que Philippe II. & Marie 
Reine d'Angleterre envoyèrent à Rome, 
pour demander l'abfolution & remettre 
ce Royaume fous robeïflânec du Pape^ 
Nbus avons déjà remarqué que cette 
joyc ne dura pas long-tems, par Tavéne- 
meiit d'Elizabeth à la Couronne. 
] Quoy que les Médailles de Pie IV. éla 
après Paul i V. fuient en grand nombre, 
elles ne nous fournifïcnt pourtant rien de 
fort co.nfiderablc. 

On en voit une de Fie F. qui porte ces 
paroles de Jcfus-Chrift, Ma Maifinfera 
apellce nm Maifon de prière. Le P. Bo' 
nanni croit que cela marque le grand dé- 
jlîr qu'eut ce Pape de corriger les mœurs 
de tous les Chrétiens, <5c principalement 
"du Clergé. IV fit un Ecrit pour chaflêr de 
tout TÉtat Ecclcfîaftique toutes les fem- 

R mes 
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mes de mauvaile vie, & comme les Con- 
fcrvatcurs de Rome, lai reprcfentpicnt le 
préjudice que cette ville en reccvroit; il 
leur répondit , EJl-il du devoir du SèuA 
Romain d*emhrajfer la défenfe de ces di- 
lauchées^là défavoriser fimpureté.Si elUs 
ifayandonMent Rwne , nous fahandonnertm 
avec toute notre Cour, il y en eut plufieurs 
qui défertércnt, mais, dit le P. Bonanni, 
on fut obligé d'en foufrir quelques unes, 
pour éviter de plus grands maux. Scul^ 
ment les logea-i-on dans un Cartier reca- 
lé de la Ville , où elles furent enfermées, 
.Ce Pape fil pluiieurs autres bonnes loix 
pour la réformation des mœurs. 

Grégoire XIIL fucceda à Pie V. Oa 
trouve ici foixante-ncuf Médailles tia- 
]>cs fous fon Pontificat. Hôtrc Auteur 
\^à pas oublié celle qui fut faite pour ctcr- 
nifer la mémoire du barbare mailàcre de 
US.Bùrthelemt. On voit un Ange exter- 
minateur portant une croix de la maip 
gauche & une épéede la droite ^ avccdi- 
verlès perfonncs égorgées, & ces paroles 
auiour Hugnnottorum tirages. 1 5 7X.Ilfaut 
rendre juuiccà un grand «ombre d'Au- 
teurs Catholiques R.& aune infinité d'au- 
tres perfonncs de la même Religion; elles 
ont desaprouvé hautement une exécu- 
tion fi fanglante ; & fi la Cour de Rome 
s'cneftéjouie, àena faitfraper desMé- 

dailiesi 
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daillesjtant pîsi pour clic Notre Amcuc 
e0 en cela ^u goûc de la Cour dom ij écrit 
rHiiloireil rçgârdc ce Maflacce,çommc 
un des événçmcns les plus glorieux da 
Pontificat de Grégoire XIII. & il y a ap- 
parence que s'il eut été en France en ce 
tcnis' là , il n'eut pas été le dernier à met- 
tre la main à l'œuvre II nous avertit 
gue pendant qu'on en gernifibit en Allé' 
magne & çn Suifle, on y apiaudiifoit â 
Rome & en Efpagne, & c'cft avec unplai- 
fir fingulier,qu'il nous aprend que plus de 

vingt-cinq mil le perfonncs périrent dans 
cette occafion. 

-Ce fut Grégoire XIII. qui fit bâtir à 
Rome , le Colégc de toutes les Nations 
pour la Société des Jefuites. On n'a pas 
manqué d'en conferver la Mémoire par 
des Médailles , & l'Auteur n'oublie pas 
de faire l'Hiftoi re d^cc Colère, & de nous 
en donner Tlchnographie & le Profil. Il 
en ufe de même de quelques autres 
Ouvrages faits par les Papes , en forte 
qu'on trouve dans ce Livre plus qije des 
Médailles, : On nojurritdans ccColége 
des Jefuites près de deux cens perfonncs 
pourenfe»gncr,ou pour être enfeignées* 
Il femblê , au reQe, que le P. Bonanni fe 
çontredife au fujet de ce Pape : il aflùre 
àlapage36r.qucGrégoire Xlli.ne mit 
point de nouveaux impôts fur lc>euplc. 
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& il avok dit à la "p^^ 35? • que ce Ponti- 
fe raugmcnta les impots pour vingt atis^ 
afin de fournir à la cbnftruâion do Colé- 
gedes jefuîtcs. Peut-être diftingucra- r-îl 
entre mettre de nouveaux impots & aug- 
menter ceux qui font déjà établis. 

Le Pontificat de Sixte V. Succeflèur 
'dc.-GrégoirèXlU.ne ftrt7)aslong', mais 
comme ce Pape étoit né pour les grandes 
diofcs, iUn^tééuta^laficurs de confi- 
dcraWes ^n très-peu dé tcms, & elles don- 
nèrent lieu à 1 a fabrique d^un grand nom- 
bre de Médailles. On peut voir ce qu'on 
a dit far ce fujet dans; les* Nouvelles du 
mois pafR. Nous avons remarqué qu'il 
fit rcdrcflcr le fameux Obélrlgue , que 
Cé«//J^/tfav oit fait aportér -d'Egypte, & 
nous devons ajourer tô , qu'il fît auffi rc- 
dreflèr les Colonnes Tr»;^»e & yfo^^w^f, 
dont on trouve la figyrc'dans cet Ouvra- 
ge , & qu'il fit mettre la ftatue de S.Pier- 
re fur la première & celle de S.Pauî fur la 
féconde* il érigea atrffi quelques autres 
Obélifqucs qu'on voit dans- cet Ouvrage, 
& enrichit Rome d'un grand nombre 
d'orncmens. 

Ce volume finit par les Médailles 
d'Urbain VIL de Grégoire XIK & ^d^Imo- 
cent /Xqui font en petit nombre & fur 
lef<juelîcs nous ne nous arrêterons point. 

' Nous 

* Fag, 510. O* ^16, 
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Nous parlerons du fccond Volume de 
cèc Ouvrage le mots prodiain. 
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ARTICLE II. 

M Éx A NO ES d'HiStoïkê b" de 
Littératttre. Recuei/Uspar M.D^V i* 
G N E U t-M A R V I L t F. Second Vo^ 

Ittme. -A Rotterdam , chei Elîc Y vans 
I700,in8.pagg.432, 

NOus^.parlâmes du premier Volame 
de ces MiV^H!;// dans ï\os Neuvelks 
A^ Janvier 1700. pag^ 90.. On peut aï^ 
ioi^r que le fécond eft à peu près de la 
même nature que le premier ; â moins 
que, pour y trouver quelque différence, 
ôfi ne vucîHe dire que F Auteur à pf us fait 
d^dfi^ dtifes RcêueîîS' daiis ce dernier 
ifie d^s le prttftrfcr , ou qtf ri n^ pas H 
bîcn.déguiftruftgeqallcnaftit^ On y 
Toîtdesf Extraits àlîèi longs de <?eqtii Iuî 
fl pam dfe meiltcdr dani le Recueil d'Epi* 
ttiplies de fle7jr*orJÉi»f , 'diatvs lesMémoi^ 
ft« de 'lèrant^e y'iM:^ 1c Voyajge dé 
Wteier^ & dans qtrdqUcs autres Livres; 
oft y trouve auffi les bons mots 4e C/^y 

Patiit. 

' Oeqtiifft'y'a paru de ipeiflctyr crt \% 
liM^ dé <îucîques bévues de certains Sa- 
i'ftft^'dàpremierordfe. ÎI eft trefs-^Bfîïè 
î€'' refnajpquôr lesifâuteé d«-Ge5 fixt^ 

R J . d' 
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ce gens , car , comme leur autori- 
té eft d'un grand poids, iln'cftriendefi 
facile que de broncher après eux. Mr. 
BoileauDo&àxï de Sorbonne &Chanoi- 
ncdcJafainteChapellede Paris, a don- 
né un Ouvrage fur ce fujet fous ce litre , 
Colloquium Criticum de Sfhalmatis Viro- 
mm in re hueraria illufirium : mais il 
s'en faut bien que cet Ouvrage ne foit 
complet. I-ieDiétionaire de Mv.Bàyk 
cft excellent à cet égard, commeàplff- 
(leurs autres : mats pourcn recevoir tout 
le fruit qu'on poorroit en retirer, il fàu^ 
droit y faire une Table quatre fois plus 
aqipfe, que celle qui y eft, quelque mile 
qu'elle foit^v&c'cu ce dont bien des Le- 
ôeurs neie foucieroicnt pgs beaucoup 
parce qu'ils n'en &ui:oient p£^ pro&er.Ce 
qu'il y ^de plu? utije dans \^%Ana^ c^dà 
qu'il y en a peu ^ où l'on nç relève qud- 

Î|ue bev^t^i d'Auteurs çonlîderablcs. Il 
eroit à fouhaiter que quelque homme Car 
vant & JMdiciçu3t,vc>u|ut ft donm^r la pei- 
ne defaircunbQU; Recueil Alphabétique 
des favites qu'ont comi;ni&s lesSavans qui 
tiennent un r^ngdiiliPgûé daps laRéj^r 
bliquc des Lettres ; mais il faudroit ft 
borner dans les faux iraifonnemens&dans 
les queOionsde fait^ Mr« Boileau, dont 
nous venons de parler , en a remarqué 

une plaiftntçde Mr.^sW<?'^> c'eft que cet 

habile 
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habile Critique a pris Sunia & Fretela 
dcui Officiers de l'Armée des Goths , 
pour deux Dames Allemandes^ 

Le P« Lequieit fmysLnt pas à pas Mr. SU 
mon adonné tête baiflëe dans la même 
bévue. Le P. Martianai^ qui n'eft pas 
infaillible, comme quelques Savans le 
lui ont bien fait voir , a levé de fentinelle 
le P, Léquien, & lui a oppolé deux gro» 
manufcriis, l'un de Mr.ColierP &, Tau- 
trc de S.Germain des Prei où laLettre d« 
S. Jérôme à Sunia &' Fretela porte pour 
tîtrc Suma i^ FreteU fratribus , ce qui 
termine la querelle. 

Puis qu'il s'agit de fautes, je ne faurois 
réfifter à la tentation d*en remarquer une 
qui £c trouve dans le fufetieriana , dâ 
moitxsd^ns l'Edition de Hollande, car je 
n*ai pas vu celle de Paris. L' Auteur a- 
voit écrit /(<fg. if4%que Msftjieur le Duc 
D ♦ *fUfromener LA N B V E u dont par le 
Mr.^ de P^* dans fes Satyres nuë fur uq âne 
par les rues de Paris. L'Imprimeur oi^ 
IcCorrcdeur fefont imaginc2,que le mot 
de Neveu .^ fe prenoit en cet endroit pour 
le 6Is du frér« ou de la fceur , & au lieu de 
la Neveu y ils ont mis le neveu ; ce quî 
fait qu'on n'entend plus rien à ceite re- 
inarque. La Neveu écoit une fameuie 
débauchée de Paris. R 4 Pour 

* Et combien la Neveu ievêni.fin mariagei 
Ole. DcfprcauxSai.lY. 
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Pour rcv cnir à nôtre Auteur , il relève 
à ]zp4^€%6.unc faute de Mr./&tf/Evê- 
que d'Àvrauchcs, qui dans fon Dialogue 
•de Oféémo gemere iwtérpretiauii , fenible 
croire que S./rff»«ffoit lui même l'Au- 
teur de la verfîon Latine, que nous avons 
de fcs Livres en Grec ; opinion qoicft 
rejcttée de tout ce qu*il jr a de Savans aa- 
joui^d'huî. Mais Mr. de Vigneul-Mer- 
"Utile , qui corrige avec railbn Mr. Huct, 
rfa pas $û qu'i 1 y a plus de on7e aas,que le 
iàvant Mr. Dodwel^ ^^traité à fonds cette 
matière , puis qu'il parle de TOavrî^ 
de cet Auteur, comme d'un livre quil 
iitcnd encore. _CVjfî, dit-il, en parlant 
^s Diflertations de Mr. DqÂmI ^ ce otK 
mus promet GmllauweCave démsfm ki- 
fioiredesEcrivaimEecleJiafiiattes. ï\ doit 
Avoir que ces Diflertations mrent impri- 
mées à Oxfort eni <î&^. Qn en a parlé 
fort au long dans la Bihliiftiséme llniver* 
fèlle, T'm.XVIII^fng, 230, &ÎW. XX. 

Cette petke faute n^mpéohe pà§ qu'il 
n'y ait dans ce Volume , comme dans 
le précédent^ utt trèsgrand nombre de 
remarques eurietifes , fer tout à Tégard 
des Auteurs & de leurs Ouvrages. Il y ea 
à une à la page 1 24. concernant DefcarUSy 
dont nous féuhaîterions qtfon nouS dovir 
l4fc4cfcg«\nc$ pteoves, pour rbonn«r 

de 
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de ce Grand Homme. Mr . Bailkt a dit 
dans fa Vie qoc ce Philôfophe avoît eu ea 
Hollande une FlIfe'iiatcircHc nommée 
fruncine. Mr. de Vfçneut-IVlarvil le dit 
. là-defTus qu'un Cattélîen lui a mandé .-> 
J qjie cctteHiftoire étolt Un côntê fait à plaî- 
^ fîr par les Ertnetnis d': Deftrartes , à roc* 
\ eafion d'une machine Automate , qù*îl' 
ji âvoii faite avec beaucoup d'induteie y. 
J pour prouver démonftfativemerit , que 

* Les bftesn^ont point d*iame , & que ce ne 

* font que des ma:chlnEs fort compoléesv. 
^ Ce Canéfien àjouroit que Dcfcartcs 
^ ayant mis cette machine fur un Vai/Teao, 
J le Capitaine eut la curiofité d'ouvrir là 

* eaifle, dans laquelle elle étoit enfer- 
îf mée ', h que furpris des thouVbmetis^u'It 
'^ remarqua dans eette autothate , ^\ ft re- 
' ilîuoit , tofnrtie fi elle étoft atiiméc, \^ 
\ tettâdails la met", croyiim que ce fut un. 
' Diabfc. Cela à tout raifd^un.vrai conte 
J hi venté pour fè divertir , & pour cnim- 
' pofer au publié.' 

Ce q'u*il dit de la manrérc dont les Fa- 
f irjiîles s'iivancent h fe ruinent en France 
! ert bea\iCôûp plus (Ûr, & parolt alici 
heùrculbitient exprimé. La plupart des. 
Maifons, dit-il, s'y fbtit par le négoce 
ou pîlr rufure : elles fe maintiennent 
Quelque tems par la robe ^ & s'en vont pat 
ïépéfcUriScigqcur Tîîangefûû'bian à l'Ar- 

& % floee:;^ 
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méc ; fes enfans chargez de dettes dé- 
fendent le terrain encore quelque tems 
par les procès , leurs Châteaux devien- 
nent des mafures , & leurs defccndans 
labourent la terre. Ceux-ci envoyent 
leurs enfans à Paris chercher fortune. Ces 
enfans revêtus & toile fc rangent fur le 
Perron du Palais; & devenus laquais, ils 
rémontent à la place de leurs Pérès, quel- 
quefois par degrcz & à pas comptci , & 
quelquefois d'emblée & tout d'uu coup. 
Âinfi va le monde, circulant toujoursA 
paffànt de la Roture à la Noblcflè» & de 
'la NobléflTe à Ja Roture, fans difconti- 
nucr. 

Deux pages auparavant l'Auteur fait 
Uîi conte faux ou véritable, qui marque 
bien i que iî l'on vbuloit remonter a la 
jTource de la Nobleflc de quantité de 
per'fonnes qui font les Gràns Seigneurs, 
on trouveroit que le fondement en eft 
bien mînce& bien frivole. Un homme 
ile néant prenoirdans tous Içs Aâes où 
jl (^noit la qualité de Mej^re , de Cbevsr 
lier &c. Un de fcs parcns choqué de cet- 
te vanité lui dit : vous vtoquezrvous A 
monde ? nefaiUon pas qui vous êtes i^ qM 
votre Père ejl venu des champs avec des 
guêtres^ des Sabots s'habituer à la Fille [ 
71 ny a que (Uux jours que vous êtes Jorti 
de votre petit nid,. ^ vous faites le v^and 



V •- 



r 



des Lettres, hvs'û 1701. ?9f 

$€$gneur\ Mon coufin^ répoQ4ic le ma* 

nant, quiavoitdcrcfprit, ce que je f où 

aujourdhui ne vaut rien : mair dans cent 

ans d\ci , il ne fe fourra pas payer, l\ 

avoit raifon, ajoute notre x\uteur, car 

cVA le tems qui fait la plupart de nos 

gens de qualité. Avec du bien & de Té- 

fronterie on devient grand Seigneur. 

On fe le fait accioire t foi-même , & 

enfin aux autres , qui en demeurent li 

perfuadez , qu'ils ne peuvent croire au? 

trement. Ôa connoit l'origine de ces 

faux Nobles , on s'en moque , on en 

rit , & au bout du compte ^ bon gré , 

malgré , ils fe trouvent gentilshommes 

comme le Roi ; mais ils ont moins. d*é* 

eus. Soy Hidalgo came el Rey , dinero's 

menos , dit le Proverbe Efpagnol. Un 

des moyens les plus fûrs, pour devenir 

gentilhomme en peu de rems , c'eft de 

changer de Pays : ce qui a fuit dire à 

quelcun , que le changement d'air n'é- 

toit pas moins (klucaire à la vanité qu'à 

la fanté , & quw tel ed Monfieur hûrs 

de fon Pays , qui étoit Pierrot chez 

foi. 

Notre Auteur, qui fe ihoquè en cet 

endroit de cette viciiStude de n'obleflc 

& de roture, raille agréablement aiU 

leurs les Franif9is*, fur certaines modes 

f idiculcs qui om été en ufage chci cusf*. 
' • R g' -° à 
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Illcmbloitces années dernières, dît-iî^ 
qttc tout le monde fût menacé d'Apo- 
plexie. Chacun portoit fur foi là bou- 
teille d'eau de la Reine de Hongrie; on 
en prenoit à toute heure, pour prévenic 
Un mal , dont on ne fentoit pas les Tnoin- 
drcs aproches. Mais après tout , la 
mode en eft paffée ; il a fallu ccder au 
Tabac: on. ne fongc plus qu'à (è purger 
le cerveau, ôcplût-à-Dieu qu'on le pur- 
geât de fa vraye maladie. Le Tabac n*y 
fcftguéres propre , il eft lui-même un 
grand mal , dont on ne guérira que dans 
une Lune, où cette rage (échangera en 
Une autre. Qui ne riroit de cette tyran- 
îiie fur tous les r\çn de la France , que 
Ton afiûjettit à fe charger chaque jour 
d'une livre de pouffiére dângercufe par 
fa qualité , & inutile par ïi quantité» 
Dans le dernier fiécle, où Ton avoit le 
goût délicat, on ne croy oit pas pouvoir 
vivre finis dragées. Chacun ovoit (on 
Dragier, &ilcrt raporté dans rttilloffc 
du Duc de (?«//>, que quand il fut tué à 
filols, iTavoitlefierià lamam. Alors 
les Anis de Verdun devinrent fi fort à la 
tnôde, & on les croyoit fi falutaires, 
Qu'on en fervbit ibx! toutes les bonnes ta- 
bles à ïa 6n du repas» Les ècotces de 
Citfoin & d'orange &ies autres confira- 
jt^es ont eu leur ttais^ fdon idô certaines 

^' '* ma- 
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nîaîadics qu'on fuppofoit qui réghoient 
alors , & que l'on faifoit naître tffcfti- 
vement , à force de manger^es fiiCre- 
ries. Au commenccnient du dix-lcptié- 
Tne Siècle, qui vient cfc finir, les Mar- 
-chands François faiûm grand trafic 
d'ambre & de corail , eurent Tadreflc , 
pour débiter leur marchandife , de faire 
courir le bruit , que c'étoit des remèdes 
Spécifiques , que îe corail arrétoit le 
Ikug , & que Tambre attiroit les mau^- 
vaifts humeurs , comme il attire la paiK 
îc. Auffi-tôt chacun s'en fournit: on ne 
Titplus que coliers & bracelets d'ambre 
& de corail , & comme la mode a fes 
dévotions, il s'en fit auflî de Chapelets, 
chaque dévote demandant la SaAté au 
Ciel Icsarmesàlamain-, 
- Je fai bon gré à noire Auteur , <lc 
m'avoir tiré d'un doute où j'étois , il y a 
fong tems, quoi qu'à dire le vrai je pen- 
chaflc beaucoup plus du côté de l'incré^ 
duHté, que du côté de la pcrfuafion. II 
y a déjà bîcn des années que j'avois 13 
éaiis le Voyiige de la Reine de Pologne 
écrit par M. le Laboureur , qû^à deux 
KcticsdeCracovie il y a les mines de fcl 
de Velika, qu'il y a près detroislielici 
à defcendre jnir dés cables dans ces mi** 
nés, à la rcferve d'une échelle de deux 
OU: trois cens marches . -Qu'on . trouve 

R ? dan& 
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dans ce goufrc pi us de trois cens ménages 
qui ont creufé dans le fcl une efpêce de 
Ville , oè il y a des rues & de toutes for- 
tes de mâifons avec les commoditez dç 
celles qui font fur la ttrre : quM y a beau- 
coup d'en&ns^ qui ne font jamais mon- 
tez en haut, & qui ne peuvent s^magi- 
ner qu'il y aît d'autre monde. Qu*il y a 
une Eglife & des Prêtres , un Juge & 
toutes fortes d'CWBces; qu'on y fait des 
mariages & des enfans, & que toute Toc* 
cupation de ces habitans des ténèbres, 
cft de tailler cette roche de fel en groflcs 
colonnes , que les Folonois , les Silé- 
fîens , & autres viennent. acheter. Je 
trouvoiscelafipierveilleux, que jelbu- 
haitpis qu'il fut vrai, & (i M. le Labou- 
reur , eut dit pofitivement qu'il y étoit 
dcfcendu , j'en aurois chargé mes Re- 
cueils: mais, fi je m'en fouviensbien, 
il dit qu'il n'eut pas la hardiedè de faire 
le voyage, & qu'il le laiflà faire à quel- 
ques perfonnes de la fuite de la Reine ^ 
qui lui raportérent ce que je viensde di- 
re. Notre Auteur nqvis apiend , qu'un 
Voyageur François , qui eft dcfcendu 
dans cet Abymede (èl l'a ailiiré, qu'on 
y voyoit un grand nombre de miférabics 
attachez à ces mines : mais qu'on n'y 
apercevoit aucune trace de cette préten- 
due Kép^bUque fi dévote 9 & ii .bien ré- 
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glee. J'avoiic qu'autorité pour autori- 
rc , je préfère cette dernière ; puis que 
l'autre tient trop du mcrveilJçux , & 
qu^après tout M. le Laboureur ne ra- 
porte la chofe que fur un oiii dire. Or il 
fe peut fort bien faire <ye ceux qui cu- 
rent la curiofité de deiCChdrc dans ce 
goufrc, luicnimpofércnt, pourfevca- ' 
ger de ce qu'il n'avoitpas voulu les y fui- 
vre. 

Quelques pages plus avant notre Au- 
teur réfute fdrieufement ceux qui ont 
prétendu , qu'il n'y a point d'homme 

3ui ne rcflêmble à quelque bête. C'eft 
ommage qu'un homme d'cfprit perde 
fon tcms à réfuter une femblable chi- 
mère $ & encore plus qu'il ne la réfute 
que par des raifons alkz foiblcs , & en 
fuppofant même de certanis faits , qui 
Dc font pas tout- à-fait vrais , comme, 
par exemple, que tous les animaux d'u?* 
ne clpéce fe rcffemblçnt ; puis qu'on voit 
qu'ilyenaplufîcurs qui ne différent pas 
moins, qu'un homme diffère d'un au- 
tre , lors qu'on y fait un peu d'attention. 
D'ailleurs l'Auteur femble fuppofer 
dans (on raifonnement , que ceux qui 
ont avancé cette vi(ion« prétendent que 
fehâquc homme en particulier, rcflcm* 
ble à une, bête différente de celle à la- 
quelle, tout autre boiiime reffcmblc: 
■ • • ' ^ '^ ' '• mais, 



4^0 Nou t elles de la RepiSCique 
niais , ou je me trompe fort, once n'a 
point été là leurpcnfdc. Ils n'ont point 
voulu dite , qu'y ayant un homme qui 
rdïemblât au Lion , il n'y eut que celui- 
là féal, qui reffemblât à cet Animal, 11$ 
ont feulement voulu dire qu*îl n*y avoit 
point d'homme qui ne rejQCbmblât a quel- 
que' bétc , en forte qu'il pouyoit y en 
avoir des millions , qui cuflèm tous le 
même raport. Car afin que plufieurs 
Rommes r^ncmblent à un Lîoa , par 
exemple, iln'eftpasfortneceflaire qu'il 
y ait une grande reflèmblanceentr'eux, 
Comme le îuppofe l'Auteur. Mais c'eft 
trop s'arrêter à une queftîon qui n'en 
vaut pas la peina 
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à Amftcrdatn , chez Thomas Lom- 
brail. 

IL paroit par ce Tîtrc qu'on trouve 
deux chofes principales dans ce Vo«p 
kime , la Vie , & les Ouvrages de M* 
Fabrice Pafteur & Profeflèur en Théo- 
logie dans rUniverfité d'Hcidelbcrgi 
Nous ne réparerons point ces deux Par-» 
ttes , dans ce que nous allons en dire; 
mais en parlant de la perfonne de M« 
Fabrice , nous rendrons compte en mé« 
me tems de ics Ouvrages. 

Jean Louis Fabrice naquit àSchafFouft 
Capitale d'un des Cantons Suiflès le 
Yint-neuviéme Tuillet 1^32. de J^an Fa* 
hriee & d^Eve ïifcher originaires du Pa* 
latinat , qui s'étoient retirer dans cette 
Ville, pour éviter le$ pcrfécutions auf- 
quelles ceux de leur Religion étoient ex- 
pofei dans leur Pays. Après avoir fait 
les humanitcz & fa Philofophic avec 
foin, il le rendit à Utrechtcn 165^0. Il 
dédia aux Etats de la Province de ce 
nom des Tables Chronologiques & Hî- 
ftoriques qu'il avoit fartes ^ & en obtint 
en récompenfe la permifliofl de faire 
des leçons particulières dans leur Uni- 
rcrfité. Deux ans après il allaen Fran- 
ce; il fc fit connoitrc en Sorboonc, & 
profita beaucoup de la converfatlon de^ 

grans 
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grans Théologiens qui gouvemoient a- 
lors TEglife Réformée de Paris. En 
i€^6. il ft .rendit à Hcidelberg , où il 
foutint des Théfcs avec aplaudiflèment 
fous l'illuftre Mx.Spanhtimy qui y pro- 
feflbii alors la Théologie, quoi qu'il fût 
encore fort jeune. Ce fut là où il fit 
connoiflknce avec le célèbre M. //«• 
df&lf^'> ^^ ïH^me qui a écrit la Vie dont 
nous faifons TExtrait. Ils y furent reçus 
cnfcmblcDoélcurs en Phiiofophic, m 
la fin de la même année. U n mois après 
Mr. Fabrice fut reçu au Saint Miniilérc 
& eut rimpofition des mains ; qui fut 
fuivic de la Charge de Profeflcur ex- 
traordinaire en la langue Grecque, &<J€ 
l-çnîploi d'çnfcigucr Va Philofophie dans 
•le Colégc de laSapience, Ce fut en cet- 
te qualité qu'il compofa deux difputcs 
deMétaphylique, qui fc trouvent dans 
ce Volume , Tune de la Nature i^ i^ 
tUfage de cette partie de la . Philofophie 
contre Amefius , & l'autre de rAûjir^^ 
tiûH^ qui eft le fondementUniverfel deîo»^ 
tes les Sciences, Cependant il préchoit 
aflcz fouvent en François , parée que 
l'Eleôeur Palatin Charles Louis & li 
Princellc Elisabeth fa fœur feplaifoient 
à l'entendre en cette Langue. Il s'aquit 
tellement Tertime de ce Prince» que le 
.Comte de SeltZé fpn Parent qu'il aimoit 

teu- 
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tendrement érant dans le de(!èin de 
voyager, il ne crut pas en pouvoir con- 
fier la conduite à une perfonne , qui 
s^en aquittât mieux que M. Fabrice. Ils 
partirent donc enfemblc pour France. 
L'Elcdeur lui ordonna cxpreflcment de 
s'arrêter à Saumur , pour confulter avec 
M- Jmyrauld & les autres Théologien^ 
de ce Pays fur les moyens de réunir les 
Proteftans. Il préféra ces Théologiens 
aux autres à caule de quelques uns de 
leurs (èutimens aprochans de ceux des 
Luthériens , & de leur inclination à \^ 
Tolérance, peut- être un peu trop gran- 
de , au jugement de Mr. Heidegger. 
Ces Conférences ne produiiireiit rien , 
fes Hypothéfcs des Théologiens de Sair- 
mur en cela même où elles femblcnt 
aprocher le plus de celle des Luthériens 
en étant encore bien diSKrcntcs , & J 
ayant bien d'autres articles qui les fépa- 
rent des Cal vinifies, 

M. Fabrice àuroit fixé fon féjour en 
France ,, où une Egllic Réformée de- 
manda ion Minifiére, i\ TElefteur eut 
vouUiJuj donner fcn congé, il retourna^ 
à Heideîberg en 1659. De là il alla avec 
fon Elève a I3 Haye, & en Angleterre , 
d'où étant de recour à Lcide, il s'y fit 
recevoir DoScur en Théologie , pour 
i'aîler mettre en poflcffidn d'une Chaire 

de 
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de Profcflcur en cette même Faculté, 
dans rUnivcrfité d'Heidelbcrg , qac 
r Elcâetir lui avoii deftinéc. Il fut reçu 
pir le célèbre Coc^eïus , dont il cftitna 
boaucoup les Ecrits , mais for tout Ton 
Livre de r Alliance de Dieu. C'étoit 
(«pendant un Goccpïcn modéré & ju- 
dicieux qui favoit léparer la paille da 
bon grain , & qui pour cftimcr Cocceïas 
«'en méprifoit pas pour cela les autres 
Théologiens. Nous ne fommcs ici que 
les Interprêtes de TAutcur de là Vie dç 
M. Fabrice. 

De retour à Hciddberg , il entra en 
poflèffion de la Chaire en Théologie, 
êui lui avoit été deftitiée , ftprit pout 
lujet de fon * Oraifon inaugurale V Im- 
mortalité de VAme. Il établit princîpaîc- 
ihent la vérité de ce dogme fur là Jufti- 
oe , la Sagcfïè , & la Fidélité de Dieu 
dans fes promcfles , & réfute folîdement 
ceux qui prétendent qu'il n'en eu point 
l^arlé dads l' Ancien Tdlamcn t. 

Quelque pCf fdnne, qui aVôit du cré- 
dit à fa Cour Palatine, ayant fait conce- 
voir dfes idées avàtttageufts des Dogtùcs 
des Sôeîniens \ l'tleÔ^ur , ce PrinCc 
cotifulra M. Fabrice far Cette matière; 
& il eut pour réponfc que la Divinité de 
JeTus^Chtift & & Satisfaftipn étoient fi 

. ' '• clai- 

♦ On la trouve dans ce Volume à la fag. 4 ^ 



des Lettns, Av^rll 1701. 40^ 
clairement établies ims l'Ecriture , que 
cMtoit une erreur & une in^pictc abomi- 
nables . que. de les révoquer en douta 
L'ElpfibçuE pe/ftadé.p^;îes ratfons qui 
ï lui furent alléguées obligea les Socibiens;, 
! aufquels ilavoit donrléretraiteilans fou 
il pays» d'eki^ller.cbercheruue ailleurs, : 
; , Mais autant que Mr Fabrice, aroit 
I iPaverfion pour 1^5 dogmes qui tendent 
r à. rcnverifcr. ks: ifondenocns de, la. . Rcli*- 
' gion ,, ai^afli: avoit-iil d'induigencç ^ pour 
i; tes opinions. tol'érablesouindiSJ^DteS'^ 
\ fur lerqi;ieHe$ d'ût<toaire il ne }»enoit 
poinî:. de pjirti , ou , s'il en prcnoit, 11 
} défet]do>$ foa opinion Ëios , cbakoi & 
{ jf^psemporwmeat. 
\ . lUétQife (i biea venu à la ConrPahtif 
) pc, qu§ lePilace lui confia l'éducatjoQ 
I deibnFilsuniquc&la dircéHonduCo- 
\ lége de la Sapiencc. On l'obligea auflî 
\ de faire po^ quelque tems des leçons 
I en PhiUfophie. , & il s'aquitta de tous 
! ces ^emplois avec fuccès • , ayant une a* 
dreflè cn^erveHleufe pour inftruir-e la Jeu*- 
ficfife. ' , > . 

j Toutes ces occupations ne rcmpô^ 
churent pa$. de travailler à divers Ou- 
I vrages. Ilfitdansœtcms-Ià * unpeti! 
Traita en forme de. Thé&s fur' la M^di^ 

tation^ 
* Il fc trouye 4 la 'f^.;2S* ^^ • ^ ' 
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tati(m^ & an f autre , où il donne le 
I)lan de toutes les Difcipîines , ks divi- 
lant^n leurs clafles differentcs , expfî- 
quant le fujct donc elles traitent & leur 
utilité. 

Il fit enfuite- (4) cinq Méditations fur 
les VoyesdeDieu, où il explique li elles 

ibntfemblables à celles des hommes, & 
juCjœs où. Il femblc que T Auteur aît 
€U principalement en vue dans cet Ou- 
vrage , de retuter rOpinion à^Hokks, 
qui a ofé enftigncr , qu'un entendement 
fini ne pouvo.t concevoir rEtrc infini, 
& qu'il n'y avoir aucune analogie ni ref- 
fcmblance entre l'un & l*autrc. IJ ex- 
plique dans la première Méditation les 
raifons fur Icfqucllcs ce dogme cft ap- 
puyé-, illes réfute dans la feconde& dans 
4a troifiême , à établit dans la quatriè- 
me l'analogie qu'il y a entre la Créature 
& le Créateur, Et parce qu'Hobbcs a 
bien accordé qu'il y avoir quel<^ue ra- 
port entre Dieu & l'Homme à l'égard de 
l'uiiftencc, de la durée, de rcntende- 
ment, &c. mais qu'il n'y en avolt point 
à l'égard des pcrtcâions morales ; M, 
Fabrice réfute folidement ces préten- 
tions. Enfin , dans la dernière il mar« 
que les bornes de cette conformité-^ &il 

fait 

*j* Il commence d la pag, îi. 
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fhît voir que les Voycs des hommes font 
femblabîes à celles de Dieu, en ce qu'el- 
les renferment de pure pcrfcâion fans 
aucun défaut ;; & que la reiiemblance 
celle dès qu^ellcs VcMoigncnt d€ !a fou- 
vcraine perfcâion. 

Ayant achevé cet Ouvrage il entre- 
prit • VApolope duGenre Humain y con- 
tre raccufition d'Athe'ïfmc; en faifant 
voir qu'il n'y a point de peuple , quelque 
barbare qu'il foit^ qui ne reconnoillc & 
adore quelque Divinité. 

Il expliqua enfuite ce que c'cft que la 
•f Vijion Symbolique de la Divinité^ dont 
TEcriture dit <\vl Abraham & les autres 
Patriarches ont été honorcï. 

En i6(Î3. il fut obligé ù'écrire fur les 
{a) repréfentations de Théâtre , parce 
que quelques personnes fcrupulcufes à- 
Yoicnt trouvé mauvais , qu'il eut fait 
rcpréfenter une efpêce de Comédie dans 
le Colége de la Sapience, par quelques 
écoliers , pour les exercer à parler en pu- 
blic. Après avoir éloigné & condam- 
né tout ce qu'ail peut V avoir d'impur & 
de prophanedans le Théâtre ; il fouiient 
qu'il e(l utile & en quelque forte nécefr 
faire d'exercer la Jeuneflc par de fem- 
blabîes 

* Voye\ h Pag» 1 1 9. 
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blables reprélentations, pour l'animera 
la verni, lui faire concevoir de plus en 
plus de la haine pour le vice , lui faire 
connoitre les inclinations & le cœur de 
Hîomme, le former à Téloqucnce, ac- 
quérir la hardieflè de parler en public, 
régler fesgeftcs , polir (es mœurs & la 
divertir d'une manière honnête & 
utile* Il prouve que ces fortes d'exer- 
cices n'ont rien de commun avec la 
Comédies & le^ autres SpeSacles que 
rEglifeafijuflemcnt condamnez. 

Eni66j« il écrivit une * Diflèrtation 
fur la Controverfe qu'il y a entre ta 
Protcftans à l'égard de la perfonne 4c 
Jefus-Chrijl, Son dcflèin eft de prouver 
que cette Difpute ne confifte que datis 
la feule différente manière de s'expri- 
mer , & dans l'ambiguïté des termes 
Scholaftiques (ju'on employé , tous les 
Proteftans enleignant la même chofe 
dans le fonds , mais s'ei^primant d'une 
manière différente. Un Anonyme at- 
taqua cette Difïèrtaiion trois ans après, 
& M. Fabirice y repondit par une t Lct' 
ite écrite fous le nom de Jaques Daniel 
Tiumbert: mais il ne jugea pas à propos 
de répliquer aux injures que lui dit fur 
le mém^fujet un Théologien de Leipfic 
en 1670. quoi qu'elles euflent été aprou- 

vécs 
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vécs» par toute la Facultéde l'Univcrfiié 
de cette vaie. Il eut Itt faiisfaâion de 
voir que les Luthériens les p\u& modé- 
rez n'étoiem pas éloigne^' de îbn fenti-^ 
nient. 

A peu pfès dans lèm^e tèms^; il 

écrivit^unc'IDiflèrtation.enforme^de Dia- 
logue fur lâ quclHon s'il ft»t confércric 
Baptême auï cnfans dés Hérétiques $ 
mais il ne racheva^pa»;; &il n'y a que 
là'premiéHî partie, qui lie (femient que 
certffiilsytfncipes généraux, fanj refon- 
dre la^queftioii. lî s^^àgiflbit proprement 
defavoir, fî un Fafteur Réformé pou- 
voir & de voit en confcicnce baptizer les 
Enfans net de père & de mérc, & d'an- 
cêtres Catholiques Romains, qui lui ft- 
roient préfèntcz pour être baptizez , non 
du coi)fèntement des parens , non par 
qndque amour pour la religion, mais 
par force & pour obéïr aux ordres du 
Magîftrat , à condition que les Parens 
auroientenfoitela liberté de lesinftruire 
*'de les élever dans les erreurs , dont 
ils fepoient proftffioii, fans que IcPjif- 
teur,- IcsParréins, ou autres euflent au- 
cun droit d'inftrnire & d'attirer ces ôî- 
fansdans la Religion^ Quoi que M. Fa- 
brice n'ait pas déciçlé cette queftion , 
r Auteur de fa Vie préfiimc de ce qu'il 
en avok déjà écrit, qu'il fôferoitdéter- 

S miné 
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miné pour raflBrmativc ; parce qtfi 
^oit plus fur par l'Evangile qu'on <Ioit 
oWïr au Magiftrat qu'on foppplc or- 
donner le bapiâmc de cet Enfant , qu il 
n'eft fur qu'un tel baptême foit illégiti- 
me Sccontraire à la volonté de Dieu- 

. En 1666, la guerre s'étant allumée 
entre le Duc de Lorraine «cTEleacur Pa- 
latin, ce dernier Prince envoya M. Fa- 
brice à Schaffoufe , pour informer ce 
Canton des véritables caufcs de cette 
guerre. Après la paix , il retourna a 
fon porte , où il s'occupa à la compoli- 
tiond'un Ouvrage, qu'il nomavx l'Eu- 
cUiie Catholique, QulaDémwfiratioHdeU 
loi Romaine par des Principes certains l5 
évidens diffofez feîon la Méthode des Geo- 
mares. 11 le publia fous le nomdc> 
mts Alexandre ferrarius Ermite de S.Au- 
ffuftin, & le dédia aux Frères Adrien^ 
Pierre Wàlembourg. Ccft une raillcfjc 
fine de la manière dont les Défenfeurs de 
rEglife Romaine , foutiennent leur Hié- 
rarchie &apuyent les fondemensdclcuf 
Religion. Il commence fa Démonitrî^ 
tion par une Difi»iition , un Axiome , « 
' une Demande, ^.a Définition eft , que 
rEglifc eft un Empire fpirituel mais vitt- 
ble , dont les membres font profeiuofl 
de croire ce qui leur eft prefcrit par uo 
cl^f auffi fpirituel & vifiblc, qui^tj 
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Pape de Rome, & délai obéir conibrr 
mément à cette créance. L'Axiome cft, 
qo'on doit croire vrai, pieux, &faint» 
tout ce qui peut contribuer à défendre 
cette Eglife ou à étendre fes limites ; & la 
Demande e(l, qu'il cft permis d'étendre 
cette Eglife jufqiTaux bouts de la Terre* 
Il veut auffi qu'on lui accorde que la Di vi* 
nité de l'Eglife Romaine n'ed point du 
nombre de ces propofitions qu'on doive 
démontrer ; mats qu'on la doit recevoir 
comme un principe , . qui n'a point belbin 
de preuve , ; & qu'il faut regarder comme 
un corrupteur de l'Epoufe deJefus-Chrift, 
& un traitre à laRépubliqueChrétienne, à 
qui on ne doit répondre que par des châti- 
mens, tout homme qui ofcra nier ce 
Principe*, Le Leéteur voit aflèx les beU 
les conféquences qu'on peut tirer de prin. 
qipes fî féconds & (TToliftes* 11 y a beau« 
coup d'efprit & d'imagination dans toute 
cette pièce, auflla-t-eUe été traduite en 
h 1 a mand & en Anglois. 

Quelque tems après ^i»tf/Co»rmiir/ le 
coniulca fur les nouvelles Révélations 
& les Vilionsde Csêêerus^ de PomatoviCy 
CiàtDrabitim^ en lui envoyant unLi- 
. vre, où elles font contenues, & qui a 
pour tître la Lumière dans les Ténèbres, 
Rien ne paroit plusjudicieux que ce que 
lépondit Mr, Fabrice. Il croit qu'il n'y 

^ S % a rien 



411 AV« Villes de la ReptAlique. 
a rien de fumaturcl dans tOQt ce qu'on a 
écrie de oesjiou vcaux^Propbé(es.Qae leur 
iCDagiDatioi> é(;h%f3£ét par le» periibca- 
tions génémîes. & particulières' auf* 

Suellcsilsavoient^técspofei, parla le- 
3ire des Eofrfcs des anciens Prophètes , 
par los cbnveriiicioiis.qa'ils avoient ea- 
»:*eax,& parrerpéranced^dae délivran- 
ce, dont ils ftflatoient, avoit pûapli- 
querà leur t|»ms certaines Prophétras de 
rAncfcn Teltanneni; , 60 qoelqueffois 
inâme ayiec. ^cè$ ,, p^ecque Dku qui 
dl nmft)rme' daa$ fesvoyes, ipufnc Ibu- 
vent de mônies peines des pécheurs qui 
r.qticnrent dans te même efprit & de la 
même manière. Qoe cet état joiiiti un 
penchant à la.mélan6ho)ie& à^onô imagi- 
nation vive âséchaufitepoûvoit avoir été 
une caufe- afiè^ naturelle de tous ces 
Tymptomes- & ces cfpéces d'extafcs, 
qu'on remarquoit en Poniatovie & 
en quelquesautresde ces prétendus Pro- 
phètes. Quant aux car^âèrcs de vèrita* 
ble infpiration que Con)enius& quelques 
aatrcs difoient avoir retnarqué dans ces 
perfonnes , Ml*. Fabrice foutenok y qac 
li on les examinoitavec foinon trouveroit 
4]tt'ils n'ètoientpasfuffi(ànspour en tirer 
la conféquence , qu^ils vouloient en 
tirer. 
En i668* rEleâcur- Palatin voulut 

rengager 
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I^cngager à entrer dans les projets que le 
célèbre Jm^ * Duraus Ecollbis avoit 
fait pour la réunion xles Protcftâns v mais 
pour certaines raifons particulières ,. il 
n'cfa pas fe mêler de cette affaire , quel» 
que penchant qu^iUut à la^paix. 

L'Année fuivante-il épaata/l^ès Sibylle 
de Bilderheck , fœur da Ré(ldeRt^des£tats 
.desProvinccsrÛniçsàGoIogae^ doiH le 
J*ére& l'Ay^ui jfe font aquirczdu même 
:CrapIoy avec beaucoup de fidélité, & de 
fuccès , Mr. de Bilderbeck d'à préfe«c 
fuitglorieufcment leurs traces. Mr. F^ 
bricf: ifcut qu'un fils de ce n^arioge , 
^ni y4^titîfcu4Çïtçpis& (pnEpoufc \\x\'fL 

^ Qujçlqwê fiQm«BJ*è$ilepti^epri^ d;4cri«c 
lur'.ks Eri^tllîai^Qsr mais.il i>efit qxs^ 
commencer cet Ouivrâge, cojnme cela 
paroit.parlc * fragment qu'oocqtrptt"' 
.ve dtin$ ce Volume. Il avoit deffein d'ex- 
pHqftcrJi^n.aKire& rorigine.de l'En^hfWr 
.^ïî^fine , (d'çaiïiatqttÇr les cfpéces ,] &-4c 
&Iqp vpir^Ie$ oai:ail;Qr0s,qui ksdiQing^€fli 
les uns des autres. 
En 1671. il fut choifl par-i^Eledeur 

tour bénir le Mariage de Charles fou Fils 
Juique avecla Princcffe de Dancnwrc^; 
4e f «a 4etci»s apf es fc fit c^]ui;de la Pf in- 

CofeiPal^tiOS <VÇC Mt. te Duc.ld'Cfr/frf«jf, 

S 3 L'Elcc- 

* Ou Durry, ♦ Pag. 3 50. ^ 
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L'Elcâcur fonPére^qui voyoii bien que 
cette Alliance neplairoit pas à la plupart 
de fts Miniftres , ne les conlulea point lùr 
cet Article. Mr. Fabrice prévit dès lors 
une partie des funeftes fuites de cette Al- 
liance, & il eat le malheur d'en être té- 
moin. A ces maux généraux s'enjoigni- 
rent de particuliers ; il y avoit unhom* 
me à la Cour, qui après avoir eu le cré- 
dit de (aire éloigner deux de les Collè- 
gues, entreprit auffi Mr. Fabrice :mais 
par fa patience & fa prudence il triompha 
oecePeriécuteur. 

En 167». il écrivit une ^ Diilcrtation 
pour faire voh* que le (ahit de Phomme 
dépend uniquement de Dieu, oui Vj a- 
sneine par la voye de la fanâincation , 
dont les commenoemens , lesprogrèsA 
hpctfeâion lui font dûs , comme à ce- 
lui qui en efl le véritable Auteur. Il prou- 
ve dans cette même DtfKrtadon le Dpg- 
mede laPerfêvéranccdesSatnts, & ré- 
pond aux prfneipates obj0âionsqtt*ona 
4ioeoutiimd.de faire coofre cette Dû* 
ârine. 

En i ^74. rUni vetfité de Franeker loi 
cfiritune Chaire en ThéologWf qu'il tt- 
Afii, (bus prétexte que fes affaires ne lai 
permetroient point de tt tranfporter ail- 
leurs, mais à la vérité, ice<pieditMr. 

Hci- 
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Heidegger, parce qu'il ncvouloit point 
êcre cmbarraflëdans les Difputes qui re- 
gnoictit alors parmi les Théologiens des 
rroviûces-Unies. Peu de teins après 
la guerre Tobligca de quitter Heidelberg, 
où il retourna en i675'.UaccrtainP./£<?tf; 
ce natif des Pays-bas , Confeiller du Roi 
d'Efpagnc, & Evéque de Tinc en Hon- 
grie couroit alors l' Allemagne chargé de 
projets pour réunir les Proteftans avec les 
Catholiques Romains» Comme il fa- 
voit que l'Eleâcur Palatin avoir beau- 
coup de penchant pour cette réunion , il 
fe rendit à Hîidelberg tout plein d'cfpé- 
rancc, muni de Lettres de j'Empereut, 
ôcdégaifélbus le nom de Baron i^Ker^ 
nen^ L*tle3cur voulut qu'ilconférât a- 
vcc Mr. Fabrice par écrit ,& leur ordon- 
na d'abord de traiter du Gouvemem^t 
deTEglife, & du Gouvernement Politi- 
que. Notre Profeflcur ne fut pas long- 
tems fans découvrir les artifkes de cet 
Emifl&ire, à qui enfin rElcfteur écrivit 
que cette affaire étoit trop importante 
pour la traiter en fccret; qu'il faloit qu'il 
obtint un pouvoir exprès du Chef de l'E- 
glife Romaine, pour traiter des affaires 
ui regardent purement la Religion, di- 
ingttées de celles du Gouvernement y 
fans quoi toutes ces conférences & ce^* 
difputes écoicnt abf()lumcat inutiles* Ij: 

Sl \ prétendtt^ 
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prétendu Baron de Kcincn voyant tons 
&s artifices découverts & fans fruit , prit 
le parti de fc retirer. L'Eleâeur, non 
Content d'avoir évité tous les pièges de cet 
Emiflàirc, ordonna à Mr. Fabrice d'é- 
crire au célèbre C<//iArte Théologien Lu- 
thérien , pour l'avertir de ne fc pointficr 
à cet homme. Cependant ce Prince té- 
nioignoit foiihaicer paUionnément la 
réunion des Protedans ; il ordonnai 
Mr. Fabrice d'avoir un commerce de 
Lettre^ fur ce fujet avec quelques Théo- 
logiens modérez du parti des Luthériens. 
Il fit bâtir leTempîe de la Concorde à 
Manheim ^ où il vouloit que les deux 
Partis fiflcnt le -fer vice divin , enfcftf- 
vant d'une' même Liturgie , qui fut drcC- 
fée par Mr. Fabrice , & aprouvéc par 
quelques Luihcriens. Le Temple étant 
Conftruit, il eut ordre de le conlacrcr: 
mais il fut bien furpris , quand il aprit 
qu'après qu'il y auroit fait le (èrvice, à la 
manière des Réformez , un Prêtre de 
PEglife Romaine y céWbreroit auiïï la 
Meflè, ; il témoigna fa furprifc, & il fà- 
lut trois ordres réitérez de rElcâeur , 
pour le porter à conférer avec cet Eccle- 
lîaftique, afin qu'il ne fit rien qui ne fut 
'dans les régies. Mr. Fabrice en écrivît 
eqfttite au Prince, & lui témoigna fran- 
chnnêiît, combien il desaprouvoit fa 
condartc. L'Ekc- 
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UEleâcur étâtlt moitpeu de * tems 
après", les cnvicu^'dt Mr.J*''!abriec firent 
'tous leurs eftbrte pbbr le perdre près du 
Vt\nctChaflei<\MvW\ fâcceda/ OniVé- 
cufa d'avoir fomçritéladivl'fion, qaiétolt 
dans la Maîfon Pnhtîilc, d'avoir écrit le 
L#îvre de la Polygamie potrr favorifer les 
amours fcandaleûfts de Chaf îcs liôuïst 
d'avoir eonfcili^ de pèribéttrc cjirôri dit 
là MciTc dans \q, Tetnpie de la Concorde 
àManheim, &c. Mr. Fabrice n'oppb- 
faque lefilcnce&îapitiencè'à toutes ces 
calomnies ; & rUniverfité prit le foin 
dé le juflîficr au (iïjct du .j Livre pour la 
Polygamie. 

- Ent(JSï îl'Rttèticbric'apelîé-pouT être 
ï^rofeffeutVFhncker' ; riiâis'fl lerefudi, 
nbti ftiifcriient pdiir la râiîbn alléguée 
cî-defîus ; mais auflî de peur quef fon 
ablcnce ne donnât lieu de croire, que les 
calortîîiies dont on le chargeoit avoient 

auelqùc fôndciîient. On vott iciia pru- 
CTTte ron^ïiite qu'A tint Jjtjuf fermer la 
BdiïChe à.fcs'Ennemis & pàrtr tons les 
tfôups ûù''on loi portoit. .'Les affaires 
■qù^oft mi fufciroît ne Pempéchérent pas 
et travailler pour le public» 11 mit au 

S f jour 

, .f Zf-fO. v^ûâf. l6 8o. t CçMX qui vcw- 
leiîtctrc ihfhuits fur ccTi^jcr peu vent voir l'es 
iVoAvW/« àt laR^épubl, des LetSu de 1x6^5. 
xJyriLi^rtic A V iî. 
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jour une Diilèrtatîon des * bornes de 
rObéïûsuice qfii c(l due aipx ordres des 
Supérieurs. Voici la régie qu il prcfcrit 
^fùrcefujet. Si vous (ayez certainement 
. qiac le Souverain temporel a ordonné une 
. certaine choie , & qu'après un examen 
férieux & exaâ , vous ne reconnoiflèz pas 
auflî -éyidçinmént & certainement que 
Dieu l'a détendue , iï faut obéïr au Sou- 
verain temporel ' ; & il n'^ft point per- 
mis alors de l'cxemter de robéiïlànce , 
.fous pràextç qûMl vaut mieux obéïr à 
'Dieu qu'aux hommes : autrement vous 
préféreriez unedéfenfè incertaine, i un 
* précepte clair & pofftif qui eft i'obéïflàn- 
,ç,c duc au Magi(lrat« Maïs tî vous favci 
clairement que le Souverain temporel a 
ordonné une certaine chofe ; & que 
vous Sachiez encore plus certainement & 
plus évidemment, ou, du moins, avec 
autant de certitude & d'évidence que 
Dieu l'a défendue , alors vous pou- 
vez vous îcrvir àz la raifon qu'il 
vaiit mieux obéir à Dieu qu*aux hom- 
mes , & il faut préférer la défenfe de 
Dieu à l'ordre du Souverain. Il en cft 
de même, quand Dieu commande quel- 
que chofc que les hommes défendent. 
Il eft difiicile de ne pas convenir de la 
juftice dé cette règle , &; il cft même affcz 

aîfé 
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aifé de la trouvcr;la diflSculrc confiftc à en 
faire Taplication dans les cas particuliers : 
lors que ces cas Ibiit tant foit peu cmbar- 
raflez , ii n'y a prerqueplus que lapadion, 
qui en décide. 

Comme les divers Sy ftémes de Théo. 
logic broiîillcnt tellement les jeunes gens^ 
i}a*aprèsen avqir !û pluficurs, ils n'ont 
prcfque point d'idée nette d\iucune ma- 
tière ; Mr.Fabricc fit ordonner que ceux 
qui voudrorcnt être reçus dans lePaiati- 
nat feprépareroicntfurles/»^/f^^/(?»/ de 
Calvin & fur IcCat/chi/me d^tfrjin. 

En 1(^83. PEvêquc de Tine fit d'enou* 
vellcs tentatives pour la prétendue réit*» 
nion , qu'il méditoit ; inais qui furent 
auflî infruâueufcs que les précédentes^ 
Le nouvel Eleâcur étant mort en idSf- 
Mr. Fabrice prévirbicn dès lors à quoi le^ 
EgHles Protcftantes du Palatinat alloîentt 
être expofées fous un Prince Catholiquc^ 
R. Il nccrut pas pourtant qull dût per- 
dre courage. Il fe perfuada , au contra?-' 
rc, quecc nouveau nialheur J'obîigeoitJ' 
à veiller encore avec plus de foin pour la- 
confcrvatton de Cf:% Eglifés \ & ri* yfot en*^ 
couragépar FréderrcGuillattme Éieâeur*" 
(fe Brandebourg» W publia la même aii-' 
née deux Diiïèrtations , * la première 
for la Foi des petits Enfans, où il- fait rorn-^ 
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qu'il n'y a point de controvcrfè impor- 
tante entre les Luthériens & les Calvini- 
ûes fur ce fujet. 11 montre dans * la À* 
conde que la qucfticnifur la validiiéda 
baptême adminiftrc par un Laïque ou 
par une femme ne regarde pas les Articles 
de la Foi , & n'eft qu'un point de difci- 
plinc. Il y ajouta quelques Corollaires 
tpuchant l'Hypoçrifîe. 

Si Mr. Fabrice eut été porté à la ven- 
geance ^il eut eu lieu de fe fatisfaire, puis 
que le Duc de NeuÙ9urg étant parvcnui 
J'Elcâorat » celui qui ravoit pcrfécuté 
fous le régne précédent fut accufé de di- 
vers crimes, pourlefquelsil fut misai 
prifon : mais bien loin d'infulrcr à ce 
iDalheurcux , Mr.^ Fabrice fit tout ce 
qu'il put pour fâcher de faire diminuer la 
peine que fes crimes âv oient juftemcnc 
mérité, ; 

En i6i6 le nouvel Elcâeur introduifit 
le Calendrier Grégorien flans fes Etats. 
Lf'année fuivante ou voulut porter les 
Réformez à adoucir les jpiarolcs de la 
quatre^vintiéme demande du Catéchif- 
me d 'Heidelbcrg , où l'on croy oit qu'on 
a'pxpliquoit trop fortement fur le Sacrifi- 
ce de la Meflè. Il y eut mênac' quelques 
Luthériens ^ qui voulant faire lenr cour 
aux dépens des Rétbçjncz concouroîent 

urec 
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avec les Catholiques Romains , pour 
faire corriger cet Article, Mr. Fabrice 
écrivit une Diflèrtation Hiftoriqucfut ce 
fujct où il fit voir, qu'il n'y avoit rien à 
cet égard dans ce Catéchifme , qu'on ne 
trouvât dans les Ecrits de Luther , de 
Brentius^ & de Melanchthon même, le 
plus modéré de tous les hommes 5 &quc 
long-tems avant que îa Réformation fut 
introduite dans lePaiatinat, les Confcf- 
fions de tous les Princes Proteftans d'ÀÎ^ 
magne s'exprimoient de la même manKf- 
re. Cette Diflertation Hiftorique étoit é- 
criteen forme de Théres,de même que la 
plupart des autres Ouvrages de notre Au- 
teur, & elles dévoient être foutenucs le 
18. Janvier de KÎS/. mais on employa 
l'Autorité du Prince , pour empêcher 
cette difl>ute. 

S'étant ému quelque tumulte dans le 
Palatinat fur l'Obfervation du Calen-' 
drier , notre Auteur fit un Ecrit , pour 
prouver, que les peuples dévoient obéïr 
au Souverain en ce point , puifque Téta- 
bliflcment du nouveau Calendrier étoit 
une Loipurement. Politique , &qui ne 
concernbit en aucune manière la Reli- 
gion. 

La ville d'BaidcIbcrg ayant été prîfc 
par les François en l638. Mr. Fabrice 
vit bien que dans l'Etat déplorable où 

étoicnt 
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étoîcnt les chofcs , fa prééiice lie poa- 
voit plus être d'aucune utilité aux Eglifts 
.du Palatinac. II prit donc le parti de fc 
retirer ; & parce qu'il ne pouvoit le faire 
fûremcnt , il obûnt par la Ibllicitation 
des Suiiica , un Saufcouduit du Roi de 
Fiance, à la faveur duquel il arriva heu- 
reufcment à Zurich. 11 fè rendit de là à 
Bade, où fctenoit la Diète généraledes 
Cantons , tant pour y prendre les bains, 
que pour s'âquitter de quelques commif- 
fions fççrétcs dont il avoit été charc^é de la 
part de certaines Puîflànce&. De Ëade, il 
fe rendit à Neubourg où s-'éroit retiré TE- 
ieâeur Palatin , qui lui ordonna de re- 
tourner à Hcidelberg, que les François 
avoient abandonné ,. pour y. prendre foin 
des affaiFCs publiques^. Il fut enfuiteà la 
Diète de Ratisboniie , où il rendit des (er- 
vices conlîdérables aut Cantons Suiflcs, 
contre leCjuels on étoit aiors fort irrité, à 
çauft des Troupes qu'ils fournifïbicnt à 
la France^ Ce fut là où il (è fit connaî- 
tre à. Mt.PValkemer Miniftre des Etats- 
Généraux., qui le fit employer cnfiiitc 
dans dès. affaires importantes. Cepen- 
dant rUnivcrfité de Leide lui ofrit là 
Frofcflîon en Théologie vacante par là 
mort de Mr. Ar Moine ; mais il ne vou- 
lût point abandonner les Eglifts du Pala- 
tihat , qui iavoicnt un fi gtànd bcfoin de 
fiJnficours. - Ce* 
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Cependant i/y ayant point de fureté 
pour ïui à Heidelberg , qui étoît tout ou- 
, vert , il fc retira à Eberbach & de là à 
Francfort U fut cnfufte éuvoyéen Suit 
fe de la part dû Roi d*Angletcrre &dcsE- 
tats des. Proviuçes Unies, pour y négo- 
cier quelques afl&ircs, & pour y aider de 
' fon Confeil,& defes foins Mr. Ôo^e , qui 
étdit alors près des Cantons de la part de 
fa Majefté Britannique. Il avoit.charr 
.ge,.non d'engager les Suifles dans là guer- 
re , mais de les porter à ne point favbrifex 
l'Ennemi des AHiez au delà de ce que 
portoient leurs Alliances ; il travailla 
aujffi efficacement dansTaffiiire des Vaur 
dois, & traita avec leDlicdeSayoyc au 
nom des Etats par fcntrémife du Com* 
te de Gavon Amballàdeur de ce Prince. 

Après avoir achevé les affaires dont il 
étoic chargé , il retourna à Heidelberg, & 
voyant le déplorable état où lesEglifes du 
Palatinat étotem rcduit^^s , il implora le 
fccours des Suifïes ,.qui contribuèrent dèi 
fommcs confidérablcs pour leur f oulage- 
ment. . 

Au mois de Juin de 1^92 il fîtunvoyrJ* 
ge en Hollande, d'où étant de retour à 
Heidelberg il reçut de nouvelles attaques. 
de rEvêqiiedc.Tine, dont ik)us avons' 

!)arlé. L'Empereur écrivit mf mé à TE-, 
cdeur Palatin , poui: obliger Mr. Fàbri*' 

ce 
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ce à aller à Vienne afin d'y conférer 
avec cet Emiflairc , à quoi il ne vou- 
lut point obéi'r , voyant bien qu'il ne 
pou voit tirer aucun fruit de ces con- 
férences, & que ce n*étoit qu'un piè- 
ge qu'on tendoit aux Proteflans. L'E- 
véque de Tine ne fe rebuta point, 
il fe rendit ^ Heidclbçrg , où tous fes ef- 
forts furent inu'tiles. " Mr. Fabrice pré- 
Voyant les nouveaux malheurs dont cet- 
te ville étoit menacée, en fbrrlt encore 
après avoir mis en fureté les Archives qui 
concernent TUniverfité&lesEglifes du 
Palatinat. Il fc retira d'abord à Eber- 
bach & de là à Francfort , d'où il prit foin 
des miférables reftc^ de ces Eglilcs: Il y 
tomba malade lé quatoWiéme de Janvier 
l.6ç6. & mourut enfin dans des fcntimcns 
d'une grande piété lé * onzième du mois 
fuivant , âgé de foixante trois ans & demi, 
moins cinq jours. Il étoit généralement 
aimé & eftimé , joignant a unprofond 
fôvoîr, & à une grande connoiflance des 
affaires , une itiodératfoa& une douceur, 
qui lui attiroieiit l'eAime de tous ceux 

3ui le connoiflbîcnt. Il avoit commerce 
e Liettresavec la plupart des Savans de 
I*Europe. Mr. Heidegger fon iniîmc 
Ami Se qui décrit fa vie ne luta furyéca 
quetrès-peu* de tcms. Ce Volume com- 
prend 

"^ Nouveau Style^ 
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pread quelques autres petits Ouvrages 
de Mr. Fabrice , dont aous n'avons pas 
parlé dans cet Article. 



ARTICLE IV, 
Sentimeks Critiques fiir 

UiCaraâértiie Thé^hrafte de Mr-de }a 
Bruyère. A Amftcrdam , chei Paal 
Marret. 1701. in ix.pa^«47<$w 

IL Y A peu de Livres plus propiîes à 
former refprit & le. jugement que les 
Livres de Critique. ' Il fcroit feulement 
.à Ibahaiter y qu'en Critiquant lés Ouvra- 
ges:, on épargnât leMuteurs^ <St qu'en 
récompcnfc de . Thonnéteté qtf on auroit 
pour eux , ceuï-ci ne trouvaflcnt pas 
mauvais qu'on relevât leurs fautes. Mais 
il cft bien difficile d'être toujours teUe- 
ment fur fes gardes, qu'il n'échape pas 
quclquefoisd'appellcr Icschofes parlcnr 
nom, & de nommer bévue* (mcontradi- 
âion , ce qui en cft une cfFeâivement : 
& ileftforr rare de trouver des Auteurs 
afièz équitables, pour foufFriir de fang 
froid qu'on leur prouve qu'ils ne font pas 
infaillibles ; & q^oi qu'on regarde com- 
me des gens qui ne favent pas vivre ceux 
qui en . attaquant l'Ouvragé n'épargnent 

' ' pas 
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pas même TAotcur, je ne ûi pcwntsil 
ii'ya.paspIiigd*anAmèur, qui aimcroit 
mieux qu'on s*en prit à la perfonne qQ*â 
fou Ouvrage. 

Quoi qu*il en foit , fans vouloir exa- 
miner, fi r Auteur du Livre ^ dont on 
vient de lire le titre , a obfervé toutes les 
régies de bicnlKanCe & de civilité ^ qis 
tout Gritiquceft obligé d'obfervcr j il cil 
i^rq^ie la leâure de fon Livre peut ctie 
fort utile, pour former le goût & leju- 
gement. 

Il llippofc un Solitaire & un hom- 
me du Monde , qui s'écrivent. \i 
premier choilk pour matière de fe 
Lettres l'Ouvrage de Mr- de la Bri^ 
r<f , & Tautrc le ♦ TUjfhrsfte Modem» 
II examine ces deux Livres Chapitit 
par Chapitre. Il en corrige les cxpief 
fi(His , les mauvais tours « les raifoooc- 
mensfoibles , les contradiâioos, lesfktf 
cara6Jiéres. 1! n'oublie pis ce qu'il pré- 
tendquc ces deux Auteurs ont puifé daos 
d'autres, qui les ont précédé ; ilaccaft 
rfiirtout le dernier de copier en useinfiiff- 
té d'endroits Mr. de la Bruyére,lc$ M^ii- 
mes de la Rochfo^cauU , S Evremtmt^ ^ 
C!omtedeJ3«i/i Rabntinr âquelqucsao- 
.trcs Auteurs ; & cela quelquefois prcf^ 

que 

* C*«^ lé même ibaT en a faifié dtms lits N(^ 
ydUsdcPc^ffter. 1700. pag, 199. 
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qucs mot-à-mot, & d*autrcs fois en dé- 
guifant ce qu'il a copié , pour dépayfcr te 
Ledeur. Il fiaut avouer (incéremcnt qae 
l'Auteur de cette Critique chicane quel- 
quefois Mr. de la Bruyère & fon Imita- 
teur ; maisonnefauroitauffi difconvc- 
nir, qu'en certains endroits il ne les rc* 
lève fort judicicuftment , & que fa Cri- 
tique ne (bit Tourfent bien fondée* 
Il remarque dans (a première Lettre,qae 
le fuccès qu'ont eu les Caraâéres de Mr. 
de la Bruyère a produit plus de trente Vo- 
lumes d'âffcz médians Ouvrages ,& qui 
ont tous porté le nom deCaraél&e^ ou 
quelque autre, qui fignifie à peu près la 
mémechofir ; on a vA, ditil , Card^ 
Sirtsiesfimtms % Cofoâires ^ Porlrsiit 
Critiquei fur les Défauts ordinaires des hom^ 
mes ; CaraBéres tirez de P Ecriture fainie 
i^apltauez aux mœurs de ceJiécle\Pwr* 
traits jérieux^ Critiques : Ouvrage dans 
h goût des Caraâéres ; Réfiexiems c^r. Ce 
n*e(l pas d'aojourd'hui qu'on fait de ces 
fortes de plaitites ; celui quia écrit l'excel- 
lent petit Ouvrage, qui a pour tître h 
Guerre des Auuurs^ s'en plaint d'une ma- 
nière fi agréable, que je fuis tenté de co- 
pierici ce qu'il en dit , quoi que le pailàge 
(bit un peu long; * Balzac, dit PAuteur^^^ 
ftniia la bouche à (jr€wi»7/f, & prenant^ 

. Id 

* Péi* Ui.Edit.di la Haye de 1671. 
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«lesLivresquMavoiten main ; c'cftâ 
:3f, vous maintenant , dit-il', à répondre 

« de vos Ou vjTî^s. Puis parcourant tous 

n leurs titres , Bons Dieux , s'écria t-il, 

,,(}ue £h9mêtetex., il ne vous manquoit 

» pl us après votre honnête fille, votre i&^a^ 

.,>»//<? Garfo?f , & votre honnête Veuve, 

,, que d'avoir encore fait l'honnête H^mrnt, 

99 OC / honnête Femme , . & vous lïous auriez 

j, comblé de toutes les honnêtctez du 

. 9) monde. Je ne vois rien ici néanmoins, 

«commua- t-il , qui vous rende digne de 

I, marcher à côté de dn Bofc & de F^t,& 

»^ous vous fuflicz bien pafRde toucher 

^.à des matières que pe§ Auteurs avoienr 

t; copÇooim^cs. Mais il n'ygp« moyen 

« d empêcher Ja démangcaifon de vous 

ti antres Meffieu^rs les Gopîfteî. Qu'un 

•>.) Livre ait quelque air.dc nouveauté vous 

»9.1e çonrre&ites auflî- tôt ^& croyez méri^ 

lïtcr bcaucoupduPubîic.quand vous avez 

^)fait une méchante copk de quelque ex- 

3i cçllenit Origitwî.. Combien ia Rome Ri- 

yidimk (ié.S^J^t^ tx^t^Me produit de 

9t vijless ridicules <}a'oninc/p«ut fouffrir^ 

r,Gombien fa Solitude ena-t- elle fait,quc 

», l'oh ne lit pas ? Que de miférables Mé- 

9, tamorphofe^ ont fuccedé à jcelles des 

1, yco« d'c PhiHs eti AftrQs>'Qiiede Tem- 

'•PlcsoQt été bâtis ûii je Temple dc:Ja 

f^Mort I Et n'eftce pas enfin delà Pom- 
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^cV\m^xQà^VoUur€ que viennent ces'^^ 
cnouyoifoipompes^funébpes^de &^mw" 
&. dz Calftmide^ }e fuis ci'àvis que-"' 
nous fuprimions toutes ces fim(Ks ce-«* 

- D'ani la^fcconcleïijcttrc'ûôtfô'A^tcur' 
ifouticnt , que Mr,dcIaBfuyAeri''étôit' 
, pas né pour le$*grans foj^s '; que jamais 
j homme n'a mieux connu- iôn talent 5 À^ 

qa?il oneft forti malgiiékii quand iPa^té . 

obligé dfr teire autre clu>fé que des ca- 




L' Autciw foutient' Ams • l*' métne^lLeti- 

^ tre^ qu'il n'^ft' pas riéécrftfirèdè'vil^j 

' dansleMoHdéf pour le bien <:orwioitreV«î 

ï qti^ilyaou^es Prédicateurs , qui ne fe 

' fréquentoîent point, &qui lepcignoicnt 

' parfaitemefit ; enforteque laréfiexion. 

I leur en aprenoit autant , que Pexpériouk- 

\ ce en aprend aux gens qui y vivent La* 

raifoneneft, que nous avons en nous la* 

fémence de tous les vices ; il fuffit do- 

coftfultcr notre cœur , d'examiner no«i 

pallions. Tous les honimes fe trouvent 

en un fcul ; & de même que les défauts 

des Solitaires fom connus auxi gens» qui 

ncvivcntpoiotflawnlcux» ; ]ftCour|ieuet 
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être également connue de ceux qm ne 
ToBt jamais fréquentée. Jeneûii ficettc 
maxime cft vrayç exaôcracot & prifc 
dan$ toute fa rigueur. 

Il y a dans la^troiiiéme Lettre un fait 
hiftoriqu©.j qui méisite-d'étrc fû<. L'Au- 
teur nous aprend que Monfîeur de Saint 
Evrcmont - fQupçonné dans le tcnas * 
^tfm c<mc]ui la Paix des Pyrénées , d*avoir 
fait une Piécç Satyriqaç , intitulée la Paix 
rùicule ^ fut obligé de fpri:irdu Royaume, 
lift retira d^abordep Hollande, ficdclà 
en Angleteçre , où il 6rVpiiq«'>it ^ l'ccudc 
des belles Lettres, Tout ce qu'il compo- 
foit étoil recherché, & rons'eftimoit 
heureux d'avoir fcs pctitf Ouvrages écrits 
àJa main. .Mndame de Bo«iifc» les porta 
en Jrançç : ilsfc multiplièrent entre Jes 
î^ins dçs particuliers , & vinreiujufqucs 
^^ Libraire^^ qui JQignirent A ces Re- 
cneils piufieurB Rapfodics anonymcs.Mr. 
de S. Evremont s'en plaint en ces termes 
dans une Lettre , qu'il écrivit à la Moder- 
ne teofaiumj'^ un grand defavantage tn 
ceipcSÎts 'ïrait^qhtOH ij^tfrm^fous mm 
mm- Ih^nadc hieft faits , que jv »^ avoue 
pfiftt^ parce qi^ils ne m^a^rtiennent pas\^ 
^ parmi Us choses ^uefaifaiUSyon a me té 

. ifeaU' 

* Ce font Us termes de VtJuteM, Lmqin 
eP ji àélUat fw les f<^s qui thoquent Coreilky au - 
mtbien^à évtier cette cacof honte* 
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èeoHCi^Hf defottifes^ que je ne prem point la 
fcine de defavoûer^ 

Dans la quatrième Lettre il y a un Ex- 
trait de ce que l'Auteur a là dans les meil- 
leurs Ouvrages , fur la difpute des An- 
ciens &4es Modernes. Ces endroits font, 
bieuchoilis* Il y a lîx vers du Chevalier. 
deCailly^ où il exprime plaitamment & 
penfée fur ce fujet, , 

Dis- /c quelque <h^e é?jjiz Mie ? • > 
JJ Antiquité Uute en €frvelle^ ' 
[ Me dft Je l^ai dite avant toi ^, 

CTefl une plaifante DonLelle 
Que ne venait - elle après moi ? j 

yaurois dit la chofe avant elle^ 

Nous avons dit que ncstre Auteur 
chicanoit quelquefois ceu^ qu'il çfi-. 
tique : on en pourroit citer plus d'un, 
cxcinpie, fi Ton vouloir s'éteudre : en- 
voici un feul, dont le Leâeur jugera. Il 
cft dans la Lettre XII. Il trouve deux 
chofcsà redire dans ce Caraâére de Mr. 
de la Bruyère 5 Celui qui ne fait rien 
croit enfeigner aux autres ce qu^ il vient 
d^aprendre lui-même. Celui qui fait hçaui 
€QHp^ penfe à peine que ce qu'il dit fuij^ 
fe être ipiorii^ parle plus indifféremment^ 
Notre Critique croit qu'ilyaunccon- 
trâdiiaion dans la première partie de çc 

carai'lère j 
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tt&€ce ; parce que pois quecèt hointnc 
vient d^aprendrc on ne doit pas infînuer 

Îu'il ne fait rien : il fc peut ftire qu'ail ne 
achepas beaucoup, il fait du moins la 
chcricqu^ilaapri^e. Gela s*apcl!e chica- 
ner ) parce qu'on dit tous les jours d'an 
bommequ^ilne fait rien , non pour dire 
qtf il eft dansune ignoranceabfbluë&m6 
taphy fique, mais pour dire que le peu qu'il 
faitefin peudechofe, qu'il ne doit pas 
>êtrc nris eit ligne de compte: d'ailleurs 
Mrrde la Bru^res*explîque,en ajoutant, 
çi'il vientd'aprendrequelque choie. Cet 
habile homme , qui n'eft pas toujours 
exaâ dans fes exprefTious , auroit eu de la 
peine à l'être davantage dans ceCaraâé- 
rc, qui paroit net & très-intelligible.No- 
tre Auteur dit fur la féconde partie , que 
Mr. de la Bruyère efr heureux d*avoir 
connu de ces Savansmodcftes , qui cro- 
yent les antres auffi habiles qtfeux. Le 
Caraâére ne dit point cela ; & on peat 
tefoutenir dans toute Ibn étendue. 
. Il eft confiant qu'un homme dont la 
feience eft fort univerfelle , croit ,* non 
que les autres en fâchent tout autant que 
lai ; mais qu'il eftimpoffible qu'ils igno- 
rent plufieurs chofes, dont la connoif- 
iànce loi paroit très-aifée & à la portée 
de toat le monde. Cela eft (i fur , que 
les perjfbnnes les plus habiles ne font pas 

toujours 
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toujours Icsplus propres à enfcigner, par- 
ce qu'elles lappofcnt d'ordinaire dans 
ccux..qu'ellc$enfeigttent mlHe conndif- 
fances qu'ils n'ont poûiL ^ - 

. Dans la Lettre XIIL notre Auteur ejta-^ 
«iinclc Chapiire où XtThéaphrafte Mo-- 
derne parle de 1« Province^ il ne manque 
pas de le relever , fur tout le mal qui y eft 
dit des Provinciaux , & il ne faut pas être 
Provincial , pour ofer avancer que le fai- 
i:m dcCaraâéfes n otitré la chofe. A 
l^ ccoirc , rcfprit & le bon (cns ne fc 
trouvicnt qu'à Paris , & dès qu'on a eu le 
malheur de naître dans la Province, on 
ne diffère guéres de la bête que par la fi- 
gure. 

Je Cii bon gt^é à l*Auteur de ce que 
.dans ta Lettre fuivante il réhabilite te 
-fifef après la particule - ^n^^i»^ , que tant 
<d!Ecrivains s'émailcipent de retrancher. 
.Voici fadécifion. Le Praticien fe fert*' 
de cette conjonâion avant de \ TEcri-'* 
vafh poli ^OMUtKXsaqHe^afuafftcitiçde dc^ ^ 
tJfmiri^c, 

Dans la LettreXXXII. notre Critiqué 
repiend Mr. de la Bruyère fur uncmatié- 
f^<jo'on pcutdirequ'il n'entend point, oa 
•qqe, du moins, il fait fcmblant de ne 
point entendre , pour donner lieu à la 
Critique ^î prétend que M r. de la Bruyé- 
•^tè-uc croit pas, comrfie il le dit , que k$ 

T " ^'bêtçs 
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bêtes ne foient que àe la madère , foos 

prétexte qu'il attribue au Ciron & à d'au^^ 

très Animaux infiniment pJus petits des 

. clprits animaux. Je v^m prie de me dîre^ 

demande notre Critique « sUi iejlr rien de 

plus nppefi À la fnâtiére qtte ces efpriti ^mi*- 

mauxj isf s^sl ftefanlpas Umier * d^ac^ 

cord qu^il y a dans le cerps qt^ils animene 

un principe de vie , nue ame. propre aux 

UteSy que les cârps purmmn$ maàériels tfonjt 

pas. Il ne faut pas avcnr reçu ks degrés^ 

en Philofophie , pCMir répondre à cette 

qucttion. Il cû fi faux qu'il n'y a rien de 

iioppoféàIamatiér€î quecesêfprits ani* 

maux , qu'ils font eux-mêmes une véri* 

table matière^ ni plus, ni moins que de 

laboue, ouunppicr^eo; ladifferâicene 

jcontille, qu'caicçqji^.testparlicsdexx^tc 

«natiére fon^ plu» djvvif^ce^ Les unes é,e»âsa^ 3 

très & en plus grand >}|i^tuVementque Ibs \ 

^parties de la ppiie. VL' Auteur prend te ; 

change dauspe qu'i 1 ;iJQittc. \ 

- . 11 peut y ^vQw d^siljs^ Béccs un pcincî- ; 

pe de vie différent de la matière > à labeM>- < 

:ce heure ; mais J eôjbifojsâr , .que s'il ( 

.n'y a qucides efprUsr^nimaux , jl n'yja^wf [ 

de la ipatiére ; & l'AuteuQ qu'il c^itiqui: \ 

nefecontredit^ppint:, çufo)iii€Qaat,qite 1 

les 

. * D'accord, Cdçps> eutu caçophoitie , qu'on j 
^ne relever oit /)oi«t ^atis, Hny^usèur^fdj^eu un* \ 
. ^ux&roUfasà*injimmn\inoins fenfibles. 
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les Bêtes lie font que matiâ'c , & qu'ils 
ont pouitant des cfprits animaux. Lc^ 
Ci;îtiqueabcaucoDclurfe, par cette pro- 
pofition générale ; la Pbilofopbie raifbn-^ 
nefur cela comme elle n/eutjes raifinnemens 
troffubtils neproHveni rien pour tref frou^ 
ver ; on peut répliquer en un mot, que 
fa raifon pour être tropgénérale ne côn-? 
dut rien. Si c'til trop avilir la béfc de 
dkc qu'elle n'cft que .matière 5 (ftft la- 
faire trop fcflcmhlcr à rhommc, que de.- 
lui donner uii principe diftingué de la 
matière : & comme il n*y a guéres de 
milieu à prendre, j'aime mieux choifr 
le dernier parti , comme pJus conforme 
àlaRcligian, .àjnosdéiîfS.,& à mes cf« 
péranccs. 

. La Préface mife à lat&cduDifèourfr 
que Mr.de laBrttyéœprononça lors qu*ii 
fur reçu à TAcadcmie Francoife, fart le 
Cjjetdç la JLcttreXXXIV.LcaîtiqueIa 
fini t en nous aprenant , que ce fut ce Di t 
cours qui donna lieu à un nouveau ftatut 
de cette Académie, qui porte qu'on n'en 
pourra prononcer aucun,qui n'aît été vu 
& examiné par deux Académiciens nom- 
inez. Li Attt^ir en conclut avec raifon 
que cette pièce ne plut pas à l'Académie 
Dans la Lettre fui vante il critil 
que cntr autres caradéres du Théophralie 
Moderne celui qui fuit ,. & il fcmble que 

r 1 \ 
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fil Critique cft ailëz jude. Les fortunes 
én^rnei éks Publicatns commencent ^ fi* 
niffentParktoMrdubûUm : Pemriex^enir 
fiche 1/ 4^»//;!^ bien desfrifonneriei Ç«f ces 
frifowneries d&ùsevertes om ^onduitTriUn 
de la bémque au fihrL Le CHciqae pré* 
ttndque l'Auteur de ce Csiraâérc poin- 
tillé mal à propos. Apeller , dît-il , le 
^ilori\tUilurdmbatom^é<llti\xtT\ini: pcn- 
,)^çde bien loin : elle vient originaire- 
9<,meacd*A«lequit), qui dans une Comé» 
,,diç iê vantoit d'avoir eu beaucoup de 
„ profit fans le tour du bftton : par ce tonr 
^ du bison il entendoit les coups de canne 
,fltfil avoit reçus. Une équivoque de 
^^cçtte nature m bonne dans le dilcours 
„d'un Aôcur burleCjue : un Auteur 
^gra^ â(l ina! côi^eiUé d*en gliflèr de 
„temblables dans fes caraôéres. 

Cette Lettre finit par le jugement du 
Critique , fur un Livre qui a paru Ibus le 
titre de Suite des CaraSires de T%htèr^. 
Il prétend que ce Livre n'a rien aenoa- 
ycau que le portrait de Mr. de la Bruyé- 
it ; que les Chapitres font àe% matières 
rebattues ôc ufées, que les Caraâéres en 
font froids , communs , & ne partent 
point de main de maître 

Il feroit inutile de s'arrêter davantage 
fur cet Ouvrage : tout ce qu'on en peut 
dire c'eft que qijelquc jadicicufc qu'en 

foit 
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foît la Critique cnpJufieurs endroits, 011 
ne laiOèra pas de conclurre après Tavoir 
W , que \cThéfïphrafte Moderfse t^ Un boa 
Xiivre , & les Cara'âércs de Mr. dé la 
BrUyére un Ouvrage cïccllcnt. 
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ART I G L E v; . . 

Rom e , oit f.onviit le'vrAiCar^^érM 

' de cette Cour ^ ^c. ParMonfieur I>Io- 

. POT-. A Paris, 1701. in 8- Premié- 

: re&Seconde Partie, pagg.n^ Et fç 
: trouve à Amfterdam chei Henri Def- 
/. bordes. . " ' 

• • • 

NOus avotts 'déj3 donné quelque' 17 
déc dé ce Livre dans nos JVbaw//^i 
4c Février dernier , fur ce qui nous en a 
-été raandd de Paris Préfentement que 
îîoas l'avons là, nous pourrons en par- 
Icrunpfeu plus amplement. Il eft com- 
pofé de deux Parties générales. La pre- 
miére eft une Relation de Rome fous le 
Pontificat de Clément IX- contenue en 
trois Lettres écrites à feu Mr. de Lionne 
Minittre & Secrétaire d'Etat.On a vu une 
cfpéce de Rapfodie de la première & de 
- T 3 la 

*• OnpeufifoirlelttredeceLhretûutauîoyiir 
iâtis les Nouvelles de Février I70i,f<<j«i}5% 
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la troifiéme de ces Ijettrcs dans un petit 
Livre imprimé en Hollande en \6j6. in* 
titulé ridée du Conclave. Mr. Nodoi pré- 
fume que ]* Auteur de ce Livre s*imagt- 
mant que ces Lettres ne Ibrtiroient jamais 
du Cabinet de Mr. de Lionne pour pt- 
roitreaa jour, a pFisfoute la lubftance 
de la prejifiiére&une partie delà troifi£- 
me, pour' coitipilcr fan Difeours , & a 
gâté tout cela , en y mêlant des railbone- 
fnenspo]>nhiiics'& des quolibets tirez àt 
ïbn propre fonds. Voici donc ces Lettres 
Ikns addition ni ftns altération. 

La première déâir la Cuur de Rome 
tn elle-même indépendamment du Pape 
particulier qui encftleChef', de fes Mi- 
niftres, &du Conclave compofé dfi.tfils 
ou tels Cardinaux. Pour (auver Fhoil- 
neur du Siège Apoftolique , en décrivant 
les maximes de la plus fine Politique y 

Î|u*on y fait avec cxaûltude , & qui ne 
ont pas toujours conformes à celles de 
TEvangile, T Auteur commence par ëi- 
ftinguer foieneufcmcnt entre le S. Siège 
& la Cour de Rome. Le S. Si^c cft 
compofé du Pape , de (bixantc & dix 
Cardinaux fes Afliftans & fes Confeillers, 
& de quantité de Prélats fes Miniftrcs. 
On eftobligé de croire que toutes ces per- 
ibnnes, dans le Gouvernement de TE- 
^xÇ; ^fout ijpifailliblement conduites par 

relj^rit^ 
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I -cfprit de Dku, furtout dans les matières 
de la Religion, La Cour de Rome eft 
compolïe des mômes peribnnes ; mai? 
ce ti'cft plus le m^mc efprit , quand il 
s'agît du Gouvernement : il faut alors 
confîdérer cette Cour , cpnimecelîe d'un 
Prince, qui a des intérêts temporels, & 
^ui par conféquent peut agir par une Po- 
litique purement humaine , pour des fins - 
ordinaires aux autres Princes , afin dç 
fôutenir fa grandeur , fc faire des créatut 
rcs, maintenir celles qui font à lui, éta- 
blir des adhérences , s'oppofer à des con- 
trarietez, rompre des partis & en former; ^ 
erifin qui peut fuivre toutes les régies d'ut 
xie économie politique. { 

U.'^-"/yN^."?5 ^^. ^ ^^i^^ qnc. cette diOin- 
cdon ; M^ faveur on peut fe tirer de 
miik embarras : par exemple, lorsque 
les Troupes de l'Empereur Charles F, cu- 
rent fait prifonnierC/eW»^r//» ce Prin- 
ce pouvoit foûtenir hardiment que le 
Chef de la Cour de Romeétoit à lavérké 
en prifou ; mais- que le Pape étoit eçi 
pleine libcrré. On peut voir fur ce fujei 
la XXVII. Lettre de h Cries fueGMra^ 
le de i^HiJloire dti Calvinisme, J*en tire- 
rai un feul padàge en faveur de ceux qui 
n'ont pas ce Livre , ou qui ne voudront 
pas fe donner la peine de le cônfulter^ 
rt Vous ibuvcnez- vous, dit VAuUnr de 

T 4 cette 
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^cetteCritipte ^ de lapcnfée d*un Pay- 
„fan, qui étoitfort fcandalifé , de voir 
,,un Archevêque de Cologne à la tétc d'u- 
i, ne Armée, ce qui ne lai fembloit pas 
,,aufli Apoftolique que le doivent être 
„ les Prélats. On lui repréfcnta , que 
„cc tfétoitpas entant qu'Archevêque, 
„quc cètElcékur faifoitlaguerrejmais 
,, entant f^^^Xz&.txxx': mais auattd Mo»- 
^, fieur t*E2eâe«r , répbndit-îl ^fera i tons 
y^lesDiables^que deviendra Mofffeur PAf 
y^chevêqne. Il y a du bon fcns à celai^plus 
,, qu'on ne peut fe imaginer. 

Quoi qu'il en foît de cette diflindîon ; 
l'Auteur après l'avoir établie le mieui qu'J 
luieft poffibîe, décrit fans déguifcmcnt 
toutes les profondeurs de ]a plus ràfiaée 
Politique , telle qu'on l'obferve à la Cour 
de Rome. Comme cette Cour ne chan- 
ge jamais, que c'efï toujours le même 
clprit & la même Politique qui conduit 
les Courtîfans ; cette première Lettre 
cft toujours d'ufage, & Tony peut tou- 
jours aprcndre à connoître cette Cour à 
fonds. 

La féconde décrit les défor dres où RoÇ- 
figîiofi , qui fut Pape fous le nom de 
Clément IX. trouva les affaires après fon 
ïxaltation , les remèdes qi^'il y aporta, & 
de quelle manière il s'y prit. On y voit 
ïecaraâéredccePape, fcs vertus Ac fcs 

dé- 
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débuts ; une peinture cxaâe de fou 
Neveu , comme chargé du Gouverne- 
ment, & de cous fes autres parens ^chk^ 
CUQ en particulier. Le plus grand dé* 
fàBX que TAuceur trouvoit en Clément 
IX. c'étoit d*être un fort grand mangeur. 
Il allait à cet égard jûfques dans Texcès, 
malgré (on agc ; & au lieu de s'en cacher, 
il prétendoit en tirer de la gloire par une 
manière de vanité toute particulière -; é- 
tant ravi de faire connoitre par là qu'il a- 
voit un tempérament à l'épreuve de tour, 
& ne prenant pa[s garde , qu'il le ruinoit 
à force de vouloir le faire paroître. 
L'Auteur parle plus bas de certains au» 
t^sdéfordresde ce Papc^qui pouvoient 
abréger fes jours : mais il ajoute qu'il n'cll 
pas bon de les dire. 

Latroi(3éme& derniers Partie renfer- 
me un Tableau , qui repréftntc lesFa- 
âions qu'on voyoit alar> dans le Concla- 
ve, & fait voir au naturel le Portrait de 
tous les Cardinaux qui étoient en pallc 
d'occuper le S. Siège à la première vacaft* 
ce. On y trouve aufli ceux des Ambu£- 
Adeurs qui réfidoient à Rome ence tems- 
là. M femble que cette Partie foit inutile 
pr éfentcment,pai:cequc prefque toutes ct^ 
perlbnnes font mortes ; mais on ne 
laiflè pas d*en pouvoir tirer des confé- 
qucnces pour oa contre tous ceux qui 

T 5 cAn- 
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oomporcnt aujourd'hui la dour de R(k 
me : puis qu'en faiiant , par exemple>. 
aiie étude exaâe des mo^rs & des quaii* 
tez de chaque Cardinal Papabic d'alors, 
fuivant les régies qu'ooen donne; on ea 
pourra tirer des conféquences pour ceux 
d'à préfent y fi on connoit quelles font 
leurs qualitez& leurs inclinations. Il en 
ed de même des Miniflres^ des Couron- 
nes, qui font aujourd'hui près duPape^ 
. A l'égard de la Cour de Rome en gé- 
nét'al , l'Auteur établit cette maxime , 
<|u'ttn Prince viâorieux y a toujours le 
plus depuiffance, parce que cette Coût 
panche volonticrs^du côté du. plus &rt. 
Mais elle n'eft pas fans exception. Im»- 
€fintXJ. a prefqucfùivi une maxime tour- 
te contraire , & l'on trouveroit d'autics^ 
exeniplesf^mblables, fi iron vouloir re- 
monter p{u$^bauf. Il peut aafli arriver 
que \z trop grande puil&nce d'un Prince 
faflè ombrage à cette Cour ,& que fi elle 
ypcut trouver fa furcité , elle fe ligiie con- 
^e lui. Il elî pourtant ^m que le cou-^ 
ragé e(l. d'ordinaire la moindne de iç% 
vertus^, peut-être, parce que péoâirante 
comme elle éd., elle reeomioit que 
toutfon:pQuvoir eA éiaUtfur oq ft)n- 
dcment , dont lesPrinocs verrojeni finf^ 
peine lafragilité, s^lsvouloicnt fedoo^ 
ncA celle d'iattvi'ir to yowt.. 
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Dans k féconde Partie de ce Volume; 
Mr. Nodot décrit avec beaucoup d'ordre 
&d'exa(ftitudc tous les anciens Monu- 
nli^ns de Rome ,& fans trop s'étendre lui" 
aacun,ilnelaiflèpasd'y répandre beau- 
coup de kimiércsv» mettant à profit fa lec- 
ture & (on érudition, non pas pour en 
faire montre , mais pour expliquer ce 
qai méritoît fes éclairciflèmcns. Ceux 

3 ai ont été à Rome favent qu^îT y a des 
avansdans cette Ville, dont toute foc- 
capation eft de conduire les Etrangers , 
qui y vont, pour leur montrer tout ce 
qu'ils jugent digne de leur curiofîté ,• & 
Ton ne manque pasde 4es récompcnfer 
de leurs peines. Mais ces prétendus Sa- 
▼ans ne font pas toujours les plus habiles 
^ensdu monde. Mr* Nodot nous aver-^ 
fit quebfen loin delà , îettr ignorance e(V' 
très-grande:, en forte qu'il eftdeconfé- 
qtacnce de nefe laiflfer pas infeâer Tefprit 
de leurs erreurs; Et fî on ne veut pas 
Kèn croire fer (à parole, il renvoyé à ce- 

£vMt,Sf9n céWbrc Antiquaire en a dit 
nsleprethier Tome de fon Voyage d'I- 
tnHc, pag. yçS?. lî dîécritavecunférieux 
fort plaifimt, comme un bon vieillard 
qui conduiCbit des Allemands <Jans les 
feJes du Capitole ,. & leur expliquoit les 
Antiques , leur afltrra que trois Furies, 
qu*on y .voit avec de* flambeaux à la 

T-d • main, 
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main , étpient les trois Grâces , & leur 
feu celui de l'Amour, à quoi Mr. Spon, 
qui les avoic joints, vouîapc répliquer t 
pour montrer au bon homme fon erreur, 
il avoit penfé fe mettre en colère contre 
lui. On pourra donc avec plus de fruit 
& moins de frais, viiiter lesmonumens 
de Rome, le Livre de Mr. Nodot à la 
main , qu'accompagné de ces Savans,qui 
ne (àvent rien. Nous raportcrons ici 
quelques unes de fes remarques , afin que 
le Ledeurpuifle mieux juger de l'utilité 
de fon Ouvrage. 

£n parlant des Edifices conflruics pour 
les Aflcmblées du Sénat , il remarque 
<vi'â l'imitation de cet Augiifie Corps, Jes 
Dames Romaines avoient un Edifice près 
du Mont Quirinal , qu'on nommoit &- 
natulum Matronarum , Q\3k elles fe. ren^ 
doicnt juftice entr'ellcs, pour des affai- 
res civiles en certains cas , & s'ailèm* 
bloientauffi pour des chofes delà Reli- 
gion, pour des cérémonies^ des Sacrt-i 
nces, qui regar doient leur (èxe.On ne doit 
pas défcfpérer que ces hcujreux tems ne 
reviennent.LesDamesfontoaturelleme&t 
fort portées à tmiter les aâions des hom- 
mes ; elles fe font déjà emparées de leurs 
tabatières, de leurs pipes , de leurs cra- 
vates , & de je ne fai combien d'autres 
manières fort cavalières \ fi quel.qQ€s Au- 
teurs 
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teorsFninçoisen fontcras^ellescommen* 
cent à s'accommoder du rolc afitâé au- 
trefois aus hommes, qaand il s'agit de 
pouilèr les beaux fentimens. Les voilà 
en bon chemin, & Ton doit toutefpérer 
de commencemens fi heureux & fi ioiia^ 
blés. 

Au fujet du Temple de Jupiter CaPHo* 
Un y Mr. Nodotoous aprend que rAu* 
tel de Minerve y ^toic placé à la droite 
de ridole de Jupiter, & celui de Jumri 
à la gauche, ce qui fcmblefurprcuatit , 
puis que Junon étant l'Eponfe du Souve-» 
rain des Dieux , & Minerve feulement fa 
Fille, on croiroit que la première devoir 
3Voir la place d'honneur. Voici la raifon 
qu'il en rend. Minerve étant la Déeflë' 
des Sciences avoit inventé les nombres,& ' 
les premiers Romains s'étant aviiez de^ 
compter les anaées de la Fondation de < 
Rome, en mettant tous les ans un gros 
clutt d'airain dans le côté droit de l'Au- 
tel de Jupiter 0^/. ilf4;r« comme au côté 
le plus honorable, placèrent auffi la fi*- 
gure de Minerve du même côté , afin 
qu'ellepréfidât, pour ainfidire, à cette 
aâioniolennelle, qu'elle conduisît leur 
main, & leur rendît ce Dieu plus fiivo- 
rable. Tiu»Làve femble l'expliquer ain* • 
fi : ClavHS , dit«]l , fixusjnit dextro Ai- . 
tere £4is Jovis^ qnà Nbmrv^ TemPlum^ 
e^. Voici 
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Void ce que l'Amcurdit des l^efta/efi 
Elles portoient par diflinâion une Robe 
de pourpre & un voiieblanc. Dies pou- 
votent être reçues dès Tâge de fix ans jul^ 
q»^ dix ) non pas au dcflbas , & elles 
âoient obligées de gaider la Virginité 
pendant trente années , à compter du 
jour de-leur réception. Durant les dix 
premières on les tndruiibit aux Cérémo- 
nies, pour les facrificesôc les autres fer« 
vices du Temple ;Jcsdix fuivantes elles 
Iêspratiquoient;&leS' dix dernières elles 
ks enfeignoient aux Novices.£nfuite,el- 
les pottvoient fe marier, & ce leur étott 
une douce efpérancc , dit Mr. Nodot , 
leur ayant feitfaire un vœu (i fé vert dans 
une fi grande jeuneflè, La plus ancienne 
d'entr^llcs, qui éloit comme l^Abeflfc»ft 
novnmçit Veftalis Maxifna. Onrendoît : 
de grans honneurs à CCS Religieufes, & el- 
les )oui(&ient de Privilèges con^déra- 
blés. Sfles n'alloient jamais que dans - 
des Chars<, ooxlans des Litières , & avec 
des Gardes. Si dass leur chemin elles 
t«oavoientutiCriiiittieIi[}u!ôn menât au; 
iiiplice, ilavoicfagraor, pour-vû qu'el* 
lôsjuraâciuque c^étoitparhazard quel- 
les Tavoient rencontré. . Elles vi voient^ 
as<c un. fi^grarjd^ ferupule aoiujct des 
bommes , qu'ils- n'entroient jamais- 
dttiSikur .Temple;. SI quelcuna violoir^ 
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te vœu qu'elle avoir fait de virginité, elle 
éroit punie de mort, & voici comment» 
On la faifoit defcendrc fous terre dans utv 
Caveau, liée fur un brancard & voilée; 
on mettoit auprès d'elle une petite Lam- 
pe allumée, ainfi qu'on robfervoit à l'é- 
gard des corps morts ; &ronyjoignoît 
trois petits vafes, où il y avoi> de reau^' 
du lait, & du miel ; en fuite on rcfer- 
moit le Caveau. Ce jour- là , tout le 
peuple prcnoit le deiiil & gardoit Ic- 
filcnce. 

lui faoKufc Statue de Pafquin fevoit 
au coin du Palais des Vrjins^ & donne^ 
Ion nom à une petite Place , qu'on a- 
pselle auffi Pariwe- Ilyaplufieursopi-^- 
nions touchant cette Statue , qui eft 
fort effacée , mais à travers des diffor-, 
mkcz. de laquelle les connoiflcurs eiis- 
fculptare trouvent des beautex , qui 
font croire que c'étnit une Statue con- 
fidérabic. Les uns difeot qu'elle rc- 
préfente un, C^itaïnc-d* Alex4i9uire^ qoh 
voyant fon Roy bleffé , l'enlève pour 
Je fauver. Les autres tiennent que ce * 
font deux Gladiateur»^ aux prilès : & 
l'Auteur du Mrrcurius^ Italicus raportCî 
.qu'après s*être fort enquis^ de l'origine^ 
de cette Statué , H a apris qu'un çcr- 
tfxiïi Tailleur nommé Pafquin^ quidc- 
meuroit dans cet endroit , ôoit utts 

tom-r 
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homme (atyrique , & qui brocardoïc 
tons fcs voifins : qu^étant mort , la 
inaifbn oà il demearoit fat abattue 
j>our la rétablir , & qu'on trouva (Tms 
terre cette Statué', ce qui donna occa- 
fion au voifinage de dire que c'étoit 
Pafquin relTufcité: atnli on rexpofaau 
Public , A: on le fit parler de nouveau 
par cette Statue ; lui faîfant auelque- 
fois lier converfation avec le marforso 
du CapitOlc , qui étoit auparavant à 
l'entrée du Campo Vaccino, On a (ba- 
vent propofé de jetter Pafquin dans le 
Tybre : mais on n'a point encore ofi5 
l'exécuter, de crainte, dit M.Nodot, 
que fe métamorphofant en crapcau, il 
ne croaflàt & la nuit & le jour, pour 
fe venger de les Ennemis, 

Il aflurc qu'il n'y a pas dans îe Mon- 
de entier un édifice plus fuperbe &plus 
magnifique, que la famcufe Bafilique 
qu'on voit aujourd'hui élevée fur le 
Mont Vatican, & qu'on nomme !'£- 
gUfe de S. Pierre, L' Architedure , la 
Peinture, la Sculpture, les Marbres, 
les Métaux , enfin tout ce qui fert aux 
ornemens des plus fomtueux édifices , 
concourent à l'embellir. M. Nodot 
a ouï dire à de bons Connoiâëurs > 
que les' plus habiles découvrent tou- 
jotursdans cet Edifice, quelque chofe^ 

qui 
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qui leur avoir échapé , après l'avoir 
conlkkrée pendant des années entiè- 
res ; parce qac Tabondance da rare & 
du par&ir y çft trop grande & les é- 
bloiiit. Je crois , au relte , qu'il y a 
une faute d'imprcffion ou d'inadver- 
tance à la page qui fuit celle où TAu- 
tcur parle de l'Eglife de S. Pierre. H 
dit Que rObélifquc qu'on a élevé dans 
4a Place de cette Eglife y a été placé 
fw Tordre de Fie V. C'eft à Sixte V. 
xfuVft due Tércôioa de ce monument. 



ARTICLE VI. 
PeksiSes ]>e Montaigne, 

• fnfres à farmer PEjprit Çjf Us 
Jmunrs. A Paris 1701, in 8. pagg. 

. 3)). Et eft fous la preflèà Amfler- 
dam augmenté, chez Henri Des^ 
bordes. 

JAMAIS Livre ne fut plus goûté 
que celuy de Mfmtaigne^ h ce goût n'a 
point été un goût paflager; il lublifte 
encore aujourd'hui prefque dans toute 
fa force , & tout homme qui ne fe plai- 
roit pas dans la leâure de cet Auteur, 
paflcroit pour un homme de très-mau- 
vais goût« Il a un certain air IHfre , 

• dit 
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dit le Pé^c MaUbranche^ qui n'cft 
d'ailleurs de Tes Amis. ^ H domteuft 
artam tomrji namrel {y jï vif ifas fen* 
Uis' qiiil fji ma^railéde le lire y fms fo 
laiffer pr/oecuper, La néfjifenee qu^ilaf^ 
feae ltùfiedafft% bief^-^ ^ iereué aima*- 
ble à la plupart in m^nde , f^s.U faire 
méprifer \ ^ fa fierté ejl^ H»f çert»in€ 
j^rt^ d'^honnite homme, iji cela fe peut di' 
re aififi^ qui le fail rejfeéf^-^^.fkfis Ufad' 
re hatr, Vair du ifionde ^ l air cava*- 
UerfoâUnus par quelque érudiiiQH font 
un effet fi prodigieux fur Vefprit qu^on 
ï^admire Couvent ^ qu^onfe rend pre [que 
toûjourt a ee qiiil décide^ fans ofer Pexa^ 
miner ^ ^ quelquefois même fans /Vat» 
Itèndre, 

v-iCpcnOw^tit li cil lur que la lecture 
de Montaigne eÛ très-dangercafe , & 
çu*il y a mille maximes incompatibles - 
avec la Religioa& avec la droite fiai- 
fon. Le même Auteur que. nous ve- 
nons de citer & celui qui a fait /'y^r^ 
de Penfer Toiit prouvé d'une manière 
iKcontellable : & quand ils ne rauroient 
pas fait , on n'a qu'à en lire quelques. 
Chapitres pour s'en convaincre. 

Le P. Bouhours^ à qui nous devons 
le Recueuil, qui fiait lefujet de cet Ar- 
ticle , a trop de lumières pour n'étrd 
pas ptprfuadé de cette vérité. . Il en con- 
vient- 
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▼îcnt dans fon Avertiffeme»^. Van ne 
f eut guère ignorer ^ dit-il, que c\fi n» 
AtUeur fort éqmvoque^ fort mile \ qiu 
le %r4i ^ le faux , le bon ^ le ipéuf 
vais fe trouvent tour -k^ tour également 
répandus dans fm Ouvrage. Montaigne 
en convient luy-ménje. Je fuis ^ dit-il» 
taietût fage , tantit libertin^ tantôt vrsi^ 
tantôt mmteury chajle , impudii^uey puis 
libéral ^ prodigue ^ ^avare^ & tout cet- 
la félon que je me vire^ 

C^cft afin qu'on pût profiter des nM«- 
ximcs & des reflétions excellente! f 
oui fc trouvent dans cet Auteur, fins 
Je remplir rcfprit & le cœur des ma»- 
yaifes , qu'on a nciis les premières à patt 
dans ce Volume , laifîànt dans rorigir 

fiai jes mauvkues, qui les corrompent 
fouvent , & tout le fatras , dont elles 
(ont preR)ue toujours comme étoùfées. 
lies penfées qu'on a fait entrer dans 
ce Recueuil, font, pour la plupart, 
non feulement indépendantes les unes 
des autres , mais encore fort courtes . 
& fort diverfîfiées*. Il y en a de mo- 
rales^ d'cnjoliées, de férieufes, & de 
plaifances ; chacune dans fon genre très- 
Iblide, & toutes en général très- pro- 
pres à faire coilnoître lecœurdcrhom* 
me , & à former le goût aux bonne» 
cbofes. 

Quant 
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' Quant aa langage ^ Montaigne a une 
^iâiôn h de certains termes qut lui 
•fcpt propres , & qm donnent à tout ce 
<fa?iï dit un caraàlre (knple & naïf, 
■plein de vivacité i& d*agrémcnt , on 
muroit tout gâté , fi on avoit voulu y 
toucher : on s'eft contenté de retran- 
cher ou de changer les mots qui (ont 
fi viciUîs h fi horb' d^ufage , qa^outrê 
t]u*ils ne taifoienc aucune beauté , ifs 
n'auroienc pas plus été entendus de 
-bien des gens , q^e 6 cMtoit des ter- 
mes Grecs ou Latins. Du refte, ce 
'Recueuil eft zSkt courte & je ne don* 
te point qu'on ne le puiflè augmenter 
ix>nfidéraDlemqnt ., ians mêler le 6oii 
âTec le méchant ou le médiocre. 



ARTICLE VIL 

■ 

Les El^mk^s de l'Histoi- 
re, ou ce qu^ il faut f avoir de Cbrofto* 
hgie^ JeG/ographie^deBlazonydePHi' 
fioireUniverfelte, deFEglife dit' Ancien 
Teflament^ des Monarchies Anciennes^ de 
rÈglifedu NouveaulTeJlament ^ ^des 
Monarchies Nouvelles^ avant que de 
lire PHiftoire particnli/re. Dernière 
Edition divifée en IIL Volumes. Et 
augmentée des Monarchies Nouvelles^ 
deflufiettrs cbofesfurl'HiJioireEccl^a^ 

fiijue, 
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• Jiique , ^ fur PHifioire Civile \ {3? 

d'une fuite de Médailles Impériales de-- 

fuis Juk Céfar , jufqu^À Héraclius. 

ParM,P.L.L.Y>¥. Vallbmont^ 

P. £55* D.enT, A Paris, chczjeaa 

- Aniflbn, & fc trouve à Amftcrdam 
chex George Gallet, Direâeur de 
rimprimcrie des Huguetan. 1701.111 
B. Tom i. pagg. 411- Tom. 11^ 

: pagg' 477- Tom. m. pagg. 487. 

IL y. a plus d'un aa que nous dîmes 
dans nos Nouvelles qu'on avoit fait. 
à Paris une tiouvelîc Edition de ces 
Elémens de ftiijloire. Nous les reçû- 
mes quelque tems'après, & housca 
fîmes un Article , qui s'égara à Am- 
flerdam entre les mains de l'Imprî- 
nieur, avant qu'il fût imprimé. Nous 
n'y avions plus penfé depuis ce tems- 
fi. Mais l'Edition qui vient d'en être 
faite en ce Pays fur celle de Paris nous 
a fait renaître la penfée d'en dire quel-, 
que chofe. Ceux qui examineront cet- 
te nouvelle Edition verront qu'elle doit 
être préférée à la prcmi^^rc, par Je, 
grand nombre d'additions qu'on y % 
faîtes , & qui font marquées dans le tî- 
trc. M. de Vallemout a jugé auffi à 
propos d'y faire un petit retranchement'^ 
(f une chofe peu importante à la vé^i* 



â 
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té; mais qui ne laiflbit pas de divertir 
le Lcâeur^ On voit dans la Préface 
de la première Edition la Critique des 
, Cartes du SieuE de Fer Géographe de 
M. le Dàuphin\ capable de les décré- 
diter terriblement. U me ibuvjenten- 
tr*autres de cette iPaute, par laquelle on 
pourra juger des autres. Le Sieur de 
Fer donnant la Carte de Tartaric, 
dans laquelle il a copié celle que Til- 
luftre M. ^itfen nous a donnée de ce 
Pays, vit dans celle-ci ces deux mots 
Ehferta Locs, & il les a heureufement 
rendus en François par ceux-ci Les Dé- 
firts de Loques. Il y^*~pUifieurs autres 
ftutes de cette force. Le"Sicur âeFct 
qtri ne pouvoft fe défendre, a prié in- 
ftammitm M. de Vallemont de fupn- 
mer fa Critique dans la dernière Edi- 
tîon de fon Ouvrage, & pour rendre, 
dit-on, la prière plus efficace, i\ y a 
joint quelque chofe de plus réel ; c'eft- 
à-drre , pour éviter toute équivoque, 
que * quèlqnes florins ôm pajffpar là, 
\ Dans le fonds, comme il importe 
peu au Public que le S. de Fer ait fait 
dés fktttps dans fes Cartes , ou qu*il 
ifert aît point fait; lafupreflîondecer- 
te Critique ne rend pas cette dernière 
Edition de l'Ouvrage de M. de Val le- 
y ;f 1 e niont 

* C'efi une exprejjion de Figneul-MarytlU. 
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mont moins confîdérablc, furtoatpuis 
qu'elle eft abondamment recompcnféc 
par les additions importantes qu'il y a 
faites d'aiUcurs. Dû reftc , ^' ces Elé- 
mcns d'Hiftoire font déjà li connus & 
-d edimcx, que tout ce que nous pour- 
rions dire à leur avantage fcroit inutile 

pour les recommander à nôtre Le- 

âeur. 



i . 



ARTICLE VIIL 

Extrait de diverfes Lettres. 

I ^Angleterre, On a abrégé & Ira- 
/duît en Anglois. les IfiftruSims^ 
four les, Jardins fruitiers isf Pùiagers dc 
jVlr . de la Quintinif, 1 1 y a ûans ce Lfr- 
vre des r^gjcs .géiiér^Ies ^ qu'on 4ok 
pbferver en tout Pays; mais ilycn a 
de particulières , qui ne peuvent itxc 
.'de la même utilité ici qu'en France j 
à c^ufe dah diycrfitédu Climat, ^qm 
.n'eft pas petite.;, Cta a «aic6rc traduit 
-dans la même langue les ^Elémem de 
Géométrie <iu P* ^^rdies\ VHifioire du 
Qkiétism^ de Mr. de Meaux , fous le 
! titre de Quakerifi^e à la modèle, &un 
Traité a/intoinette de Bourigno»i de ia 
î^ertuSolidr in^om^ ai$x hommes dexeite 
'^ ~* ^' ' Généra- 



ytj 
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GMfaiion&c. Oii travaille il y a qacl- 

?uc tems à traduire le SaintEiinremonimma, 
)n a publié une (ixiéme Edition de ri£^ 
fioire des'Tfircs de Mr. Ricaut^ avec des 
Addition». 

• Oi^ débite le * ncfiviémc Volume des 
Serinons du défunt Archevêque de Can- 
torberi : SeveralDifcourfescfDeath^^c^ 
C'eft-à-dire, Difcmrs fur U mort ^ le Ju- 
gement^ isf 1^^ i^tat avenir , traitant Je 
Clmmortalité de PAme ; découverte téKt 
far la Nature > ^far la R4vAatiom^ k 
la certitude d^nn Jugement avenir % dek 
Perfonme qui doit juj^er le Monde \ des 
ferfonnes qui doivent être jugées ; des A- 
Siousdont on devra rendre compte , Je la 
fenteme qui fera prononce au jour du J»gf» 
ment ; de la certitude ^ du bonheur ie 
la R^arreâion des i^tiéles Cbrétiem\ 
delatélicptédesgensde êien dans Pétàt a- 
venir ; la Sagejfe de la Religion jujlifiii 
dans les différentes fins des ions ^ des mé- 
fihaus% de PupilitéquUl y a'à reflécèirjkr 
mtre derniéte fin* ' Par lé Doâeur Jean 
Tilh^nArckevêûuedeCantorheri^ faifaut 
Je neuvième Volume de (es Qeuvres Pif' 
tbumes^ publiées fia' les Otipnanx pwr 
Ràpb Barker , DeSeur en 7%éologie. 
:Tout cda fait un Volume $n S. de 
«47 . pages. 
... IfC Livre fui?«titliM^phifir aux gens 
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da métier , les répanttions^ qu'oo y il^ 
f9).te$ le rendent doubteoient recoinr, 
iii9|BdaUe. Piarmacopœa Bate^ma, 4 
qmmMgintacmiter PiarmocjapleroaHCx 
omma i Praxi Ge&rgii ^ateiRegiC^^ 
tù II. Medici Priînarii excerpia^ ordi*» 
ne dfhiàetko cencifi exhibemur ,. c^^ 
^iribus ^ dûfibus ownexis^ quorum wmr^ 
nulla inI^bwatoriof9tblicoPha;rmac(^ik^ 
na Lxmiinenfi fideliter parantur . i/^nalfa^ ' 
atqne in ufu fuftt bodiemo apud^edicos/ 
Lmdinenjes. Huic accejferfmt Arcans' 
Çoddardiam , item Ortbotonia Medica^ 
rum Obfervata , Çj' Tabula Pofohgica] 
D^HS Pharmacorum acetrnmodatq^y mm 
JmUce Morbor^m y' Curatiofîui^ ^ ^r,. 
Cfiraf^ Shifton Piarmacgpi Lond.Md^^ 
fiQ^tertia, cum Appendice no^^^ in qua, 
cqnttHmur duc^nta Pbarmaca ex Auto-^ . 
gr^ho eximii AuSloris num ptimim de^\. 



fifnfta.i TB..FyJler M. D. « S. On » 
w^W les Leçons Théol^giquck du Ife.; 
p^n*n^o A«:chevéqucàGlafcowJ; 




dttm Profeforis Priman'i muuèrt Wfim.'' 
ffretur^ habita \. um cimPm-.aneÉhus' 



^5^' N<hii^!lv iie U ^^tioMe 

Otf^-^uiVgtUfé» -jkklkfr tdOa: i» ^■ 
V*i*S«Tieore'»rt Xititt ïiatiii , ^i y»* 

rt)ïif*ïeptîs <îtMrgot (ciiw, ms^^rta 
fl^H p^i liÂ>Ms iKttvtisti pCitK bjËD des 
pttRtaiiiff^.iJWw fripats iif theai parut 
i^ièmta , iptantht «m TrM0at»m coh- 
tiut^ de réhgiiijir^fitttii>te , frivtitltfre- 
HAùt iMtfte 'èffkH! frit atm &dflti3,x 
fiàitip cittiiti!f^ti^- i^fftra fari»T id 

iHnrihni Piftàti sù^dx Miinaîat. AiSh' 

""'Çcffttme' ~noas" ne TnaDgnoBs 
p4^ici,;'i]bnfltt4-^H'aiTtèurs, A Mtf." 
crlferts-', ■à«|'*i'«fttfcnt'Hé'fa5îeto«tre' 
^tPèij ■dit' B« "Sbrfijûri 4 de» Appàti-' 



AMg. 



faite ëoàrtfrtkiniits^éahtmlw-3^ 
ditbm ^^imnBftiÉï rfoiftîiipd peint 'tfc' 

Cteipmusrer 4I111» ïal fttedrtde Pàrtife 1^ 
r é a MiéiAM Erptlii.,i.deé Apafrîtstms, a^^ 

-S3^ P^^iJ^rt^^lTttft^^\teSèrm^^ 



fériorité. Satyre, On continHC' tofl^ojirs 



^5é NouMlUsÂt U Rtfnbtiifite 
Orthodoxe TrimUniém êcc* <feft-à-> 
dire, le Trmitaire Ortbodejcey ouÉxfli'^ 
€êti(m^ Démo^firMtioffdch DeSrimeek 

tnrei^ k Mmn^ AâeM, Parlement. . 
P^ir $ttf Jmateur ÀchVéHé ^ de U 
Paix, On, vicm de rîjifipjînier on gros 
Diâionairc ^ je ne fai $'i\ câ. auffî bon 
A utile que le titre hptomct. Thewew 
mrldoflVards , . c'cft.àîdirç, DêOiam^e 
Vmverfel Anghis cmen^niJafipàfi/caiiQB 
frofrelsl' l^Spnoiope dejtous les noats ad 
vifnpent^ff^Ofipr^ Loffffm^ f^ ymifiut' 
trîfeifieptemyeff:,itJaie\daHS PAnghift: 
a^ec les déjmiiiçm de- tms. les termes foi 
conduifent à r^telégeftee des Arts ^des 
Sciences., ^ecHfilli ,farE. P. ampiume > 
Edition. ÀvefJegta^4êSi^itiùtUttiTki\ 
desmeiMeitrs4keiarsj4ntiéH^is y qtfK- 
tr/mgers^ §qm99e le ZorW. Bacon, 1^1-> 
man , Blunty Fureti^re^ Chauvin , O- 
zanam, i^a: Ouvrage tris-n/c^ireaMX 
Etrangers anjfi-bien qt^anms autres An* 
glois Kpc. On/^. publié un. DiftoDrs du 
Çouvcrncnîeot ; parle Gbevalicr jlKir^ 
ivick;^ tdug^er jfc^ v^us-ai parl4 dâus <]ud«*. 
cmie de mes précédentes. Ce{tf>oiif (ër^ 
vir £AmnMx à iÈ^MémiresdteJl^ 
deCharlesu ; 

Voici lerîtr^ d^ijn Ouvrage curieux i 
à:\ytiûfé.Paygri^kiceçrthejtrtscfDra' 



•, dèx Lettres, Avril f 701. 4*1 

^Paimimi. /mtffimg^ jÀ^étni^^ Gil- 
-.#i*g, ,6snf. Cdfc-Vdirc , i*x^rtiUJeffher^ 

Je de fj^ner hommes^ femmet^fa^'ftfffsl^c^ 
:JI[ ut i/b. manière de graver ,^ Ptïndre en 
. dàtemPa^ummiaiureitgrarueraPeaufoHe 
'i^^.Jil.Ufârt Je peindre; laver ^ eoh- 
utitr^iarer:^ i^cAV. De ffOri^néi^ des 
\,$refj^s.^ ^de.tafexjtâicmdelaPehetmi^e^ 
'.J^ec:la moftiért de peindre des Aficieùs. 
,. V. VM d^embeiUr Çs? de parfumer. 
- VI. De laTeisHaare^ desraxbes. VllDe 
: UCbimie., VdlL Lesjceià lébmjfféierets de 

, fHQmamJ^s*. JL ÙrhnUmihedkpém' 
z'Jre^w^mék U^érreifSMHait^&^ies 

yfierifiei.ipréiàifis. XfiiL'Ar^^H^f^ ^ 

fapmsery dorer i^c. hnitiême Editim^ 

avecplmde ciftf cens Additions^ i^ einf 

Livres entiers ^ tfiti ne font dans astcnne 

l dSsJf£di$i9ns.prMdentes^ ÀfMini^an a ionU 

innt cinf nemveûes JFifferes. Par^Gnil^ 

.Homme Mmon Do&eur en Médecine, ^c 

.. n^poïïiicricortvÛyjhEJptfcifncernmg 

/ tbeP&u^eftieMagiflrates &c. Ccft-à- 

• dire, EJfaidnpostvoir des Magiftrats ^ 

: en dst'oit des gens en matière de Religion ;. 

-avec q t Êebfeee s rjnfinspanti/uliéres ^ qui font 

', vùiranejésN<XKàQfyTmt(k$)»efinfoUi» 

gez depriter le ferment dn 7*^ , que aàns 

•' » -' • -^^ V '3 ■ lestrt^ 



, .Goovocatjotu > 

-v«U4 Qiiy^ftg^ {^tHsankiiâli ikdn^r fitié- 

'.,m^ ^^JsÉciiB cks^ens Q&trouvcnt ps^fi 

, S^^tt 9 ^jûi.a'fah'tieancoup dctotuit, 
< fous le, ihtc ac Tï» . Tfwe^tiùnt EftgM^ 

• eo un fculOayer* En voici toccmcenu. 
' I. Ddrcripdcm^'unÂs«çan&ac«ztraor^ 

éiDRic 

$ D<j«i ««^ JLct^e^4u iroifUme Mars. 



.i>i|i*jrQ 4r TAPitc viprèf^i^ M'tafc m 

-S«j 4w^«at «i;)WïiÇB teCiJftM 'i'An- 

ijpw i^ia'tl aiw^içt' il i>'y îii-i^^M^B" 
:lû^Doe^ ♦ fiiusile tiw dç C<^ér^m ^ff 

.^9jSéa7>wileMrAPrwc»F^ . x. .Le^4ey.$ms 
' 'îlci EkfAm efttierj kar^ PAftf è^ Mértin. 
■ ^ LesdavàrsÀet, ServiUHn envers ù^s 

'^:.i V 4» vers 



4<ir4 ' NowtlUsdeURefiAliqiie 
vers leurs Maris, f . Les devoirs des jPW- 
râiJJieMS ^ des Laïques envers lestrs Pa* 
Jtessrs Ç*f le Clergé, A qtm on aajoûsé une 
Dtjfertaiion touchons le droit divin des 
Primes. Par fV. Nichais Dodeurenthéo- 
'togie. L'Aultear tâche de prouver dans 
rette Dill^rtotion , qui eft auffi groflè que 
lêreftcdaLivre, queledroic des Prin- 
ces dérive immédiatemeift de l'Etre fou- 
veratn ; & il trouve fort vraifemblabte 

2ae Dieu doDiia tui^méme les régies da 
rouvernement tes plus néceflaires à>f- 
dam 9 dans les Gonveriations , qu*i 1 avoit 
fifouvent avec lui* II s'eitbrce de ré- 
pondre à ceux qui foûtiennent que r Au- 
ttoritédes Princes ne vient que du cou* 
petitement des Peuples, & fi remporte- 
ment donne du poids aux raifbns, onop 
fauroit nier qu^il ne lésait iNenrefiitez. 
n prétend que rOhéffpmce pajjive & )a 
non-réfiftance font des doârines vérita* 
folement Ciirétienues. Il dit pourtant 
qu'il nciàuroitaprouvcr un Pouvoir Ar- 
bitraire & Defpottque. Il cil vrai que &s 
principes femblent y conduire ; mais 
TOUS lavex qu'il n^ft pas rare de voir des 
Auteurs qui ne raifonnent pas con(!S- 
quemment. Le même Mr. NichoUs a 
Iraduit Plntroduâion à la vie dévote de 
S. franfoip de Sale^. Il acrû devoir en k- 
tfmidM ce^ui rcfTentojt troplePafHf- 

r ' me 



des LMrc4. Avril i7oï. 4(ff 
mc; Ç'cft ce que marque le titre. A 
ûMo^rèm àjùilé un Difiours de, rnrigine 
l^ffdu' gaffes dès Livres (pirituet s aajt^ 

' àliWQriî^tlôn'dcrEgnfe Anglicane, 
* C(h9jiJeratièiH't'firtbtbettei^EftabUsbement 
àflheChurcBof E»gla?fct,Scc. Céll-à di- 
re, Conjidifratkns puur un meiUeur /ta- 
tUffement ék PEglife Anglicane fins les 
Ciefs£tàyansl i. LeGluvernement def 
7 Eveques, Z, JLa lâfurgfe , les Cérémonies^ 
' ^le^Soùfcriptionk "^.^Uh MimpA^e occu^ 
fi à la prédication. ' ^\ i/abus de PEx- 
communication, f, 'Les Non-réfidences Çjj* 
fes pliftrdlitez. 6. Lefjbnds four des en» 
^ (retiens fufffans dans rÉglife. On te pro- 

Î oie de rcméclicf id^ai^crès^bus dans le 
Àyxttai^UtTi^eVfibappineS ofEng^^ 
[aîïihiti TrJde by Ste and Land tfulyfiatei 
't^c. Le Malheur de TAngleterre farra^ 
IportaJonC^mtmercty tant de Mer que de 
'Terre ^ véritablement repréfinté^ avec une 
! vive defiription de la mifér'e des Pauvrei ^ 
'delfPçrniUeufe ionffcmènce è(u^a la cùitu- 
î^ 4e prier: f!^pée^ dis irrégularités dit 
dçH^^^kéàfre/yôàfonproptife dé i moyens' 
mcaeesde reme'dicr à ces aeÇordt'es^ 5if 
plujîeursdiet^èf ehnfis dé conséquence. > A 
quoi pQfi a dfpÂ^ un ejjai au bonheuf de' 
f%pmme .enpyafiiru^nt lesré^leJdeià Mo'^ 
nd^i'ù^ Charles r^ CcO'un/WSà 



J^66 KoHVeîits delà X^tjiiiifue . 
lemerit', Lep- 

"rieSJ)fcâiip«S,, i 

vcctq àvîjiç,,le : 

iDJuïîé. dëdar 
.£<, Tcs.iriSriiîitcz|tariHllic>tqurn^i.(:n 
^ PlijiraTiteric, ja,vi^lllenc rpîjdlië tj<}Îc^- 
îe; 'IcsflàiÂrs (te ]a,(llÉl)apcfie repréfi^i- 



'_te2àQi*afufèlj-^)jscèsgéÎ9fdresH (fie 
'l'Autétir; .&BluÇ6ursai)frÈs.rejiip1Uiinc 
'toutes Tes Cptn^i^of.Vlllôiie eicrêmi- 
TntntMr.Co/iUrântéie qu'il â ftît pa- 
rojtFcpQur. la Fifofi^tion de ces abas. 
." Mais il taftt.ïPttà Hif^ *3<fftis utic «hg- 

■puis qui. tousfçS KTe%lvS filaient 
cpnrre-Ià-&.iï]Siiie foiif KrtKSit aejT- 
gHorcr. Oh ne repr^h'K^ifcî'liiiçpqc 

;pi^cedet',hëaircj.(ft'çlicri'àitâï'rc4<is 

Jâifoiipaiwit^ô^ 
^6nsdè"Mr- d'e 
.■rQ^tpas'lepnii-Hiotâijij-c': ifiaîsiïffàfl^i'' ' 

'¥o-i-iiîXx»KgutV^ri^.ïeui;srtsyo\]tIdî- 



des lal^AS. Avril • 170 i*^ ^f 

49^ai>Uiièntce .«|[U€ roo avxiit xéxwàté. 

' Cepandaat oa k:o6it iCyulçiks ont été 

-«iBntie.v3iBaiinioiX)CK lfbn<âuc. Iti^pottr 
lini^i^eiiiéfi tiiéWs'sléiniindpim .()ttc^« 

. jie£utt;fiasiéi>rci ifuirpiisiprèf ccisa^^ s^l 8^ 

: 'jsjiwà^w»\c^\, f a»oe qu)itefonTip ^i 
- jmporianf,, -Eni.wî>iaiion[.<itir:te parëît 
^iiM^oof ^méritecudîdne c«n^i*' À^ 

'àmfàiS^dihmiimA^déiil^ifemifki^é4M9m 

^&tàiiiàni ' - «••'• '- •' ■ ' -' -' ^ *' ^ 
d :•; • ..-.'^ ■ • . V'i$- •" -' ^^i^y 



4^6 iVb;m ITes de la Rtfyhlr^kes. 
velles de ia RéptMique des Lettrts , doc 
l'on «voit foprimé le Livre intitulé /£-^ 
fioria flggtliéuttiism , né fe font pas trou- 
vez véritables. Il a contiriaé de fe ven- 
dre librement en vertu du Privilège du 
Roliecordé |>arfei»Mri]eChanceliar,&^ 
on en a eut plufieors Editions depuis un 
|ii. Le Liibelle que les Jefaitcs ont pu- 
.Uié contre, rAatctir de ce Livre ne peut 
plus & trouver ^ & le bruit court que ces 
rércs en ont fait une nouvelle Éditioa 
plus ample que la première , qu'ils n'ofc- 
jcoient mireparditoe. Tous les Libelks 
iaits contre les Doâeurs de Sorbonne a- 
pr^s leur dernière Cenfure font devenus 
•fort rares, depuis 1c retour de Mr. l'Ai- 
chevéquede Paris en cette Ville. Quel* 
.ques pérConiics avoient trav ailjé en r rau- 
xe à la Traduâion de P Hîfifn:i4 Ftaj^Ua»- 
^nm' ; mais comme Mr.TÂbbé èoiUûu 
a, paru fort oppofé à la publication, de 
cctre Traduâipn , prétendant qu*U n*a 
écrit fonLivre.quc pour les Savans, qui 
entendent bien \t f^cSn tft L&tàa , ceux 
f]ut sVtoieut pccup^ïi ce travail ^ont 
^litiérenDent abapacfioé* . Omcroit que 
cet Abbé travaillé à un fecQjad Voiutûe 
i^ cettt Hiftoire,q|ii (iâ-aiine favante A- 
pologiç du pfemies ^ & qpi sépotidr^à 
toutes lesdiffîcujte^que tesSavans& les^ 

j^upiann, ks dév»(&& les iadéi^ots "qui 

aioicetr 



4is Lâttrer. Avril 1701: 469^ 

aiment la- Flagellation &c. ontfai es fur 

ce ÂyeliCe n'eft pas d*aujourd'hui , qtfon 

a regarde la Flagellation cojnnrie cdn- 

. traipc à la cfeafteté. Vovwi avei pu, voir 

. 4^s«.an Catalogue » qui e(l à la fin du 

fjournd 4its y^^ns U *é77, qu*il y a wl 

: Livre inifnfim<( à FrancfoK in 8. ious te 

lîcre^ De H^F\0fpr9imK în reMfMca isf 

. V€nere4ylmmbom9fqu€i:!frenHnr <^cio, \ , 

Le dprnkr dumois de Février i yP*. le 

: Sieur ii^/ lugâiiear & FabcioateOir des 

foÂrQmcmdeîMaibiirnatiqtH^t &i«Sieùr 

Marpiffoii hor loger ,valctde€bambre éx 

. itoi,.préfeïMîérent à fa Majcaé une Sphâtt 

Arnûllaire mobile en cuivre doré^ jont 

k Méridien acnviron^ vint fix pouces de 

DiainétreXIctte Machine eftu» des plqs 

b^u^sc Ouvrages q>ui ayoAt 4tà préfeAtcx à 

c€<Pr«ioedcpui«langTietm.Elleimîte m 

. natuDcl lesi divers* nw>uvcnlen$ du Soleil 

& de la Lune. Le premier MoWlc fine 

fa révolution en 24*:hcures d'Orient cb 

OccddcmXur les pôles .de-Monde & cm* 

' p^ce.avec&i }c$autres Gio^ t pefcidanc 

-queJeSQldl tMrne^Ar Icspoilcs delË- 

.C!liptiquc4îans l'c^a(z«d:un at^ > &qtte la 

. Lune &it.cliâ(^ révolution Sj^dôdiqûe 

. dan^l-efpaee de vint neuf jiDtirs &. demi 

L0corp«du Soleil eAun Globe de cuivre 

doré , & . cdui de Ja lame eft d'aigent- , 

lai 



^ > 



4>o N&Hvèllêi dâ U RéfMidfue 
'la 'prtvâfîon àt tomîére en cette partie. 
^ I>iDsk'tem»^fie la Lv>tiQ-tfft emportée 

-Meêjelle¥«»iinM â'un^ftâ»40nlrafti«spoùr 

• Lone% Ce^tnD^eiiidiit -cfld «iioiteiiietit 
^éxéeueév qo^ û^peine à «en dtfceori^r 

:>clli(te left^dttadhé M^tflrftn éQbinÀxMl 

^A#^r oonrime dds Sphéncs •ovditM^ec». 8a 
i IxMIrAciu-Aitie' pe^i» pkbqatf^ittMMe ifiius 
'4e lAdUMCimem durC^âfiiiii^^MRei «Hi 
-'pigitcm hilibQitéd&^fod^coe^d&lafoiie 
l*qoÀ'%6 mBfM i ifc 0|<K)$ togijie IftMiitfMfie 
udenieare libre v >ef| forie^]^}^ -H ^t 
< moitvotr<iiff moruMif ce taiml»^ p0itt>iU- 
)0eiE(iici.en'paadetcfns.4c qiittlki mani^ 
iosf^ianétes foot^mpoitilesitoii^te^ jours 
iMrlepveiiiiërMobile., pendaBt^tqnMles 
<bturleqr$ féfoIutloniiîbasilélSodfoaaeciri 
•ùhiCërtaifiiff fiii . WbCMa «i^SpMNf eft|Mir* 
téoUMiQ P«6<b! ibois^éy iddUtJrMrMt- 
tftin icfti^inetia > pat» iqtfi|iMi:^âtcs;Mi- 
jnaloes; :qi»^refmdMmir^o»i4^ 

rSUtant^Se Agisve» aMKgoriqoes. 4Sur^4^- 
■^ foie 



' * *■ • m. 

des Lettrer.. Avril* 1761. '471 

' tolc d'cTTvrron (îx pouces dti diamètre. ,11 

ya^wccfttrç^'lifeotrirplc un poitraitda 

"^oî'Ciïfofm^acSblçfrl' aVec cc'tûcdcrvi- 

'^i^5Cffc6nt\d'^\&,^t)Ust;raYéz'q^^ ne 
'•'pçoT'Tittt îhvchter (teysi«^Math<?matî- 
' -^uçs , ^û*tf ïr!cKéctxtt nvçc unç adrcïïc & 
"•trnc cfraâhorff nKn'ciHcufcs: 



*''-tp}hntirA(M'Sah^ttï^^ auteurs 

^IWr.mêque a^'i?di«if ':VicàTré;Apoffo. 

"'îiquxrdcSirfm, (Ju'JïflJôni;' 8çc.À qui eft 

Tctoumé'^axîrrde^^nous avons vu paroî- 

trêunéTr*db£KoiitrupTraiti Çfpagnol 

''(éfc^ir^par'Longobardi aijcitn 5upéhcur 

-tlÉs- IWfflioiTS dc> €H^ . Ce Traité tx- 

- )^îii^c û liW^Uc^pahKrs • ^ la lldiçroà 

'<3KinoKe'. La itariWrc ïumircnc dbjit ïl 

xR écrit fart votr q^c JUongobardi étoS 

-^trés -«plïlîr^adi 'qpe h caûfé des Jcfuitcî, 

"Ôptit.if doit kr "Sirp^tr^tir • • ' ti'ftoît paj 

*triïe'dp 1^ Vètï^''; ' PUIS' iru'ipt^s iavo,^ 

*rS<iîeiiTtATt fe'aiTîw^^ qiiçfliOiîïS 

%\\^ Mti-ittmf^m^^'aé , &f;$t:tb\^i 

^fcs cffbhs V'ptnxr cbhriôfrrc'fi its^ femi- 

tnèn^îes ij^fufcc^ïur !a!Rcr^on à^<M- 

iiàrspbèvdicht^'acpoWer avçclà doftH- 

'tiedcs.thfnbfstwémc^' cwS'fontlrtmdl- 

Tcmttîtér^étcwfelciis Ii*ih:cv',«^décKrt 



47^ NûïiViHej de U Kepu'dkjMe 
rchaateineut, qu'il ediiicontcdable que 
ecs Peuples ncTecouaoi^bicnt point 2c 
.vrayPie|ilbu$leaom»dttCi^/^,. pais que 
, ne» (cul^i^cnt lés Chinois, maistous ûs- 
', Interprétée unaaiméoient ,^ èqtcudoîept 
par l^ïtoiïpdwCielr IcQcl nîatériel, que 
nous voyons : & dans le tei^è qu^il s^ef- 
fbrçoit lui-même de foûtenir ie &nci- 
. ment dcsFércsdc la Société , cootcc les 
[ Chinois d'origine , en leur prêchant , U 
. Die^fue na»s y9ft{ pricbottf, eji c^lui aut 
. vos Pères offfadcfnffiHs^je n^m-de Xéunti ccc» 
.les Chinois i^pcnidoicnt j.^^/cr fommes 
iCaccùtdj. carttoi P^res Mt aJLré ^ CTmme 
jiomJtCidnuaériel^^lmout ofertJesSa*. 
çrifices , C9mme n^m.Isà.en^frms : mou^' 
favoMS la farct^Nnerff^, des mots ie,9Ôer^e 
,ùwiuer^ 4fuelkejl I4 t^it^Ieidft aita* 
fB^ amis juar^çres*. NoHS me chonpiei^s 
rieu à la traditiom Je mi PeVesJur eetd. Qf 
u*ejlpas à un Eiramier J nous af rendre fi 
Urt cîrtr. C'cft l'Evoque d'c Sabnic , .qui^ 
iradoit cnJFrançpit» ce Traité de Liong^* 
bardi , avant.qiie de paitir.pojar. les l» 
Il eftrcli^;aytçLUii4ntVe Ecrit d^ 
tome ièSain^e^ Marfe Pçéft^ AppSoKqqc 
4<^ MilSônàires deX Éraslfoiscn ce Rp]i^ 
aunSe, fur quelques . poinu imppjrtans de 
.la Miflîon de laChinc Ces deui Traitez 
ae foq; qu'un petit VoBjmcia» iz^qui 
fioiukm en.touf ^2. pagjcs cq pj;f it cariir 
M ' ''Ûrrc. 



/ 



. des Lettres. Avril 1 70 1 . 475 
^ Suite. LesJ^riûtcs ont donné le chanj^, 
. pourrépopfè. Cefi-à* dire, «qu'ils o&.mx. 
i mprimer w Traité L^tin de Smftttri de 
l'Qrdrç dcS.Demvi^,^ dont Ic^fetui- 
meiisfontoppofçzàcQax deLoiigobaDdi 
fur [a même matière. Sur la an de Tannée 
dernière il parut un petir imprimé, dont je 
n«i crois pas que vous ayei fait .mention.Il 
a pour itw^Ctfie^ime LtUre de Mr.MMi'- 
gret à Mr. Cbàrmet dàlLJmvier 1699. 
. refsu à Ppfris e0 Acit 1 700* Cet O uv r^e 
lui décottuire le véritable caraâére des 
Mémoires fur PEm Prient de iàCbimt , 
\ çompofei par ic P./ê u^nfi^. Il eft écrit 
. dans, un tems non fufpeél, avant qtie Ton 
e^ déféré ces Mémoires i la Faculté de 
. Théologie de Pari»& qu'on pût ibéme 
prévoir, qtt*ils y feroiem déférçx, • On j 
fait voir que tout ce que le Père le Comte 
a!dit dans lès Mémoires fur ranciennê 
, Religion des Chinois cil un pur Roman : 
' qu^il a emicf ement renvcrfe la vérité de 
THiftoire ; qu^ila fait paâcr des pratiques 
idolâtres 6t fuperftitieures , pour des a« 
âions faintcs & religieufes;qa*il a dit hsu:- 
diment que des facrifices oâcrts, non fini* 
lemcnt au Ciel & à la i erre, mais encore 
aux chofes les plus viles , étoient offerts 
au vrai Dieu Créateur du- Ciel & de la 
Terre : qu*il a donné à des cornes im- 
pies l'air de vrais iniuQles^& en£u que 

tout 



: 3t> Y 9t>ien 4te$^d}<»tès<xiriieiilès dMiscettc 

- Leirf«sfco4i,'>»^eimmp#, eaiîy aie 

jt'tie f«i>ii je i^otts-^ parlé dttii^ mes 

- pié(iMttntc94'uii> MavdOttvmge du Pé- 

•^4fti^./UW, dmi voici kfttie* Le^^ms 

. tgk. En vcAci an 6n<irôit>qui ni'a p^ni 
:'afta(Sciguli«r, Méfheurt^tié'p^jtfiUssfi'' 

t je/r M Jf^fsence defifPt^m^mèx/jy de là ir'« 
V 'mjité^ & déh mvacùidé fis ift^^fms. 
'S*ilÂ9rs\ fi pers fiàfptgf dflà^aifokydeU 
t Uk€tté. )'*4SitravagU€ rJguMremêkt iê$tks 
. iu mùs^'^ jemedèj^fei0fr ceiadèsfmtàes 

« m^fHé$idAébervmin^4â$ti uH^tat^ùjt-vàis 
" ékdmij^veis exU^éêvof^Hf^ : àm Htu qfte^ces 
'P4uwe<fge^ n^y^hârciMpMi^êmtPltfêi^s aifes 
• iisf. i3fa9U9%^^^$ 49tdï^enmâ^ dehmi eu 
■ coûtiez . . . .Ji h retouT'r^fîide ifnetques éù- 
. 0è4éfipkr^i^ftiffiîfomr' é^veirdroH ée4pai- 
'4(/pm9à iùmmeikfbrAfeiif^^'^ fMè feéfer de 
*mèoisq»ienai>pé^Mremem tofis^lâsfih^sfm 

- • vives 



JèJ l4UkeL^ Avril ij&L. ^ff 

: .CQCfiiivcilbi^qDBJe ne &Mfyas:}A:xe<jtii 

établit une diSërence elTentielle cOM Iti 

• -ftiitopi. . 1 L paœiOKi troi (t&néTonc des 

':gmnlrfiéHA,, i^e Skuoiibidbiiqiiiimprii- 

demie i^4« • |etip&i:fi je vous ai parlée 

1 <l'âne)9ettfeePiéeeefiSttleiapidaifc;3^^ 
' wksmàPrcfofBfùM. £ite4 étif foctidetHV- 

. Jjotiti &e3iPcatiçsJ}&. îL'Atitcmr oft Mr. 
.Pçfh/PfdMffuh d'Eloqruencr ati Col- 
. legeldo GaxàittaHnMaiMe ; Je^irfai'^ eft 
. . i'^uteor da Traité Jeta Siaml^xcéfêreHe, 
, qui fwuroijt depuis 4)Qek|iie».|cim6« Il estte 
:-4aàsàm^uddétafi»Apipif a\M^F«eâ«aint 
Lirniatde <lDe«ité4 oombcéitdofitdikure 
.âcscorp;^,ifai dépcad^Utti^ fig(nres;^il 

réfute 
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• remieceenqaoi Ton pcat<Pabotd s*ima- 

- gincr qu*€^c coniiâe^ prétcad qae les fi- 
r g^ces <|ui€ûllfitlbcm^lfoâcncedelabeâa- 
• iii/oocles jGotttbc&mliées de botrrocitez^. 
: de: cdaoaYificz &=d'iiiAox<oh^ douces 6c 

Ilotes; > 

h&i PP. de POmoire de Vendôme 
fqftriiicem foria fiade l^té deml<r une 
ThélcdcTlxÎQlogte4àliéd à:Mr; rJSté- 
: qllc^^ois, da^s la^eHèilysvoitoélce 
! PjTùpolitiQtli Bêiexipe$tUa mcadfidemm* 
trmeiy HiCMtimrefMJi^JMxtuS.Tbomam. 
Mr.àc BefffMetM^rtÀCtvtài en Théok>- 
giede la Faculté de l^anè dtfpma contre: 
mtc propoficton* JbtKréiidcnr le traita 
» ifort càraliéreiiicnt^ ^k\ûa' pour foogc- 
' idtùproTfotttîoù;Jùfj^lgm^J}n mmfftit 

teuettrréiictrâùî UtatArikBmnficUiçirta 
exi^entiam Dei: J»greiieHS,in\finàm£€^ 
chiée noH tettetur e&tn.aâum-pqfiH^mn'^ 
tmfie»tui Dei fidtmftàm fte^ativMm.Gcuc 
Di^téât beaucoup de brmt dansla Ville 
'&atë;nttin'pcu Mr;deJBec()uefcàiicontre 
lcs?P,dcrOratotfe* Il vintàParitpour 
côaltiitcr les Doâears for cette Tfié[e. 
Plus de quaranteen ont (igné laconda.n* 
nttioâ, la qualifiant de fiwjp^ téméraircy 
fcatiddtÊêfe , ^nprâirct â la farolt.de Ûé0u. 
Quelques Ooâetvs Jacobinis Pont anèi 
condamnée j. càxnm&i9fj$fmtf< ÀS^Héo . 
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WHi^ (^- mat'fiwaate. On a fait diirerftt Piè- 
ges 4Gk J*^1wtK>n dcMr JcJDhc d^ Anjou i > 
li^QQU^oaQf jWEi{>agne.î jaYoavcn par* : 

.Z^//«i!(Mi^ JLiQ Sietir GafiaDiM^^ 
àe.'Vhs^Xlwyt^^Mù&^MHguètaH iQi« ; 
tpRQK rHOêkt ée la Médecine de Mr. 
'iX9fiilLfiCkf€ic£\ébttMiétQKï deGené- ' 
ve> en trois Parties m 4. La première a-^ 
v^i(.pvtt à Gendvcv niais elle iStttXk^' 
m^ni^hpngée, qiic>le Livre poiifTapaiSfeî^. 
pcHPT/WiOavRige tout nooveau. il y à • 
q\apel%iie tcrnsque lemédieGalleta im-^ 
prince la V it de &n9m Eptfcofius en La- ^ 
tin. lUanffi aicbcv^ PHéJiodeic Mt.Lel 
CJfff frércrde cdiil dont on vient depar- * 
le? ^&; ks PrQti^nneM'eïjbriumk ck Mr. > 
^1^ jP/9*On fe AQ^Qfeà parlet* deitâé^ûe^ ' 
lyivffs, LeiSiéïir STr^Afi Libraire i W 
Haye.^jonpritiié vutTrastddnSétmènt^T^ 
Mt^UB,hcett6y&:lA VffitétUUH^tipon^ 
Rfifvmêç par A^fte de:GaMlon: On^ 
CQt^m^»Ç^kà6ntcr^e£^cCK^ ViMità^^ 
âiçs Mémoires d^Artâf^an. Le StetiriFévA? 
aue Libraire à la Haye a imprimé des 
Mémoires fenrans à THiftoire de Fran- 
ce depuis le commencement de la Mo- 
narchie. 

Le Sieur François Hahna a imprimé 

à fimdsxi^m^Traité de r Amour de Dieu 

par Elie^ Saurin ^ Pajleur de PEglife 

./, T Wallonne 



»# ft. lie. Skm HUietét nrfom ^Nm^ ' 
contenant PI^ÊÏmE tin/p/iiJkM iPro4;i»- i 

Séi^mf'Mm^ in ^eOf^^ ^&trkki9 i^0 
gMHd mmkH\ étf.^fipimu Qtt porM' 

nwè .Pointas. lèîSc: Sal^i^tâM Pmdt 
ûmtifBC rjbiaik^ke GéncMie (io P(H«i* 

glp«r Me lépAcn dtÂMeitfêMt. Le 

1^4^ dnjMîMfii JStiicstîhtles^^ hmméii 
Qomte jLpUii|;taii ^^cciih i Mr. k 
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PHiL* BoNANNi , Nmmifmata 
Pontificum Romanorum. 363 

Vl GKEUL-MarvILLE, MéUf^i 

d*HiJîoire Çff OeLitteratstrt. T'orne IL 3^9 
JoH« LuD. Fabricii Ofera 

9mnia, 400 

Sentimens Critiques fur les Caraâeres de 

M, de U Brssyere, 4i< 

NoDoT , Relation de la Cour de R^^ 

me. 437 

BouHOURS , Pennies de Montaigne. 

y ALL^MOUT, les Elément de fw- 
pire. 4ja 

Extrait de diverfes Lettres, 4^ j* 
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